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Medicinæ  leges  naturel  legibus  debent  ejfe  confère 
taneæ 9  &  f dix  indicatio  oui  adjutrix  natiira  fuccurrit  3 
irrita  verà  qiuz  répugnante  naturâ  tentatur •  Fer  ru 
Præfaî.  lib.  i.  Thérapeute 
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Les  lois  de  la  Médecine  doivent  fe  concilier  avec 
celles  de  la  nature  ,  &  le  traitement  eft  heureux 
lorfqu’elle  le  fécondé ,  comme  l’iffue  en  eft  malheu^ 
reufe  quand  il  eft  contraire  à  ce  qu’elle  demande. 
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PRÉLIMINAIRE 

en  Forme  d’avertissement. 

X  Obligation  dans  laquelle  je  trou¬ 
vent  les  Eleves  de  V Ecole  Royale 
Vétérinaire  d’employer  un  temps  extrême¬ 
ment  précieux  à  écrire  des  volumes  con¬ 
sidérables  fur  les  différentes  parties  de  leur 
art ,  l' infidélité  de  quelques-uns  d’entreux 
qui  ne  connoiffant  pas  le  prix  des  momens 
qu'ils  doivent  confacrer  entièrement  à 
leur  infiruclion  ,  ont  ofé  multiplier  les 
copies  des  Formules  Médicinales  pour  les 
vendre  tronquées  dans  les  titres ,  dans  la 
dénomination  des  mixtes  ajjignés  &  dans 
la  fixation  des  dofes  prejcrites:  tels  jont 
les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  pu¬ 
blier  }  plutôt  que  nous  ne  nous  l'étions 
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propofé ,  faible  &  légère  portion  de 
notre  travail. 

Nous  attendions  d’une  plus  longue 
expérience  la  confirmation  des  effets  des 
médicamens  dont  nous  n  avons  néanmoins 
fait  choix  que  d après  des  fuccès  répétés  ; 
nous  la  dédirions  fur-tout  eu  égard  à  ceux 
que  nous  n  avons  pas  été  à  portée  dé¬ 
prouver  affer  Jouvent  y  nous  redoutions 
le  danger  de  confier  à  la  multitude ,  déjà 
trop  avide  de  recettes  informes  quelle 
s’empreffe  de  recueillir  &  d’entaffer ,  des 
moyens  aujji  nuifibles  &  aujji  defiruclifs 
dans  fies  mains  que  falutaires  dans  celles 
du  petit  nombre  de  perfonnes  qui  en  étu¬ 
dient  attentivement  la  valeur  &  F appli¬ 
cation  ;  enfin  dans  fin  fiant  où  nous  nous 
efforçons  d’affervir  la  médecine  des  ani¬ 
maux  aux  principes  folides  &  lumineux 
fur  lefiquels  on  a  jeté  les  fondemens  de 
la  médecine  humaine  ,  il  nous  paroiffoit 
peu  convenable  d’ouvrir  un  nouveau 
champ  &  de  fournir  de  nouveaux  maté¬ 
riaux  à  fempirifme. 

Contraints  par  les  circonfiances  à  pafi 
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fer  fur  toutes  ces  différentes  conf dérations 
&  réduits  à  l’impofjibilité  de  remplir  nos 
premières  vues  ,  nous  nous  fommes  livrés 
à  C exécution  d'un  plan  qui  du  moins 
obviera  peut-être  à  nos  craintes. 

Un  enfemble  de  préparations  pharma¬ 
ceutiques  ,  quelque  bien  combinées ,  quel¬ 
que  réfléchies  quelles  puffent  être  quant 
à  la  matière  &  quant  à  la  forme  ,  n  offre 
pour  ainfl  dire ,  quune  nomenclature 
vaine  &  incidieufe ,  fl  l’on  nefl  inflruit 
des  fuites  nêcefjaires  de  leur  adminiflra- 
tion  ,  ainfl  que  de  l’ordre  &  des  cas  dans 
lefquels  elles  doivent  être  employées  ;  nous 
avons  donc  cru  ne  pouvoir  nous  difpenfer 
de  flaire  une  analyfe  courte  &  raifonnée 
des  leçons  données  fur  les  médicamens  à 
ceux  de  nos  Eleves  que  nous  avons  pu 
mettre  en  état  de  les  comprendre  ,  &  cette 
analyfe  précédé  ici  nos  formules.  Les 
ignorans  en  la  lifant  apprendront  vrai- 
femblablement  à  douter j  ceux  qui  cher¬ 
chent  la  lumière ,  y  trouveront  le  jour  qui 
doit  leur  luire  ,  &  nous  ofons  efpérer  que 
les  favans  dont  les  travaux  &  les  foins 
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s’arrêtent  principalement  à  la  conferva - 
non  des  hommes ,  ne  dédaigneront  pas 
abjolument  un  Ouvrage  qui ,  malgré  jon 
peu  d’étendue ,  renferme  une  foule  de 
vérités  que  nous  tenons  d’ eux-mêmes ,  <S’ 
qui  toutes  conduifent  sûrement  au  grand 
art  de  guérir.  L’unique  mérite  que  nous 
ayons  ejl  de  nous  en  être  pénétrés ,  &  de 
les  avoir  appliquées  heureufement  aujfi - 
tôt  que  nous  avons  connu  l’intimité  des 
rapports  qui  exifient  entre  la  machine 
humaine  &  la  machine  animale  ,  rapports 
qui  font  tels  que  l’une  &  l’autre  méde¬ 
cine  s’ éclaireront  &  fe  perfeclionneront 
mutuellement ,  lorfque  renonçant  à  un 
ridicule  &  f une  fie  préjugé  on  cejfera  d’ap¬ 
préhender  de  fe  dégrader  &  de  s’ avilir  en 
confdérant  la  nature  dans  les  animaux  t 
comme  fi  cette  même  nature  6‘  le  vrai 
nétoient  pas  toujours  &  par- tout  dignes 
des  recherches  de  quiconque  fait  obferver 
&  penfer. 

Au  précis  des  médicamens  dont  nous 
avons  figement  tenté  de  n apprécier  que 
les  effets  relativement  aux  lois  des  mou - 
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vemens  qui  ont  heu  dans  les  corps  que 
nous  etivifageons  ,  fuccede  une  hïjloire  ou 
une  connûijfance  abrégée  des  drogues  qui 
font  partie  des  fub (lances  indiquées  à  nos 
Elevés .  C’efl  une  erreur  de  plus  a  ban¬ 
nir  que  celle  d’ imaginer  &  de  croire  que 

les  maladies  de  h  animal  céderont  à  des 

\ 

mixtes  ou  J  oui  liés  d’ impuretés  ,  oujophif- 
tiqués  ,  ou  artificiels ,  ou  (cibles  par  eux- 
mêmes,  ou  corrompus  ,  ou  privés  de  leurs 
vertus  &  de  leurs  forces  ;  ils  font  ,  &  ils 
ne  peuvent  être  généralement  alors  qu  im- 
puffans  &  infidèles ,  &  d’ailleurs  V aug¬ 
mentation  nécejfiaire  des  dofes  en  pareille 
circorfiatice  dans  le  chimérique  efpoir  de 
juppléer  à  l’efficacité  qui  leur  manque  , 
en  porte  &  en  f  ait  monter  fouvent  le  prix 
au-delà  de  celui  auquel  onpoutroit  fe  pour¬ 
voir  de  médtcamens  dont  l’action  ferait 
sûre.  Pour  prémunir  les  Elevés  contre  la 
furprife  &  la  fraude  qui  ne  font  que  trop 
ordinaires  au  Marchand ,  nous  avons  eu 
la  précaution  d’établir  dans  notre  Phar¬ 
macie  un  droguier  compofé  des  différentes 
fulfiances  dont  ils  auront  befoin  dans  le 
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cours  de  leur  pratique  ,  les  unes  d'une 
qualité  fupéneure  ,  les  autres  d'une  qua¬ 
lité  moindre  ,  &  Us  autres  (i  défeclueufes 
ait  elles  doivent  être  absolument  rejetées. 
Au  moyen  de  cette  comparai] on,  ainfl  que 
des  objervations  au  on  y  ajoute  &  dont 
la  connoijfance  ou  Fhifloire  abrégée  dont 
il  s'agit  n  e fl  que  l'extrait ,  ils  pourront 
juger  d’autant  plus  fainement  du  mérite 
des  drogues  à  mettre  en  ufage  ,  que  tous 
les  documens  qu'ils  reçoivent  à  ce  fujet 
font  puifés  dans  les  Auteurs  les  plus  accré¬ 
dités  ,  &  Spécialement  dans  F inefhmable 


Traduction  de  la  P harmacovée  de  Lon- 

l 

dres •  Qiiant  aux  détails  qu entraîner oit 
£  examen  des  plantes  ufuelles  &  auxquels 
on  s* abandonne  en  leur  jaifant  des  dé - 
monjlr ations  dans  le  jardin  de  L  Ecole  y 
nous  ne  nous  en  fommes  point  occupés , 
Ils  font  l  objet  des  [oins  que  fuggere  un 
qele  patriotique  qui  a  bien  voulu  Jeconder 
le  notre  ,  &  le  fujet  dé  un  Ouvrage  dans 
lequel  le  F ubhc  trouvera  inceffamment 
des  dejeriptions  rédigées  de  maniéré  à 
compléter  avec  celui-ci  la  Matière  Mé¬ 
dicale  Vétérinaire « 
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&  Introduction  &  le.  Vocabulaire  Phar¬ 
maceutique  que  nous  avons  placé  à  la  tête 
des  Formules  ,  nous  ont  paru  d’une  im¬ 
portance  extrême.  La  connoiffance  des 
mixtes  médicinaux  n’ejl  pas  en  effet  pour 
nos  Eleves  la  feule  à  acquérir  ;  ils  ne 
leur  ejl  pas  permis  d’ignorer  la  forme 
Jous  laquelle  il  convient  de  les  adminif- 
trer ,  &  ils  doivent  au  moins  avoir  une 
idée  de  la  fignifi cation  des  termes  les  plus 
familiers  aux  P harmaco p oies  ,  puif qu’ils 
le  feront  un  jour  eux-mêmes  dans  l’exer¬ 
cice  d’un  art  qui ,  félon  les  apparences  9 
leur  demeurera  tout  entier  &  ne  Jouffrira 
point  de  partage.  Que  ne  nous  ef  -  il 
pojfble  de  leur  donner  auff  aifément  l’in¬ 
telligence  de  ceux  par  lefquels  on  défgne 
les  maladies.  Mais  telle  ef  la  barbarie 
dans  laquelle  nous  fommes  plongés  ,  qu’il 
rien  ef  aucune  de  celles  qui  attaquent 
tant  les  bêtes  à  corne  que  les  bêtes  à  laine  , 
qui  ne  fait  connue  dans  chaque  pays  & 
même  dans  chaque  partie  divifée  d’une 
meme  P rovince  par  des  dénominations 
injarres  &  differentes.  Nous  voulions 
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démêler  cet  énorme  chaos  où  les  noms  J  ont 
confondus ,  &  les  caufes  &  les  effets  éga¬ 
lement  enfevelis  ;  nous  nous  propofions 
de  débrouiller  cette  matière  en  quelque 
forte  inextricable  3  pour  la  préfenter  en- 
fuite  d'une  manière  claire  &  dans  une 
langue  qui  auroit  été  commune  &  pour 
ainfi  dire  univerfelle  ;  nous  avions  de - 
mandé  dans  toutes  les  Généralités  des 
ïnf raclions  fur  les  maladies  contagieuses 
&  épidémiques  des  befliaux  &  fur  celles 
qui  affeclent  chaque  individu  féparément 
&  en  particulier  ;  nous  déjinons  qu'on 
fe  bornât  fimplement  à  nous  faire  part  des 
fymptômes  tirés  des  changemcris  que  l'œil 
appereoit  dans  l'animal  vivant  &  malade 
&  dans  1  animai  mort  y  &  qu  on  joignit 
a  ce  récit  Juccinci  les  noms  affignés  à  ces 
memes  maladies  ,  parce  que  notre  projet 
êtoit  j  en  tes  décrivant  &  en  leur  donnant 
celui  qui  leur  auroit  été  le  plus  propre  ,  de 
rappeller  tous  ceux  qui  dans  les  divers 
endroits  du  Royaume  leur  avaient  été  dé¬ 
fi™*  fufques  a  ce  jour  ;  nous  le  dirons, 
fiyeç  douleur ,  nos  efpérançes  ont  été  tront « 
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pies ,  nous  n  avons  pu  obtenir  des  ren - 
feignemens  que  de  quelques  Provinces , 
encore  la  plupart  ont-ils  été  très-foibles 
&  très-peu  fatisfaifans ,  enforte  que  notre 
attente  a  été  absolument  en  pure  perte  d’un 
temps  non  moins  digne  des  regrets  des 
Eleves  que  des  nôtres. 

Nous  ne  ferions  point  furpris  d’être 
blâmés  d’avoir  emprunté  de  la  médecine 
humaine  les  caractères  que  nous  avons 
adoptés  dans  les  formules.  Plufeurs  les 
regardent ,  non  comme  des  figures  inven¬ 
tées  pour  s’exprimer  par  des  abréviations , 
mais  comme  une  écriture  myfiérieufe  & 
fcientifique  dont  Remploi  n  a  d’autre  but 
que  celui  de  dérober  aux  yeux  du  vul¬ 
gaire  les  fecrets  de  l’art.  7  oui  reproche  à 
cet  égard  dirigé  contre  nous  ne  Jeroit  pas 
mieux  fondé  que  celui  que  Von  fait  au 
Médecin ,  puifqu  aux  Tables  dre  fées  de 
ces  fignes  efl  jointe  une  explication  qui 
leva  ce  prétendu  voile ,  &  que  tout  le 
monde  peut  entendre. 

Ces  mêmes  Formules  font  au  furplus 
ici  divifées  en  magifirales  &  en  ofjîçina - 
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les.  Les  magift raies  forment  deux  parties. 
La  première  comprend  les  médicamens 
internes;  la  fécondé  les  médicamens  topi¬ 
ques  ou  locaux.  En  ce  qui  concerne  les 
remedes  à  adminiflrer  intérieurement  , 
nous  nous  fommes  écartés  de  U  ordre  que 
nous  avons  fuivi  d'après  le  célébré  Hoff¬ 
mann  dans  la  confédération  de  leurs  effets, 
pour  nous  rapprocher  de  la  divifion  or¬ 
dinaire  qu’on  en  fait  ,  en  fuh fiances  éva¬ 
cuantes  &  en  fubfances  altérantes.  Les 
évacuantes  précèdent  celles  -  ci  ;  chaque 
claffe  eft  renfermée  dans  un  Chapitre  par¬ 
ticulier  qui  contient  toutes  les  formes  fous 
lej quelles  les  remedes  qu  elle  embraffe  peu¬ 
vent  être  préparés  &  donnés  ;  &  pour  en¬ 
gager  les  Eleves  &  les  Lecteurs  à  fe  fou - 
venir  qu’il  faut  toujours  réfléchir  avant 
d  ordonner,  nous  avons  eu  la  précaution  , 
au  moyen  d’un  afférifque  ,  de  renvoyer  de 
chaque  Chapitre  à  celui  des  paragraphes 
ou  des  articles  de  notre  Matière  Médicale 
rai  formée  qui  s’y  rapporte ,  &  qui  en  efl 
en  quelque  façon  le*  commentaire .  L*es 
dofes  que  nous  avons  fixées  nous  ont  été 
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fuggérées  par  V expérience  qui  nous  a. 
appris  en  général  que  les  médicamens  fur 
le j quels  il  faut  être  fur- tout  très-  réfervé  , 
Jont  les  purgatifs  âcres  &  les  narcotiques. 
Celles  qui  conviennent  au  cheval ,  aux 
mulets  ,  aux  ânes  conviennent  égale¬ 
ment  aux  boeufs  ,  &  doivent  être  dimi¬ 
nuées  des  trois  quarts  quand  les  remedes 
font  à  donner  aux  moutons.  On  ne  peut 
néanmoins  rien  flatuer  d’ exactement  cer¬ 
tain  à  ce  jujet.  C’efl  au  Praticien  à  faire 
attention  au  fiege  ,  à  l’état  y  à  la  violen¬ 
ce  ,  à  la  gravité  des  caufes  &  des  fymptô- 
mes  de  la  maladie  ,  aux  forces  vitales 
du  malade  ,  à  fon  tempérament  ,  à  la 
maffe  y  au  volume  de  fon  corps  ,  ci  une 
difpoftion  particulière  qui  fouvent  dépend 
de  la  conformation  de  la  machine  ,  des 
maux  qui  ont  précédé ,  &  qui  peut  être  au  fi 
telle  dans  un  individu  qu  elle  répupm- 
roit  à  certaines  claffes  de  médicamens  7 
&  même  à  telle  fubflance  particulière.  Il 
faut  encore  quil  confdere  avec  foin  l’ha¬ 
bitude  &  la  familiarité  de  l’animal  avec 
tel  remede  ,  le  régime  auquel  il  a  été 
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tenu ,  le  travail  quil  a  fait ,  le  pays  oïl 
il  efl  né  &  qu’il  'habite  ,  V intégrité  de 
fes  parties ,  car  il  y  a  une  ajfe q  grande 
différence  entre  l’animal  entier  &  l’animal 
hongre Jon  âge  ,  la  faifon  &c.  En  ce 
qui  concerne  le  [exe ,  les  dijjfemb  lances  ne 
font  point  aujji  fenfibles  que  dans  V éjpece 
humaine  &  ne  nous  intéreffent  point  au¬ 
tant,  La  confhtution  de  la  jument  ne  pa¬ 
raît  pas  effentiellement  plus  débile  que 
celle  du  cheval  hongre  ,  celle  de  la  vache 
que  celle  du  bœuf  ;  celle  du  mouton  que 
celle  de  la  brebis  ,  &  peut-être  que  la  dé¬ 
licat  effe  des  femmes  tient  très-peu  à  la 
nature  de  leur  être  &  beaucoup  à  l édu¬ 
cation  qu  elles  reçoivent  &  au  genre  de 
vie  qu  elles  mènent .  Une  comparaifon  de 
celles  qui  habitent  les  campagnes  &  qui 
fe  livrent  aux  travaux  des  champs  avec 
celles  de  nos  Villes ,  &  même  une  com- 
paraifcn  des  femmes  du  peuple  de  ces 
mêmes  P  illes  avec  les  femmes  d’un  rang 
eleve ,  pourroient  très-bien  étayer  &  au- 
torifer  cette  conjecture.  Quoiqu’il  en  foit , 
dans  les  circonflances  de  maux  violens 
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(&  enracinés ,  les  dofes  doivent  être  en  gé¬ 
néral  incontejlablement  plutôt  hautes  que 
foibles.  On  ne  j aurait  trop  auffi  les  pro¬ 
portionner  à  l’état  du  malade ,  &  diflin- 
guer  en  lui  l’ abattement  de  /’ 
des  forces.  Son  volume  &  Jon  poids  ne 
font  pas  une  preuve  confiante  de  celles 
dont  il  ejl  doué ,  mais  communément  ils 
les  fuppofent.  S’il  ejl  habitué  à  tel  mixte , 
la  dofe  la  plus  considérable  de  cette  fubf- 
tance  ne  produira  jamais  Jur  lui  le  même 
effet  que  la  plus  modique  fur  celui  qui 
n  y  aura  pas  été  accoutumé.  Les  alimens 
dont  il fe  nourrit  ordinairement  peuvent 
intérieurement  le  difpofer  de  façon  à  con¬ 
tribuer  à  l’ augmentation  ou  à  la  diminu¬ 
tion  de  l’aclion  des  remedes  ;  c’efl  ainji  3 
par  exemple ,  que  les  purgatifs  nous  mon¬ 
trent  beaucoup  plus  d’efficacité  dans  l’a¬ 
nimal  entretenu  au  verd  que  dans  l’animal 
auquel  on  ne  donne  que  du  fourage  fec. 
Les  variations  qu’on  obferve  par  rapport 
aux  Peuples  &  même  aux  individus  dont 
les  uns  font  plus  difficiles  à  émouvoir  que 
Us  autres ,  fe  rencontrent  dans  les  ani - 


épuifement 
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maux.  Les  chevaux  des  pays  chauds  & 
du  Nord  [apportent  moins  aifément  les 
médicamens  actifs  que  les  chevaux  des 
pays  tempérés  ,  &  de  deux  chevaux  nés 
dans  la  même  P rovince  auxquels  le  même 
médicament  ell  adminijlré  à  dofe  égale  , 
dans  la  même  circonjlance  &  avec  les 
mêmes  précautions,  fouvent  l’un  ejl  acca¬ 
blé  par  l’effort  de  la  fubjlance  qu’il  a 
prife  ;  tandis  qu’à  peine  entrevoit-on  dans 
l’autre  le  moindre  changement ,  ou  tan¬ 
dis  que  l’effet  en  ejl  heureux  &  frappant. 
Les  grandes  chaleurs ,  les  froids  violens 
exigent  de  la  circonfpeclion  j  les  dof'es 
doivent  être  alors  mitigées ,  félon  néan¬ 
moins  les  remedes  qu’on  e fl  obligé  d’em¬ 
ployer  ;  enfin  relativement  à  l’âge  il  n’efl 
pas  douteux  que  le  poulain ,  le  muleton  , 
l’ânon  ,  le  veau ,  l’agneau  ne  peuvent  être 
traités  comme  les  peres  &  les  meres  ,  fi 
ce  n’efl  en  raifon  de  la  foibleffe  des  pre¬ 
miers  comparés  à  la  force  des  féconds  , 

&  des  lois  en  fuppofant  que  la  dofe  foit 

d’une  once  pour  le  cheval ,  elle  pourra 
être  arbitrée  pour  le  poulain  d’un  an  à 
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environ  trois  drachmes  ,  pour  le  poulain 
de  deux  ans  à  demie-once ,  pour  celui  de 
trois  ans  à  Jix  drachmes ,  &  ainjî  de  même 
&  en  pareille  proportion  eu  égard  aux 
autres  animaux  ,  fauf  cependant  les  ré¬ 
flexions  que  méritent  toutes  les  vérités 
dont  nous  venons  de  faire  mention ,  & 
la  liberté  que  les  Elevés  auront  d’ éprouver 
par  eux-mêmes  ce  qui  réfulteroit  d’une 
plus  grande  modicité  dans  les  poids  & 
dans  les  mejure-s. 

Les  médicamens  locaux  font  divifés 
aujji  par  leurs  effets  ,  &  en  autant  de 
Chapitres  qui  répondent  encore  à  la  Ma¬ 
tière  Médicale.  Nous  les  avons  rangés 
félon  l’ufage  le  plus  commun  &  le  plus 
conforme  à  fa  faine  méthode  qui  doit  être 
obfervée  dans  le  traitement  des  maladies 
externes  ;  &  quoique  la  plupart  des  in- 
grédiens  qui  entrent  dans  ces  comportions 
pourraient  [e  rapporter  aux  dofes  que  l’on 
prefcriroit  dans  des  Formules  Chirurgi¬ 
cales  humaines  ,  elles  n  en  auront  pas 
moins  d’énergie  quand  elles  feront  appli¬ 
quées  fur  le  corps  des  animaux  7  pourvu 
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que  la  quantité  de  la  totalité  de  la  ma* 
tiere  préparée  &  applicable  fait  augmentée 
au  befoin . 

Qu’on  ne  nous  faffe  point  au  fur  plus 
un  crime  de  la  multiplicité  des  recettes 
rai  [années  que  nous  avons  rajfemblées  & 
des  fiibjlances  dont  nous  avons  quelque¬ 
fois  fait  choix .  Perfonne  nefi  plus  inti¬ 
mement  convaincu  que  nous ,  qu  un  très- 
petit  nombre  de  remedes  connus  par  des 
expériences  répétées  &  maniés  habile¬ 
ment  ,  efl  préférable  à  cette  foule  d’ âge  ns 
meurtriers  que  renferment  des  arfenaux 
pharmaceutiques  plus  redoutables  &  plus 
funefles  au  genre  humain  que  ceux  qui 
font  le  dépôt  des  inf  rumens  de  la  folie. 
&  de  la  fureur  des  hommes .  Nous  n  igno¬ 
rons  point  encore  que  les  mixtes  les  plus 
communs  &  les  plus  méprifables  en  appa¬ 
rence  font  infiniment  fupérieurs  aux  mix¬ 
tes  les  plus  rares  &  les  plus  précieux  ,  & 
les  médicamens  les  plus  fimples  aux  mé¬ 
dicaments  les  plus  compofés  ;  le  tout  efl 
de  favoir  envifager  la  nature ,  &  s’affurer 
de  l  ordre  &  de  la  conduite  qu  elle  ttentp 
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Exterræ  nafcentibus  nata  eft  Medicina, 
difoit  avec  raifort  Pline  le  Naturalise , 
polleà  fraudes  hominum  &  ingeniorum 
capturæ  officinas  invenerunt  iftas,  in  qui* 
bus  fua  cuique  venalis  promittitur  vita: 
ftatim  compofitiones  &  mifturæ  inexpli- 
cabiles  decantantur.  Si  donc  nous  n  a- 
vons  pas  craint  d’offrir  à  nos  Elevés  une 
grande  quantité  de  Formules ,  ce  fl  parce 
que  nous  avons  cru  devoir ,  dans  une 
Ecole  peuplée  de  fuj et s  de  prefque  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  &  de  toutes 
les  Nations  de  l’Europe ,  leur  faciliter  f 
en  leur  indiquant  une  infinité  de  fub fian¬ 
ces  ,  les  moyens  de  choifir  celles  qui  dans 
les  contrées  qu’ils  habiteront  pourroient 
avoir  plus  de  vertus  que  les  autres ,  &  que 
d’ailleurs  nous  ne  pouvions  nous  difpen- 
fer  d’obferver  dans  un  femblable  recueil , 
des  gradations  &  des  nuances ,  c’efi-à- 
dire ,  d’y  inférer  d’une  pan  des  mêdica- 
mens  très  - puiff ans  5  &  de  l’autre  des 
médicamens  qui  par  leurs  qualités  ,  leur 
affociadon  &  les  dofes  ,  peuvent  différer 
de  force  &  d’ activité.  Après  ce  dévelop - 
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pement  de  C  intention  que  nous  avons  eue  y 
on  ne  penfera  vraisemblablement  pas  que 
nous  ayons  voulu  nous  glorifier  de  cette 
abondance  en  nombrant  nos  formules.  No¬ 
tre  but  a  été  de  nous  ménager  l’aifance 
&  le  pouvoir  de  renvoyer  de  la  dejerip- 
tion  que  nous  fierons  des  maladies  à  ces 
mêmes  remedes ,  &  de  défîgner  feulement 
par  les  chiffres  qui  les  difiinguent ,  ceux 
que  nous  preficrirons  à  U  exemple  du 
très  -illuflre  M.  le  Baron  de  Swieten 
dans  fion  abrégé  des  maladies  qui  regnem 
le  plus  communément  dans  les  armées  , 
&  à  d  imitation  du  célébré  M.  Tiffot  dan& 
fion  Ouvrage  aufifi  utile  à  la  conjervation 
du  peuple  &  des  habitans  des  campagnes . 
que  nous  voudrions  l'être  à  celle  de  leu\rc 
rickejfies  &  de  leurs  biens.  Eu  égard  enfin 
aux  mixtes  peut-être  trop  coûteux  quijon „ 
partie  de  quelques  -  unes  de  ces  même - 
recettes  &  de  certaines  compositions ,  le 
liberté  que  l  on  a  de  ne  pas  en  faire  ufiage, 
le  peu  que  nous  en  avons  ajfiigné  &  notn- 
attention  à  y  fiuppléer  par  l'enfetnble  dl 
mixtes  plus  fimples  que  nos  Elevés  trou: 
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reront  fur  leurs  pas  &  qu’ils  cueillironl 
eux-mêmes ,  nous  tiendront  lieu  d’ e  x  eu fe  ; 
nous  avons  déjà  eu  la  fatisfachon  de  voir 
plusieurs  de  ceux  que  nous  avons  envoyés, 
dans  différentes  Provinces  au  fecours  des 
befliaux  du  Cultivateur  défolé ^n  employer 
avec  le  plus  grand  fuccès  que  les  plantes 
que  leur  offroient  des  terres  fur  le  point 
d’ être  incultes  &  abandonnées ,  vu  la  mor¬ 
talité  &  la  perte  des  animaux  qui  les 
rendent  fertiles  &  que  la  mifere  la  plus 
affreufe  &  U  indigence  la  plus  réelle  n 'au¬ 
raient  jamais  permis  de  remplacer. 

Il  nous  refle  à  dire  un  mot  des  prépa¬ 
rations  officinales  ou  de  celles  qu’on  doit 
toujours  tetiir  prêtes  &  compofées  dans  les 
Boutiques.  Nous  en  avons  formé  la  troi- 
fîeme  partie  de  nos  Formules.  On  les  y 
trouvera  décrites  ,  non  félon  les  effets  & 
les  vertus  des  fub fiances ,  mais  par  ordre 
alphabétique.  Nous  n  avons  pas  d’ailleurs 
prétendu  donner  une  P harmacopée  com¬ 
plété  ;  nous  nous  fommes  bornés  aux  com¬ 
portions  rappellées  dans  les  Formules 
Magijlrales  ?  les  Eleves  pouvant  trouver. 

b  ii 
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ce  qui  leur  manquerait  idï  dans  les  diffe* 
rens  O uv rages  où  la  Medecine  humaine 
a  consigné  &  rajfemblé  les  médicamens 
qui  lui  offrent  les  plus  grandes  rejfources 
dans  le  traitement  des  maladies  du  corps 
humain . 

Voilà  le  compte  dont  nous  nous  fommes 
cru  redevables  ,  du  moins  en  ce  qui  con~ 
cerne  cet  Ouvrage  quvn  efl  pas  la  dixième 
partie  des  travaux  qu’exige  l’ entreprife 
énorme  à  laquelle  nous  nous  fommes  li¬ 
vrés.  Seroit-ce  le  defr  de  jouir  ?  feroit-ce 
la  folle  &  injufle  abjection  de  notre  art 
qui  empêchent  a  ffeq  généralement  de  fen- 
tir  les  efforts  inouïs  auxquels  nous  exci¬ 
tons  nos  Elevés  ,  &  qui  persuadent  com¬ 
munément  qu’il  ne  fl  befoin  que  d’un  léger 
ejpace  de  temps  pour  les  former?  Il  n  efl 
pas  étonnant  que  nuis  ne  puiffent  fe  faire 

ce  n  efl 

ceux  qui  ont  été  témoins  de  leurs  progrès  , 
&  qui  les  ont  fuivis  dans  les  concours  di¬ 
vers  dont  le  Public  a  été  témoin.  A  peine 
avions-nous  entrevu  nous-mêmes  en  dé¬ 
butant  l  etendue  des  devoirs  &  les  veilles 


une  jufe  idée  de  notre  Ecole 
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sue  nous  nous  préparions.  A  mefure  que 
nous  avons  pénétré  dans  la  carrière  que 
nous  avons  à  fournir  t  les  difficultés  Je 
font  montrées  à  nous  en  foule  d’une  part 
des  contradictions  à  effuyer ,  des  conjîruc - 
dons  à  faire  ,  des  réglemens  à  méditer  ,  ' 
une  dijcipline  à  établir  ;  de  Vautre  une 
affluence  énorme  de  fujets  à  contenir  &  à 
éclairer ,  la  plupart  bornés  au  patois  de 
leurs  Provinces  ,  prefqu  auffi  éloignés  de 
comprendre  notre  Langue  que  de  fe  fami - 
liarifer  avec  celle  de  l’art ,  fi  peu  habi¬ 
tués  à  tenir  la  plume  ,  que  le  foin  &  l’obli¬ 
gation  indùfpenfable  de  copier  des  cahiers 
d’ infractions  leur  ètoient  infiniment  à 
charge -/  en  un  mot  dont  l’ejprit  totale¬ 
ment  inculte  exigeoit  du  nôtre  une  infi¬ 
nité  de  détours  pour  de  [cendre  jufques  à 
eux  &  pour  les  rapprocher  infenfiblemeni 
de  nous.  Malgré  V attention  continuelle 
que  nous  avons  eu  de  parler  à  leurs  yeux  , 
nous  nous  fommes  vus  forcés  vingt  fois 
à  élever ,  à  démolir  3  à  réédifier ,  à  abat¬ 
tre  de  nouveau  ;  la  Zootomie  ou  l’Ana¬ 
tomie  comparée ,  par  exemple ,  n’a  pu  être 


xxîj  DISCOURS 

mije  à  leur  portée  que  lorfqu après  l’avoir 
envifagée  Jous  une  multitude  de  faces  9 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  parvenir  à 
la  leur préfenter  d’une  maniéré  fi  intelli¬ 
gible  &  fi  claire  que  nos  feules  descriptions 
guident  leur  fcalpel ,  &  qu  entraînés  par 
V appas  de  la  facilite  qu’ils  ont  de  découvrir 
&  de  reconnaître  eux  mêmes  les  parties  y 
plufieurs  d’entr’eux  s’ adonnent  avec  une 
forte  de  fureur  à  une  étude  qui  eft  pour  nous 
le  fondement  &  la  bafede  tout.  Cependant , 
il  faut  l’avouer ,  nous  avons  été  d’un  autre 
côté  foutenus  dans  nos  peines  contre  toute 
efpece  de  dégoût  par  ceux  des  autres  Eleves 
en  qui  nous  avons  rencontré  d’heureuses 
dtfpof lions  ;  mais  quelques  faveurs  qu’ait 
pu  leur  faire  la  nature  ,  il  faut  toujours , 
du  temps  pour  en  mettre  à  profit  les  dons. 
On  acquiert  plus  ou  moins  aifèment  des 
Lumières  y  la  plus  grande  aifance  ne  dif 
penfe  pas  néanmoins  du  travail ,  &  ce 
aavail  emporte  conflamment  des  années 
entières  ,  fur-tout  quand  il  s’agit  d’objets 
compliqués ,  différens  ,  dont  on  doit  ap¬ 
précier  C  combiner  les  rapports  ?  &  qu’on 
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afpire  véritablement  à  s’élever  au-deffiis 
de  la  médiocrité.  Ce  nefi  pas  que  nous 
renflons  que  tous  nos  Eleves  puiffent 
être  un  tour  de  la  même  force  ;  il  en  ejl 
des  alimens  de  l’efprit  comme  des  ali- 
mens  corporels  ;  la  digefiion  qui  fe  fait 
des  premiers  dans  le  cerveau  peut  être 
comparée  à  la  digefiion  des  féconds  dans 
le  ventricule  ;  ils  n  engraiffent  pas  &  ne 
fortifient  pas  également  &  indifféremment 
tous  les  corps  ;  mais  nous  devons  à  tous 
les  fujets  qui  nous  font  confiés  une  même 
nourriture ,  quoique  nous  n  en  attendions 
pas  la  mime  affmilation.  Cette  nourriture 
ejl  ample ,  la  cochon  &  l’ élaboration  en 
font  difficiles  :  cependant  fi  malgré  la  di- 
verjité  des  organes  à  qui  nous  l’offrons  3 
nos  infirmités  &  les  nouveaux  travaux 
auxquels  nous  fommes  appellés  ,  on  daigne 
s  en  rapporter  à  nous  ,  &  ne  pas  abréger 
ou  nous  ravir  des  momens  dont  nous  nous 
efforçons  de  faire  le  plus  précieux  ufage , 
nous  ofons  efpérer  que  les  Eleves  qui  peu¬ 
pleront  dans  la  fuite  les  campagnes  ,  y 
feront  d’un  important  &  double  fecours  s 
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puifquau  moyen  des  connoifjances  que 
l’analogie  nous  invite  à  leur  donner ,  les 
Cultivateurs  trouveront  en  eux  non  feu¬ 
lement  les  rejfources  dont  ils  font  privés 
eu  égard  a  leurs  befliaux ,  mats  celles  qut 
malheureufement  leur  manquent  prefque 
par-tout  relativement  à  eux-mêmes . 
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DES  MÉDICAMENS 
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CONSIDÉRÉS  DANS  LEURS  EFFETS „ 


I. 


IPrKf^N  appelle  communément  du 
\  O I-  nom  général  de  Matière  Médi- 
KioËæt  cale  cette  partie  de  l’hiftoire 
naturelle ,  qui  fe  borne  à  la  connoif-' 
lance  des  drogues  ou  fubftances  fimples 
que  fourniffent  les  trois  régnés ,  &  dont 
on  fait  ou  l’on  peut  faire  ufage  dans  le 
traitement  des  maladies  de  l'homme  & 
des  animaux. 
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Ces  trois  régnés  font  le  régné  anî 


anal  ,  le  régné  végétal  &  le  régné 
minéral  :  c’eft  ainli  que  parmi  les 
Philofophes  hermétiques ,  c’eft-à-dire , 
parmi  les  prétendus  lages  qui  le  font 
livrés  à  l’étude  de  I’Alchymie ,  fcience 
dans  laquelle  Hermès  fe  fit  le  plus 
grand  nom,  on  divifa  d’abord  les  corps 
qui  nous  environnent  &  dont  la  nature 
&  la  compofition  furent  l’objet  de  leurs 
premières  recherches. 
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L’Homme  ,  les  quadrupèdes  ,  les 
oifeaux ,  les  poiîTons ,  les  reptiles ,  les 
infecfes  &  toutes  celles  des  parties  de 
ces  animaux  qui  font  utiles  dans  la  Mé¬ 
decine  humaine  &  vétérinaire  ,  confti- 
tuent  le  régné  animal  ;  &  nous  devons 
à  ce  régné  le  crâne  humain ,  les  pou¬ 
dres  de  vipere ,  d’écailles  d’huître ,  de 
coquilles  d’efcargot  ;  les  bézoarts  ,  l’os 
de  feche ,  la  corne  de  cerf,  le  blanc 
de  baleine  ,  la  colle  de  poiffon  ,  les 
coquilles  ,  les  blancs  &  les  jaunes 
d’œufs ,  la  fiente  de  paon  ,  celle  d’oye  ? 
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ie  fuit  de  bœuf  &  de  mouton ,  la  graille 
de  cheval,  le  lait  de  vache,  les  abeil¬ 
les  ,  le  miel  &  la  cire ,  les  cloportes  , 
les  cantharides ,  le  méloé  ou  le  fcarabée 
des  Maréchaux ,  &c. 

Le  régné  végétal  comprend  les  raci¬ 
nes  ,  les  écorces  ,  les  bois ,  les  feuilles  9 
les  bourgeons  ,  les  fleurs  ,  les  fruits ,  les 
femences ,  les  lues  liquides  &  concrets 
des  végétaux  &  généralement  tout  ce 
qui  leur  appartient  &  que  nous  pou¬ 
vons  en  retirer  pour  être  employé  effi¬ 
cacement  félon  les  differentes  vues  que 
nous  nous  propofons. 

Nous  entendons  au  furplus  par  fucs 
des  plantes  les  liqueurs  qu’elles  tirent 
de  la  terre  &  qui  font  élaborées  dans 
leurs  organes ,  tels  font  en  elles  les 
fucs  ou  les  principes  aqueux  ;  les  lues 
huileux  qui  different  des  premiers  par 
leur  inflammabilité ,  par  leur  immifei- 
bilité  avec  l’eau  &  avec  toutes  les 
liqueurs  aqueufes  ;  les  baumes  naturels 
ou  les  réfines  liquides  comme  le  baume 
de  copahu ,  la  térébenthine ,  &c.  les 
réfines  pures  ,  qui  ne  font  que  des 
baumes  épaiflis  ;  les  gommes  qui  diffe¬ 
rent  des  réfines  en  ce  qu’elles  le  diffol- 
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vent  dans  l’eau  ,  qu’elles  ne  font  nul¬ 
lement  inflammables  &  qu’elles  pétil¬ 
lent  &  font  du  bruit  au  feu  ;  les  fucs 
laiteux  qui  fourniffent  les  gommes  -  re¬ 
fînes,  c’efl-à  -  dire  ces  fortes  de  fubf- 
îances  qui  participent  des  propriétés  de 
la  gomme  &  de  la  ré  fine  ,  telles  que  la 
fcammonée  ,  le  galbanum  ,  la  myrrhe , 
l’opopanax ,  la  gomme  ammoniac , 
&c.  &c. 

Enfin  le  régné  minéral  nous  offre 
une  infinité  de  reffources  dans  ce  que 
la  terre  renferme  dans  fon  fein  ,  comme 
les  eaux  minérales  ,  les  terres  ,  les 
pierres,  les  fels ,  les  foufres,  les  bitu¬ 
mes  ,  les  concrétions  métalliques  fk.  les 
métaux, 

I  V. 

Les  unes  &  les  autres  de  ces  diffé¬ 
rentes  fubftances  ,  de  quelque  régné 
qu’elles  foient ,  appliquées  au  dehors 
ou  données  intérieurement  à  l’animal 
ainfi  qu’à  l’homme ,  forment  ce  qu’on 
appelle  médïcamens ,  dès  que  leur  effica¬ 
cité,  enfuite  d’une  adminiftration  fage 
&  éclairée ,  efl  telle  qu’elles  produifent 
en  eux  un  changement  faluiaire  & 
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qu’elles  remédient  aux  altérations  plus 
ou  moins  confidérables  que  leurs  corps 
éprouvent. 

Les  médicamens  font  dits  fimpîes 
lorfqu’on  les  emploie  comme  la  nature 
les  préfente ,  c’eil-à- dire  fans  mélange, 
fans  décompolition ,  ou  en  ne  leur  fai¬ 
sant  fubir  que  des  préparations  légères. 

Les  médicamens  compofés  réfultent 
de  la  mixtion  ou  de  l’affemblage  de 
plufieurs  fu  bilan  ces  alliées  &  préparées 
d’après  des  principes  pharmaceutiques 
&  de  Chymie. 

Les  médicamens  internes  font  ceux 
qu’on  adminiflre  intérieurement. 

Les  médicamens  externes  font  ceux 
dont  l’application  fe  fait  extérieurement; 
on  les  défigne  en  général  par  les  noms 
de  topiques  ou  médicamens  locaux. 

Enfin  ces  fubffances  different  entr’el- 
les  par  le  régné  dont  elles  émanent , 
par  leurs  parties  qui  font  homogènes 
ou  hétérogènes ,  par  le  climat  qui  les 
voit  naître ,  par  les  préparations  magif- 
trales  ou  officinales  auxquelles  on  les 
foumet  plus  ou  moins  aifément ,  par  leur 
prix ,  par  leur  plus  ou  moins  de  rareté  , 
par  leurs  effets ,  &c. 

A  üj 
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Les  médicamens  different  encore 
des  alimens ,  des  venins  &  des  poifons  ; 
des  alimens ,  en  ce  que  ceux-ci  agiftent 
infiniment  mieux  fur  le  corps  fain  que 
fur  le  corps  malade ,  à  moins  qu’il  ne 
foit  queftion  d’alimens  médicamenteux 
qui  font  alors  de  vrais  médicamens, 
tels  que  le  l'on  ,  l’eau  blanche ,  &c. 
des  venins  &  des  poiions ,  en  ce  que 
ceux-ci  follicitent  un  changement  très- 
nuifible  dans  les  animaux  lains  ou  ma¬ 
lades  ;  il  eft  néanmoins  tels  poifons 
qui  peuvent  devenir,  au  moyen  d’une 
correction  ou  par  une  application  jufte 
&  méthodique ,  des  médicamens  très-? 
aétifs  &  très- utiles. 

V. 

Cet  effet  avantageux  de  la  part  de 
fubftances  évidemment  &  naturelle¬ 
ment  pernicieufes ,  prouve  &  démontre 
que  l’action  des  corps  n’a  point  lieu 
félon  leur  fphere  d’aèKvité  ,  mais  qu’elle 
eft  toujours  déterminée  &  modifiée  par 
la  difpqiîtion  de  ceux  qui  en  fu biffent 
&  qui  en  reçoivent  l’impreflion  :  il 
fuit  par  conféquent  de  ce  principe  phi- 
lofophique  &  vrai  que  les  forces  des 
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médicamens  ne  font  nullement  abfolues , 
qu’ils  n’ont  aucune  propriété  qui  ne 
foit  conditionnelle  &  limitée  ,  &  cjue 
leur  qualité  efi:  tellement  dépendante 
de  certains  rapports ,  qu’ils  font  fen- 
fiblement  falutaires  ou  nuilîbles  félon 
l’ufage  ,  l’application  ,  les  caufes  mor¬ 
bifiques  ,  les  tempéramens  &  les  fujets  , 
en  un  mot  félon  l’aéHon  qu’ils  exer¬ 
cent  &  la  réaéfion  qu’ils  éprouvent  de 
la  part  de  la  partie  fur  laquelle  cette 
aélion  efi:  exercée. 

De  cette  vérité  en  naît  une  autre , 
&  celle-ci  efi:  l’impoffibilité  de  l’appré¬ 
ciation  exafte  des  raifons  méchaniques 
de  leurs  effets  ;  comment  s’afiiirer  d’une 
part  de  Fexiftence  de  toutes  les  con¬ 
ditions  cachées  &  requifes ,  tant  dans 
la  fubftance  qui  agit,  que  dans  le  corps 
fur  lequel  fon  mouvement  s’imprime, 
&  comment  efpérer  de  l’autre  dans  des 
circonftances  maladives  dont  les  caufes 
réelles  font  le  plus  fouvent  inconnues  , 
un  changement  heureux  &  fùr  de  médi¬ 
camens  qui  opèrent  par  des  moyens  qui 
ne  font  pas  moins  ignorés  ? 
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y  i. 

Cependant  on  s’eft  attaché  à  la  con-. 
fidération  des  caraéferes ,  c’eft-à-dire  , 
de  la  figure ,  de  la  couleur ,  de  la  la¬ 
veur  &  de  l’odeur  des  mixtes  à  em¬ 
ployer.  De  leurs  qualités  fenfibles  on 
a  prétendu  déduire  leurs  propriétés. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  cette  ri¬ 
dicule  opinion  qui  attribuoit  à  des  corps 
d’une  telle  forme  une  forte  d’analogie 
avec  telle  ou  telle  partie  ;  quelles  que 
foient  les  bornes  de  nos  connoiffances , 
elles  ne  font  pas  fi  étroites  qu’une  pa¬ 
reille  abfurdité  n’ait  été  bientôt  rejetée  $ 
mais  on  a  obfervé  par  exemple  &  en 
général  que  la  couleur  pâle  des  plantes 
dénote  celles  qui  font  infipides  la 
couleur  verte  celles  qui  font  crues ,  la 
jaune  celles  qui  font  ameres ,  la  rouge 
celles  qui  font  acides  ,  la  blanche  celles 
qui  font  douces ,  &c.  On  a  remarqué 
de  même  que  celles  qui  n’ont  ni  goût 
ni  odeur  dominante  ont  à  peine  quel¬ 
ques  vertus  médicinales ,  que  les  plantes 
d’un  goût  &  d  une  odeur  fuave  font 
bonnes ,  que  celles  qui  font  nauféeufes 
&  d  une  odeur  défagréabie  ayertilïens 
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de  Te  précautionner  contre  elles ,  que 
les  remedes  amers  font  ftomachiques , 
les  acides  réprimans  &  caïmans ,  que 
ceux  dont  l’odeur  eft  aromatique  font 
céphaliques ,  &c.  Enfin  en  faifant  at¬ 
tention  à  la  différence  des  lieux  ,  on 
a  vu  que  les  plantes  que  nous  devons 
à  des  terreins  fecs  ont  beaucoup  plus 
de  goût  &  d’énergie  que  celles  que 
nous  devons  à  des  terreins  gras  &  nour- 
riffans ,  que  la  plupart  de  celles  qui 
naiffent  dans  l’eau  font  âcres  &  corro- 
fives ,  &c. 

V  I  I. 

On  a  été  plus  loin.  On  a  tenté  de 
pénétrer  jufqu’aux  principes  des  mixtes 
en  les  décompofant.  Les  analyfes  chy- 
miques  ont  été  répétées  &  multipliées 
fur  une  infinité  de  corps  :  on  eft  même 
parvenu  à  rétablir  quelques  uns  de  ceux 
qu’on  avoir  détruits ,  comme  l’alun,  le 
foufre ,  le  vitriol,  le  nitre ,  &c.  Par  la 
voye  de  la  diftillation  des  végétaux 
récens ,  des  végétaux  fermentés  &  de 
quelques  parties  des  animaux  on  a  re¬ 
tiré  différens  produits ,  du  phlegme ,  des 
efprits  acides  ,  ardens ,  volatils ,  des 
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fels  alkalis  ou  urineux  Toit  liquides , 
fait  concrets ,  des  fels  fixes  ,  lixiviels , 
des  liqueurs  mêlées  où  rélîdent  en  même 
temps  de  l’acide  &  de  l’aikali  ;  des  hui¬ 
les  fcetides ,  noires ,  des  huiles  ténues 
&  âcres,  des  huiles épaiffes ,  des  huiles 
odoriférantes  &  effentielles ,  &c. 

A  ces  recherches  on  en  a  ajouté 
d’autres.  Certains  intermèdes  ont  été 
de  nouveaux  moyens  d’examiner  les 
fubflances  naturelles  en  elles-mêmes  & 
les  principes  découverts  par  la  voie  dont 
;  ’ai  parlé  ,  par  les  extradions  ,  les  diffo- 
..utions,  &c. 

La  teinture  bleue  de  tournefol ,  celle 
de  violette ,  de  rofe  &  de  fleurs  de 
mauve  ,  ont  indiqué  les  matières  ren¬ 
fermant  des  fels  acides  &  meme  les 
différens  degrés  de  cette  acidité  ,  par 
la  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée 
qu’elles  ont  reçues  lors  de  leur  mélange 
avec  ces  mêmes  corps. 

Les  mêmes  teintures  de  violette  ,  de 
rofe  &  de  fleurs  de  mauve  en  acqué¬ 
rant  une  couleur  verte  ont  garanti  la 
préfence  de  fels  âcres  ou  de  lels  alkalis 
dans  les  mixtes  auxquels  elles  ont  été 
unies. 
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Les  acides  ont  fermenté  dans  la  folu- 
tion  du  (èi  de  tartre. 

Les  alkalis  foi  blés  mêlés  avec  Fefprit 
de  fel  ont  follicité  quelques  bulles  d’air  $ 
plus  forts ,  l’agitation  a  été  plus  grande  -, 
enfin  des  mixtes  ooffédant  des  leîs  al¬ 
kalis  volatils  en  abondance  fe  font  ma- 
nifeftés  auffi-tôt  dans  ce  même  efprit 
par  la  plus  violente  effervefcence. 

La  folution  du  fublimé  corrofif  a 
donné  plus  tôt  ou  plus  tard  à  des  fels 
volatils  urineux  foibîes  une  couleur 
d’opale  5  en  une  quantité  un  peu  plus 
grande ,  ces  fels  ont  donné  à  cette  fo¬ 
lution  une  couleur  pâle  ;  plus  forts,  une 
couleur  de  lait  &  l’ont  précipitée  infen- 
iiblement  ;  très-forts ,  cette  précipitation 
a  eu  lieu  fur  le  champ  ;  plus  abondans 
enfin,  la  coagulation  en  a  été  prompte. 

Cette  même  folution  efi:  devenue  lé¬ 
gèrement  jaune  &  a  été  précipitée  peu  à 
peu  par  les  fels  alkalis  fixes  &  foibles.  La 
précipitation  en  a  été  fubite  quand  ils 
ont  été  plus  forts  &  plus  abondans  & 
elle  a  acquis  une  couleur  fafranée. 

Celle  de  fucre  de  Saturne  a  été  trou¬ 
blée  par  les  corps  contenant  du  fel  ma¬ 
rin  dans  la  plus  petite  quantité  $ 
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Celle  de  fel  de  tartre  ainfi  que  l’eau 
de  chaux  alliée  avec  des  mixtes  rem¬ 
plis  de  Tel  ammoniac  ,  ont  répandu  une 
odeur  d’urine  ; 

L’infulion  de  noix  de  gale  devenue 
noire  ou  pourpre  a  indiqué  le  vitriol 
contenu  dans  la  fubftance  qui  lui  a  été 
foumife ,  &c. 

L’efprit  de  vin  s’eft  chargé  des  cou¬ 
leurs  des  corps  rélîneux ,  &  l'on  mélange 
avec  l’eau  commune  a  précipité  au  fond 
du  vafela  réûne,  & c. 

VIII. 

Ce  n’étoit  pas  allez  de  rechercher 
ainlî  les  propriétés  des  mixtes ,  on  a 
fait  des  tentatives  fur  les  liqueurs  ani¬ 
males. 

Tel  agent  qui  a  coagulé  le  fang 
veineux  humain ,  n’a  pas  coagulé  le 
fang  artériel  :  tel  agent  a  coagulé  l’un 
&  l’autre. 

La  plupart  des  lues  des  végétaux  en 
changent  la  couleur  ;  cet  effet  n’eft  pro¬ 
duit  ni  par  la  fauge ,  ni  par  la  menthe  , 
&c. 

L  efprit  de  foufre  injeété  dans  la 
Jugulaire  du  chien,  altéré  à  peine  ce 
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fluide  ;  d’autres  acides  minéraux  le  coa¬ 
gulent  dans  le  cœur  &  dans  les  vaif- 
lèaux ,  &  la  folution  de  fel  de  tartre  qui 
donne  de  même  la  mort  à  l’animal  ne 
ravit  point  au  fang  fa  fluidité  naturelle. 

Hors  de  fes  canaux  &  mêlé  avec 
cette  même  folution  ou  quelque  alkali 
fixe  ,  il  femble  plus  fluide  ;  une  matière 
épaifl'e  &  trouble  fe  précipite  néan¬ 
moins  au  fond  du  vafe  ,  &  n’efi:  pas 
aufli  abondante ,  fi  l’on  a  mêlé  avec 
ce  fang  de  l’efprit  volatil  urineux. 

L’elprit  de  vin  le  met  en  grumeaux  , 
il  épaiflit  &  durcit  la  lymphe  qui  efl: 
coagulée  de  même  par  les  acides  & 
que  les  alkalis  ne  coagulent  point ,  car 
ils  précipitent  feulement  une  efpece  de 
craffe  blanchâtre. 

L’urine  d’un  bœuf  nourri  au  fec  avec 
l’acide  vitriolique  très  -  concentré  s’é¬ 
chauffe,  fait  effervefcence  ,  donne  de 
l’écume ,  brunit ,  &  il  en  réfuite  une 
odeur  d’étable.  Elle  fait  aufli  effervef¬ 
cence  avec  l’acide  nitreux  ,  n’en  fait 
aucune  avec  le  vinaigre  radical,  ne 
produit  rien  avec  l’alkali,  &  légèrement 
chauffée  elle  verdit  le  firop  violât. 

L’urine  du  cheval  morveux  avec  le 
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même  acide  vitriolique  fait  une  forte 
effervefcence  ,  fe  change  totalement 
en  écume ,  brunit  &  donne  une  odeur 
d’étable  bien  plus  forte  que  l’urine  du 
bœuf.  Avec  l’acide  nitreux  elle  produit 
les  mêmes  effets,  mais  moins  fenfible- 
ment,  &  chauffée  légèrement  le  firop 
violât  en  acquiert  une  couleur  verte. 

Le  même  acide  vitriolique  donne 
avec  l’urine  du  cheval  fain  les  mêmes 
réfultats  ;  le  firop  violât  verdit ,  le  vi¬ 
naigre  radical  n’opere  rien ,  &  les  ef¬ 
fets  de  l’acide  nitreux  font  plus  foibles 
que  fur  burine  du  cheval  morveux. 

Le  fang  du  cheval  pouflif  verdit  le 
firop  violât  peu  de  temps  après  le  mé¬ 
lange  &  fur  le  champ  fi  l’on  délaye , 
comme  fi  l’on  expofe  à  une  légère 
chaleur.  Avec  de  l’acide  vitriolique 
très-concentré ,  il  donne  de  la  fumée  , 
une  odeur  d’urine  pourrie ,  la  lymphe 
eft  coagulée  en  blanc  &  brunit  enfuite. 
Avec  ce  même  acide  affoibli  par  l’eau  , 
il  donne  de  la  fumée  ,  mais  nulle  odeur 
&  brunit.  L’eau  forte  coagule  fur  le 
champ  &  plus  blanc  ;  fon  odeur  feule 
fe  fait  fentir  ,  elle  brunit  moins.  Le  vi¬ 
naigre  radical  noircit ,  nulle  odeur  que 
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celle  du  vinaigre.  L’efprit  de  vin  coa¬ 
gule  d’abord  la  lymphe  en  blanc  &  pro¬ 
duit  après  le  délayement  une  couleur 
de  terre  ;  le  coagulum  fe  précipite  ici 
&  fumage  dans  les  autres  expériences. 
L’efprit  de  fel  concentré  agit  comme 
l’acide  nitreux  .  mais  brunit  moins  j 
l’alkali  fixe  fe  mêle  fans  produire  aucun 
changement;  enfin  l’alkali  concret  ÔC 
l’alkali  volatil  ne  produifent  rien. 

Le  fang  du  cheval  morveux  très- 
vifqueux  &  très-couenneux  chauffé  ou 
non ,  ne  verdit  point  le  firop  violât. 
Avec  l’acide  vitriolique  très-concentré 
il  donne  de  la  fumée ,  une  odeur  d’urine 
pourrie ,  mais  qui  eft  moins  forte  qu’a¬ 
vec  le  fang  du  cheval  poufïïf ,  il  eff 
coagulé  de  même ,  il  fe  diffout  enfuite 
avec  moins  de  facilité  &  il  refie  lors 
de  la  diffolurion  une  couleur  noire  , 
un  corps  charbonneux.  Avec  ce  même 
acide  affoibli  par  l’eau  il  donne  peu 
d’odeur  d’urine  ,  il  fe  coagule  &  prend 
une  couleur  d’un  brun  noir ,  la  diffolu- 
îion  étant  moins  aifée  que  celle  du 
premier  fang.  L’eau-forte  îe  rend  beau¬ 
coup  plus  brun  &  produit  les  mêmes 
effets.  Le  vinaigre  radical  le  coagule 
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&  noircit  plus  que  tous  les  autres  aci¬ 
des  ;  le  vinaigre  difti'lé  fe  mêle  ,  le 
rend  fluide  plutôt  qu’il  ne  le  coagule 
&  mêle  la  lymphe  avec  le  fan  g.  L’ef- 
prit  de  vin  donne  à  peu  près  les  mêmes 
produits  que  ce  même  efprit  avec  le 
fang  du  cheval  pouffif.  Verfé  fur  un 
mélange  de  fang  &  de  vinaigre,  il  fe 
mêle  avec  toute  la  fubftance  ,  la  brunit 
légèrement  &  en  forme  un  tout  coa¬ 
gulé.  L’efprit  de  fel  concentré  agit 
comme  l’acide  nitreux ,  mais  il  brunit 
moins.  L’alkali  fixe  fe  mêle ,  rend  le 
fang  moins  écumeux  &  d’un  rouge 
beaucoup  plus  clair.  L’alkali  fixe  con¬ 
cret  ne  produit  rien  ,  non  plus  que  l’ai- 
kali  volatil  qui  diminue  feulement  l’é¬ 
cume  ,  a  in  fi  que  la  difi’olution  de  nitre  ; 
celle  -  ci  rendant  ce  fluide  moins  vif- 
queux  &  lui  donnant  une  couleur  plus 
claire.  Nulle  difiolution  de  la  couenne 
par  les  alkalis,  par  le  vinaigre  diftillé, 
ni  par  l’acide  vitr  iolique  concentré  qui 
noircit  feulement.  Enfin  dès  que  ce  fang 
eft  expolé  nuement  au  feu ,  la  lymphe 
s’en  fépare. 

La  morve  ,  c’eft- à-dire ,  la  liqueur 
qui  fine  &  qui  découle  des  nafeaux 

d’un 
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d’un  cheval  morveux  ne  fait  point 
changer  de  couleur  au  firop\  violât 
quand  elle  eft  froide.  Chauffée  à  un  feu 
modéré ,  elle  le  verdit  &  elle  devient 
plus  fluide  ;  peut-être  que  le  refus  de 
cette  couleur  avant  l’aaion  du  feu  pro- 
venoit  de  l’embarras  de  l’alkali  volatil 
dans  la  fubftance  coagulée  de  cette 
humeur  avant  fa  liquéfaction.  L’acide 
nitreux  la  coagule  en  blanc ,  le  coagu- 
lum  elt  aflez  compaét  &  jaunit  en  fuite. 
L’alkali  fixe  du  tartre  ne  produit  rien. 
L’acide  vitriolique  coagule ,  mais  moins 
que  l’acide  nitreux  ;  en  agitant  le  coa- 
gulum  dans  le  premier ,  il  fe  difîout  & 
noircit.  Ce  même  acide  vitriolique  af- 
foibli  par  le  moyen  de  l’eau ,  coagule 
encore  plus  folidement  que  le  même 
acide  pur ,  &  blanchit  davantage  &  à 
la  vérité  moins  que  l’acide  nitreux  j 
du  reite  fi  l’on  agite  le  coagulum  dans 
la  liqueur ,  il  fe  fond  en  noirciflant , 
mais  la  diffolution  n’eft  pas  fi  prompte 
qu’avec  l’acide  vitriolique  non  affoibli. 
L’alkali  volatil  n’opere  rien  $  agitez-y 
la  morve ,  elle  s’y  diffoudra  aflez  mal 
&  préfentera  d’ailleurs  plulieurs  gru¬ 
meaux.  L’acide  végétal  la  blanchira 
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la  coagulera  fortement ,  &  l’agitation 
pourra  en  diffoudre  le  coagulum.  Il  en 
fera  de  même  de  fon  mélange  avec  le 
vinaigre  radical.  Cette  humeur  mife 
dans  l’eau  bouillante  rend  l’eau  laiteufe 
&  fe  coagule.  Le  coagulum  féparé  de 
l’eau  par  le  filtre  &  attaqué  par  l’acide 
Vitriolique  fe  diffout  en  noirciffant  au 
moyen  d’une  certaine  agitation.  Si  on 
remet  dans  l’eau  &  qu’on  faffe  bouillir 
le  coagulum  diffous  par  l’acide  vitrio¬ 
liez  e  ,  il  ne  reprend  aucune  confîffance. 
De  plus,  la  morve  diffillée  à  une  cha¬ 
leur"  au-deffus  de  l’eau  bouillante  donne 
un  phlegme  qui  n’a  aucune  aêlion  fur 
le  firop  violât  ;  la  matière  coagulée  qui 
relie  dans  la  cornue  n’a  pas  plus  d’ac¬ 
tion  fur  ce  même  firop  ;  j’ai  fait  injeéler 
à  diverfes  reprifes  &  pendant  plufieurs 
jours  dans  les  nafeaux  d’un  cheval  fain 
le  phlegme  donné  par  la  diftiilation , 
&  fouffler  auffi  dans  ceux  d’un  autre 
cheval  le  coagulum  ou  la  matière  def- 
féchée  ,  ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  été  affec¬ 
tés  de  la  maladie. 

La  bile  du  bœuf  &  du  cheval  ver¬ 
dit  la  teinture  de  violettes.  L’acide  vi¬ 
triolique  très- concentré  la  coagule ,  la 
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brunit ,  il  la  diffout  enfuite ,  comme  il 
feroit  une  gelée  ,  &  elle  ne  fait  aucune 
effervefcence.  L’acide  nitreux  la  colore 
promptement  en  un  verd  qui  fe  change 
auffi-tôt  en  rouge  brun.  L’efprit  de  vin 
lui  donne  la  contiftance  de  la  glaire 
d’œuf ,  ainff  oue  le  vinaigre  ordinaire 
&  le  vinaigre  diftillé.  Avec  le  vinaigre 
radical  elle  eft  d’abord  délayée  ,  elle  fe 
coagule  enfuite  comme  avec  l’efprit  de 
vin ,  après  quoi  elle  fe  diffout.  L’addi¬ 
tion  de  l’efprit  de  vin  à  ce  mélange  ne 
change  rien.  Nul  effet  au  furplus  de  la 
part  de  la  diffolution  de  nitre ,  de  l’alkali 
fixe ,  de  i’alkali  volatil.  Quant  au  pre¬ 
mier  mobile  de  la  diffiilation  de  cette  li¬ 
queur  ,  il  donne  une  odeur  un  peu  forte , 
il  verdit  fortement  le  firop  violât  &  ne 
fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides 
vitrioliques  &  nitreux ,  &c. 

I  X. 

Toutes  ces  expériences  ,  ces  procé¬ 
dés  ,  ces  obfervations  ainli  qu’une  in¬ 
finité  d’autres  dont  il  feroit  fuperflu  de 
multiplier  ici  les  détails  ,  ne  peuvent 
être  véritablement  regardées  que  com¬ 
me  des  efforts  ,  &  de  pareils  faits 
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feront  toujours  infuffifans  relativement 
à  la  connoïffance  réelle  &  pofitive  des 
caufes. 

Pourquoi  telle  fubftance  qui  coagule 
le  fang  veineux  5  ne  coagule-t-elle  pas 
le  fang  artériel  ?  d’où  provient  la  diffé¬ 
rence  de  cet  effet  ?  Quels  font  les  prin¬ 
cipes  au  moyen  defquels  un  même  mixte 
coagule  l’un  &  l’autre ,  &  d’un  autre 
côté  quelle  eft  de  la  part  de  ce  fluide 
fa  difpofition  à  céder  ou  à  ré -lifter  à  de 
femblables  agens  ? 

Comment  le  mercure  excite-t-il  la 
falivation  ?  d’où  procédé  la  vertu  rafraî- 
chiffante  &  antifpafmodique  du  nitre  , 
ainft  que  la  qualité  pernicieufe  de  l’ar- 
fenic  &  de  plufleurs  autres  poifons  ? 
d’où  naît  la  diverfité  de  l’aéKon  des  uns 
&  des  autres  fur  les  corps? 

Par  quelle  raifon  ce  qui  eft  poifon 
pour  cet  animal  ne  l’eft-il  pas  pour 
celui-  ci  ;  d’où  vient  l’effet  funefte  de 
la  noix  vomique  fur  le  chien  ,  tandis 
qu’il  n’eft  pas  le  même  dans  l’homme  & 
dans  le  cheval  ?  pourquoi  le  crocus  me - 
tallorum  qui  follicite  un  vomiffement 
violent  dans  le  premier,  augmente-t-il 
feulement  l’infenfible  tranlpiration  dans 
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le  dernier  ?  Quelles  font  les  qualités 
mortelles  de  la  petite  éfuie ,  de  la  pi- 
lofelle ,  de  l’équifetum  ou  de  la  prêle  , 
de  la  graffette  ,  &c.  relativement  aux 
brebis ,  tandis  que  leur  ufage  ne  nuit 
point  aux  bœufs  &  à  d’autres  animaux 
ruminans  comme  eux  ?  Comment  la 
fabine  ,  l’herbe  aux  puces ,  les  feuilles 
&  le  fruit  du  fufain  donnent  -  elles  la 
mort  aux  chevres  ?  Pourquoi  ces  brutes 
s’engraiffent-elles  en  mangeant  la  diffa¬ 
me  &  la  quinte-feuille  ? 

Qui  pourroit  encore  expliquer  les 
vrais  moyens  de  l’opération  d’un  médi¬ 
cament  employé  de  la  même  façon , 
avec  le  même  foin  ,  à  la  même  dofe  , 
dans  le  même  temos  &  dans  le  même 
cas,  &  cependant  inefficace  dans  un 
fujet ,  falu taire  à  l’un  &  nuifible  à  l’au¬ 
tre  ?  &c. 

X. 

S’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  péné¬ 
trer  dans  des  myfteres  auffi  cachés , 
nous  pouvons  du  moins  à  l’aide  de  l’ex¬ 
périence  &  de  l’obfervation  ,  conftater 
d’après  des  effets  fenfibles  &  palpables 
les  vertus  des  différentes  fubftances  mé- 
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dicinales  &  les  circonftances  de  leur 
application  ;  mais  il  importe  extrême¬ 
ment  ,  en  obfervant ,  de  fe  préferver  des 
erreurs  qui  ne  naiffent  que  trop  fou  vent 
de  la  facilité  avec  laquelle  des  efprits 
prévenus  attribuent  aux  médicamens  ce 
qui  peut  n’être  qu’une  pure  opération 
de  la  nature  ou  le  réfultat  &  la  fuite 
de  la  maladie  même.  Il  fer  oit  de  plus 
à  délirer  que  les  travaux  de  l’Obfer- 
vateur  &  du  Praticien  éclairés  fur  les 
caufes  &  fur  les  fymptômes  maladifs  , 
fulfent  bornés  &  limités  à  un  certain 
nombre  de  remedes  (impies  plutôt  que 
compofés  ,  adminiftrés  conftamment 
au  même  fujet  &  éprouvés  fur  beau¬ 
coup  d’autres.  Les  effets  d’une  multi¬ 
tude  immenfe  de  médicamens  ne  pour¬ 
raient  jamais  être  fui  vis  &  fournis  avec 
fruit  à  une  pratique  raifonnée  ;  ces  mé¬ 
dicamens  alliés  avec  d’autres  ,  il  ne 
1er  oit  pas  pollible  de  porter  une  dé  ci- 
lion  certaine  lur  celui  à  qui  l’opération 
falutaire  ou  nuilîble  feroit  véritable¬ 
ment  due ,  d’autant  plus  que  la  force 
du  remede  auquel  on  auroit  pu  accor¬ 
der  une  confiance  principale  pourroit 
aulîi  avoir  été  augmentée  ou  diminuée 


Médical  e.  Z3 

par  le  mélange  ;  d’une  autre  part, 
comme  ils  peuvent  avoir  befoin  d’un 
certain  temps  pour  agir  avec  énergie , 
le  produit  ne  fàuroit  en  être  connu ,  fi 
l’on  ne  perfévéroit  pas  dans  leur  ufage 
&  iï  ce  temps  leur  étoit  dénié  ;  enfin  ce 
n’eft  que  de  la  répétition  confiante  des 
mêmes  effets  &  des  mêmes  réfuitats  que 
leurs  vertus  &  leurs  propriétés  peuvent 
être  réputées  invariables  &  certaines. 


X  I. 

C’eff  principalement  par  cette  voie 
&  au  moyen  des  lumières  phyfiologi- 
ques  acquifes,  que  l’on  eft  parvenu  à  raf- 
fembler  toutes  les  armes  dont  des  mains 
habiles  &  fages  fe  fervent  avec  fuccès 
contre  les  maux  qui  affligent  l’homme. 
La  plus  grande  partie  de-ces  mêmes  inf- 
trumens  confiés  à  quiconque  eft  inffruit 
dans  l’art  Vétérinaire  ne  font  pas  moins 
utiles  contre  les  maladies  auxquelles  les 
animaux  font  en  proie.  Si  leur  corps  ne 
nous  offre  en  effet ,  ainfî  que  la  ma¬ 
chine  humaine ,  que  deux  fortes  de  par¬ 
ties  ,  elles  feules  peuvent  être  viciées 
enfemble  ou  féparément ,  &  dès-lors  en 
partant  de  la  néceffité  de  corriger  les 
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différentes  efpeces  de  vices  uniquement 
foupçonnés  dans  de  certains  cas  &  réel¬ 
lement  apperçus  dans  d  autres  ,  nos 
vues  ne  faut  oient  différer  de  celles  qui 
tendent  à  la  guérifon  du  corps  humain. 
Soutenir  ou  diminuer  le  mouvement 
des  folides  ,  rappeller  les  fluides  aux 
qualités  qu’ils  doivent  avoir  ,  en  dimi¬ 
nuer  la  quantité  fuperflue ,  tels  font  en 
général  les  objets  que  nous  avons  à 
remplir  félon  les  diverfes  indications 
qui  nous  frappent  &  auxquelles  nous 
fatis ferons  par  l’ufage  raifonné  des  fubi- 
tances  qui  altèrent ,  qui  évacuent  ^  qui 
fortifient  &  qui  calment. 

X  I  I. 

Altérer  ,  c’efl:  proprement  produire 
un  changement  quelconque.  Ici  ce  chan¬ 
gement  doit  être  faiutaire  &  opéré  fans 
aucune  évacuation  bien  fenfible  ;  mais 
comme  les  chofes  à  changer ,  c’eft-à- 
dire  à  rétablir ,  peuvent  être  viciées  de 
plufieurs  maniérés ,  les  moyens  doivent 
être  néceffairement  à  raifon  de  la  diffé¬ 
rence  des  vices ,  de  -  là  les  différentes 
claffes  fous  lefquelles  ont  été  rangés  les 
médicamens  appeilés  du  nom 
d’altérans. 


Médicale.  ,  25 

Ces  claffes  comprennent  les  remedes 
qui  abforbent ,  ceux  qui  temperent  , 
ceux  qui  divifent  &  diffolvent ,  enfin 
ceux  dont  la  propriété  efit  d’adoucir. 

XIII. 

Les  abforbans  font  des  fubftances 
qui  fermentent  avec  les  acides  ,  qui 
les  interceptent  entre  leurs  pores ,  qui 
les  domptent  &  qui  anéantirent  en  eux 
toute  qualité  corrofive ,  ce  mélange  for¬ 
mant  d’ailleurs  un  mixte  d’une  efpece 
neutre  ;  telles  font  les  coquilles  d’huî¬ 
tre  ,  d’œufs  &  de  limaçons  ;  l’os  de 
feche ,  les  os  &  les  cornes  d’animaux 
philofophiquement  préparées  ou  calci¬ 
nées  à  feu  ouvert,  les  cornes  des  pieds  , 
les  pattes ,  les  pierres  ou  les  yeux  d’é- 
creviffe  ,  la  craie  ,  toutes  les  pierres 
calcinées  &  brûlées ,  les  bols  d’Armé¬ 
nie  &  de  Blois ,  les  différentes  efpeces 
d’argiles  &  de  terres  tîgillées  ,  la  pierre 
hæmatite ,  tous  les  feîs  des  végétaux 
tirés  par  la  calcination  ,  les  cendres 
gravelées ,  l’efprit  volatil  urineux  de  fel 
ammoniac ,  le  fel  de  tartre  ,  le  nitre 
fixé ,  la  magnéfie  blanche ,  &c. 
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L’aéHon  nuement  éprouvée  de  ces 
fubftances  fur  des  acides  quelconques 
nous  a  fans  doute  conduit  a  I  idee  de 
les  oppoier  aux  acides  qui  peuvent 
occuper  les  premières  voies ,  furabon- 
der  dans  la  malle  ,  coaguler  les  liqueurs 
&  gêner  la  liberté  de  leur  mouvement 
progreffif,  &  en  effet  on  a  obfervé  qu’el¬ 
les  en  diminuent  la  quantité  &  qu’elles 
ôtent  à  ceux  dont  elles  fe  chargent  la  fa¬ 
culté  qu’ils  ont  denuire.  Le  choix  de  ces 
médicamens  eff  néanmoins  important. 
Les  abforbans  terreux  ne  fe  diffolvent 
jamais  auffi  parfaitement  &  auffi  entiè¬ 
rement  que  les  alkalis  falins  ;  il  en  reite 
toujours  quelque  portion  fixe  -,  de-là  les 
marques  d’affriéfion  ou  plutôt  la  vertu 
incraffante  des  bols ,  des  terres  figillées , 
tandis  que  les  fels  alkalis  diffous  totale¬ 
ment  &  fur  le  champ  non-feulement  par 
les  acides ,  mais  par  les  liqueurs  aqueu- 
fes  qu’ils  rencontrent  ,  &  ayant  perdu 
leur  qualité  abforbante  enfuite  de  l’inti¬ 
mité  du  premier  de  ces  mélanges,  ac¬ 
quièrent  la  vertu  d’incifer ,  d’irriter  légè¬ 
rement  ,  d’augmenter  la  tranfpiration  & 
de  provoquer  l’excrétion  du  fuc  intefti- 
nal ,  de  l’urine  &  de  la  matière  perfpi» 
rabie. 
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Les  coquilles  d’huîtres  ,  d’œufs ,  les 
terres  figillées  abforbent ,  refferrent  & 
fortifient. 

L’os  de  sèche  abforbe  &  refferre 
moins. 

La  magnéfie  efl  un  feul  moyen  qui 
abforbe  &  qui ,  fi  elle  fe  charge  d’acide 
dans  les  premières  voies  ,  devient  laxa¬ 
tif,  âcre  &  irritant. 

La  folution  d’yeux  d’écreviffes ,  les 
coquilles  de  limaçon  abforbent  &  pouf¬ 
fent  par  les  urines. 

Les  os  des  animaux  calcinés  ou  pré¬ 
parés  philofophiquement  abforbent  & 
aident  à  la  facilité  de  la  tranfpiration , 
&c. 

Toutes  ces  différences  doivent  être 
néanmoins  encore  recherchées  &  conf- 
tâtées  dans  les  animaux  en  qui  les  fubf- 
tances  abforbantes  données  en  nature 
produifent  toutes  l’effet  général  qui  en 
ré  fuite  relativement  au  corps  humain  , 
&  qui  feront  employées  dans  les  mêmes 
circonflances ,  comme  elles  feront  re- 
jettées  dans  celles  de  l’épaiffiffement 
des  humeurs ,  de  l’inertie  des  fibres  du  • 
ventricule ,  &c.  On  doit  craindre  auffi 
qu’elles  n’obftruent  les  orifices  des  vaif- 
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féaux  laêlés,  ce  qui  jetteroit  laminai 
dans  l’atrophie.  On  pourra  les.  allier 
avec  les  fond  ans ,  les  ftomachiques , 
&c.  &c.  ' 

XIV. 

Les  tempérans  ne  doivent  pas  être 
d’un  ufage  moins  étendu  dans  la  Méde¬ 
cine  des  animaux  que  dans  la  Médecine 
humaine  ;  mais  jufqu’ici  il  lemble  qu’on 
en  ait  négligé  l’emploi  pour  adopter 
dans  les  cas  même  où  ces  médicamens 
font  les  plus  clairement  indiqués ,  des 
remedes  dont  l’effet  eft  abfolument  con¬ 
traire.  Les  mauvais  fùccès  de  l’admi- 
nilfration  des  fubftances  dont  les  mains 
des  Maréchaux  font  toujours  remplies 
&  dont  le  propre  eft  d’échauffer  & 
d’enflammer  auroient  dû  leur  infpirer 
quelque  défiance  ,  car  une  pratique 
conftamment  malheureufe  avertit  du 
moins  des  écarts  dans  lefquels  on  tombe, 
ft  elle  n’éclaire  pas  fur  les  moyens  de 
s’en  garantir.  Elle  eût  appris  à  des  hom¬ 
mes  plus  capables  d’obfêrver  &  de  ré¬ 
fléchir  ,  qu’il  eft  mille  fois  plus  aifé  de 
foîliciter  les  forces  de  la  nature  que  de 
réprimer  la  violence  de  fes  mouvemens* 
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que  l’erreur  dans  l’emploi  des  remedes 
qui  temperent  eft  moins  nuilîble  &  plu¬ 
tôt  réparable  que  l’erreur  dans  l’emploi 
des  médicamens  qui  pourroient  incen¬ 
dier,  &  que  s’il  eft  des  circonftances  où 
par  une  forte  de  néceflité  méchanique 
î’anéantiflement  de  la  caufe  morbifique 
a  lieu  fans  aucun  autre  fecours  que  celui 
des  mouvemens  maladifs  mêmes,  il  en 
eft  une  infinité  où  l’aôion  des  folides  & 
des  fluides  étant  exceflive ,  il  eft  de  la 
plus  grande  importance  de  parer  promp¬ 
tement  ,  d’une  part  à  la  trop  grande  ten- 
fion  des  premiers,  &  de  l’autre  aux  vices 
des  féconds  qui  font  ou  leur  diflblution , 
ou  un  défaut  de  férofité ,  ou  des  déré- 
glemens  qui  ne  naiflent  que  de  leur 
acrimonie. 

Dans  le  cas  de  diflblution  il  s’agit 
de  rapprocher  par  voie  de  coagula¬ 
tion  les  parties  diflbutes  &  de  donner 
plus  de  corps  &  plus  de  mafle  à  leurs 
molécules  ;  c’eft  ce  que  l’on  obtient  au 
moyen  des  fubftances  incraflantes. 

Dans  celui  du  défaut  de  férofité  ,  en 
délayant  les  fluides  leur  raréfaftion  & 
leur  effervefcence  céderont  ;  les  fibres 
trop  tendues ,  trop  irritées  &  trop  feches 
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étant  en  même  temps  relâchees ,  leurs 
ofcillations  feront  moins  fréquentes  & 
les  mouvemens  de  truffons  moin  forts. 

Enfin  lorfque  des  parties  falines, 
acres,  hétérogènes  dégagées  de  la  malle 
folliciteront  trop  vivement  les  forces 
contraétives  des  fondes  &  décompofe- 
ront  les  fluides  en  en  rompant  la  tiflure 
par  leurs  difîerens  chocs ,  on  leur  oppo- 
fera  des  fubflances  capables  de  les  enve¬ 
lopper  &  d’amortir  ainfi  leurs  effets. 

L’orpin  ,  la  joubarbe  ,  la  petite  éclaire, 
l’alleluia ,  la  racine  &  les  feuilles  de  la 
grande  &  petite  ofeille  ,  le  fuc  de  celles- 
ci  ,  leur  fel  effentiel ,  leur  décoéfion , 
leur  firop  ainfi  que  celui  d’épine-vinette 
ou  de  verjus  de  pommes  fauvages ,  le 
vinaigre  de  vin ,  de  fureau  ,  l’efprit  de 
vitriol ,  l’eau  de  rabel  &  tous  les  acides 
minéraux  donnés  jufqu’à  une  certaine 
acidité ,  la  crème  de  tartre ,  le  fel  de 
prunelle ,  le  nitre ,  &c.  rempliront  la 
première  indication. 

L’eau  blanchie  par  le  fon  de  froment, 
les  plantes  telles  que  la  laitue ,  l’endive, 
la  bourrache ,  le  pourpier ,  les  fleurs 
de  violettes  ,  la  buglofe  ,  les  fleurs  & 
les  feuilles  de  bouillon  blanc ,  de  mauve 
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&  de  guimauve ,  les  feuilles  de  branc- 
urfine  ,  d’arroche ,  de  mercuriale ,  &c. 
répondront  à  la  fécondé ,  &  les  huiles 
douces ,  le  miel ,  les  racines  de  nénufar  , 
de  guimauve ,  de  fcorlonere ,  la  gomme 
arabique  ,  la  gomme  adragant ,  la  râ- 
pure  de  corne  de  cerf,  les  quatre  fe- 
mences  froides  majeures  &  mineures  , 
le  feneçon  ,  le  laiteron,  la  marjolaine, 
la  graine  de  lin  ,  &c.  fatisferont  à  la 
troilîeme. 

Tous  les  mouvemens  fpafmodiques , 
les  inflammations ,  les  engorgemens  des 
vifceres  ,  les  douleurs  conixdérables , 
les  tranchées ,  les  fievres  en  général , 
&c.  doivent  être  d’abord  combattues 
par  les  tempérans  ;  mais  on  comprend 
après  ce  que  nous  en  avons  dit ,  qu’il  elt 
■un  choix  à  faire  de  ces  médicamens. 
Dans  la  plupart  des  maladies  inflam¬ 
matoires  épidémiques  &  conta gieufes 
des  beftiaux,  les  acides  ayant  été  éprou¬ 
vés  fur  plus  de  cinq  mille  animaux  que 
.  l’on  a  guéris  ou  préfervés ,  leur  effica¬ 
cité  a  fans  doute  été  fuffifamment  conf- 
tatée  ;  mais  le  nitre  qui  outre  fa  vertu 
antifpafmodique  &  la  faculté  qu’il  a  de 
provoquer  l’excrétion  de  l’urine  ainfl 
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que  l’excrétion  inteftinale  ,  raréiie 
atténue ,  fond  &  diffout  les  humeurs  vif- 
queufes  &  tenaces ,  a  été  d’un  lècours 
très-puiffant ,  &  il  doit  être  en  général 
préféré  aux  rafraîchiffans  &  aux  acides 
qui  condenfent  les  liqueurs  dans  toutes 
les  fievres  inflammatoires  occalîonnées 
par  un  fang  épais  &  coagulé. 

Les  délayans  &  les  nitreux  font  in¬ 
diqués  &  les  acides  contre-indiqués 
dans  les  toux  ,  dans  les  affeélions  du 
poumon ,  comme  les  rafraîchiffans  ,  & 
ces  mêmes  acides  doivent  être  bannis 
dans  les  diarrhées ,  dans  les  diffenteries , 
dans  la  gras-fondure ,  &c.  les  délayans  , 
les  gélatineux ,  les  mucilagineux  con¬ 
venant  plutôt  en  pareil  cas  &  pouvant 
encore  être  alliés  avec  le  nitre. 

Du  relie  la  langueur- ou  la  deffruc- 
tion  du  ton  des  fibres  n’admettent  en 
aucune  maniéré  les  tempérans  dont  un 
trop  long  ufage  peut  d’ailleurs  affoiblir 
l’eltomac  ,  épaiffir  les  liqueurs ,  donner 
lieu  à  des  obllruêlions  ,  &c. 

On  les  unit  quelquefois  avec  les 
apéritifs  ,  les  diurétiques  ,  les  narcoti¬ 
ques,  &c. 

XV, 
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X  V. 


L’aélion  de  divifer ,  de  fondre  & 
d’atténuer  fuppofe  dans  les  parties  des 
fubffances  nombreufes  &  multipliées  en 
qui  cette  faculté  a  été  reconnue;  i°. 
plus  de  dureté  que  dans  les  molécules 
des  humeurs  qui  doivent  être  brifées 
par  elles ,  car  fans  cette  condition  ces 
parties  feroient  bientôt  décompofées 
elles-mêmes  ;  i°.  plus  d’aêlivité  ou  de 
difpofîtion  au  mouvement  que  les  molé¬ 
cules  du  fluide  avec  lefqueiles  elles  font 
entraînées  ;  30.  affez  de  fineffe  pour 
s’inanuer  avec  les  différentes  humeurs 
dans  les  vaiffeaux  ténus  &  déliés  où 
elles  ont  à  rétablir  la  liberté  du  mou¬ 
vement  circulaire  ;  40.  des  principes 
capables  d’irriter  les  folides ,  d’en  aug¬ 
menter  la  contraélion ,  le  reffort  &  le 
jeu  ;  50.  la  denfité  néceffaire  pour 
recevoir  &  pour  conferver  le  mouve¬ 
ment  qu’elles  tiennent  d’eux  &  par  le 
moyen  duquel  ces  parties  fe  mêlant 
avec  les  globules  fanguins  &  lympha¬ 
tiques  ,  &  les  heurtant  avec  violence 
&  avec  fuccès  les  divifent  &  les  fépa- 
rent ,  tandis  que  l’aêHon  impulfive  & 
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plus  forte  des  vaifîeaux  les  comprime , 
les  broyé  de  plus  en  plus  ,  en  accé¬ 
léré  la  marche,  augmente  leur  mou¬ 
vement  inteftin,  &  les  contraignant 
ainfi  à  enfiler  les  tuyaux  capillaires  en 
détruit  la  lenteur  &  la  vifcofité. 

-  Les  atténuans  les  moins  énergiques 
ne  font  proprement  que  des  apéritifs 
qui  tendent  à  faciliter  le  cours  des  li¬ 
queurs  &  à  vaincre  les  légers  obflacles 
qu’elles  rencontrent. 

D’autres  pouvant  être  regardés  com¬ 
me  de  vrais  dépuratoires ,  opèrent  eu 
égard  aux  animaux  ce  que  les  antifcor- 
butiques  opèrent  dans  l’homme,  la  pu¬ 
reté  des  fucs  vitaux  dépendant  princi¬ 
palement  de  l’accomplifiement  des  fé- 
erétions,  ainfi  que  de  l’excrétion  des 
parties  inutiles  &  fuperfiues  ,  &  tous 
remedes  défobflruans  devant  en  débar- 
raffant  la  mafîe  des  parties  vifqueufes , 
falées ,  âcres  &  hétérogènes  qu’elle 
contient,  édulcorer ,  adoucir  la  lymphe 
&  la  rappeller  l'état  qu’elle  doit  avoir. 

Quelques-uns  dans  les  maladies  où 
la  poitrine  fouffre  un  embarras  réel  des 
humeurs  vifqueufes  qui  la  furchargent* 
font  autant  de  béchiques. 
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Quelques  autres  réfolutifs  en  même 
temps  que  fond  a  ns  font  efficaces  dans 
des  cas  où  le  fang  fe  grumele  &  fe 
fige  enfuite  de  contu  fions  ,  de  fuffu- 
fions,  &c. 

Il  en  efl  encore  de  ftomachiques , 
il  en  eli  de  purgatifs. 

Enfin  des  fondans  &  des  incififs  plus 
puiiïans  font  indiqués  dans  Tépaiffiffe- 
ment  de  la  lymphe  ,  dans  i’qbflruêlion 
dans  l’engorgement  des  glandes  , 
dans  les  maladies  cutanées ,  telles  que 
Je  virus  pforique ,  le  virus  farcineux  , 
&c. 

Les  apéritifs  font  les  cinq  racines 
apéritives  majeures  &  mineures ,  la  ra¬ 
cine  de  patience  ,  celle  de  chélidoine , 
de  chicorée  fauvage  &  leurs  feuilles , 
ia  véronique  mâle ,  les  cloportes  ,  le 
fafran  de  mars  apéritif,  le  tartre  vi¬ 
triolé  &  autres  feis  neutres,  l’aigre- 
moine  ,  les  cendres  des  tiges  &  des 
goufles  des  haricots ,  &c. 

Les  dépuratoires  incififs  font  la  racine 
de  dompte-venin ,  d’iris  de  Florence, 
de  raifort  fauvage ,  les  feuilles  de  fume- 
terre ,  de  chardon-bénit ,  de  petite  jou¬ 
barbe  ,  de  trèfle  d’eau ,  de  capucine , 
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de  becabunga,  de  pafle-rage ,  de creffoit 
de  fontaine  ,  de  cochlearia ,  la  gomme 
ammoniac  ,  le  fagapenum  ,  la  myrrhe  , 
l’antimoine  ,  la  teinture  des  bois ,  Fef- 
prit  de  fel  ammoniac  ,  &c. 

Les  béchiques  atténuans  font  les  cinq 
capillaires  ,  le  fcordium  ,  les  racines 
d’aunée  &  d’iris  de  Florence  ,  les  fleurs 
de  foufre  ,  l’oxymel  fcillitique  ,  la  terre 
foliée  de  tartre ,  le  benjoin ,  la  folution 
des  yeux  d’écrevifîe  dans  le  vinaigre 
diiHllé  ,  &c. 

Les  réfolutifs  font  les  vulnéraires  tels 
que  la  diffame  de  Crete ,  l’orvale  ,  la 
fcabieufe  ,  les  racines  d’ariftoloche  &: 
de  gentiane  ,  la  racine  de  fceau  de 
Salomon  ,  les  feuilles  de  cerfeuil  ,  le 
nitre  antimonié  ,  la  terre  foliée  de 
tartre ,  le  vinaigre  diftillé  avec  les  yeux 
d’écrevifle. 

Les  ftomachiques  font  les  racines 
d’aunée  ,  de  calamus  aromaticus ,  de 
boucage ,  de  pied  de  veau ,  le  poivre , 
le  gingembre,  le  tartre  vitriolé,  le  fel 
d’abfinthe ,  &c. 

Les  purgatifs  font  l’aquila-alba ,  le 
jalap ,  l’agaric  ,  le  méchoacan ,  l’aloès , 
&c. 
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Enfin  les  incififs  les  plus  forts  font 
le  bois  de  gayac  &  fon  écorce  ,  la 
racine  de  fquine  ,  la  falfepareille ,  le 
faflafras ,  la  faponaire  ,  le  galbanum , 
le  fagapenum ,  la  vipere ,  i’aquila-aiba , 
l’æthiops  minéral ,  l’æthiops  antimonial , 
le  cinabre ,  le  fublimé  corrofif ,  &c. 

Quelles  que  foient  les  propriétés 
éprouvées  de  ces  médicamens ,  la  pru¬ 
dence  demande  que  l’on  faffe  l’attention 
la  plus  grande  aux  cas  &  aux  circonflan- 
ces.  Le  plus  fouvent  les  délayans  fuffi- 
fent  pour  furmonter  l’épaifiiflement  qu’il 
s’agit  de  détruire  ,  d’ailleurs  ils  prépa¬ 
rent  les  voies  aux  atténuans ,  &  en 
général  on  ne  rifque  rien  de  paffer  des 
atténuans  les  plus  modérés  à  ceux  qui 
font  le  plus  aéfifs  &  qui  adminiftrés 
fur  le  champ  &  fans  précaution  pour¬ 
raient  lufciter  des  inflammations  dans 


les  parties  obftruées  pour  lefquelles  on 
les  prefcrit.  On  doit  les  bannir  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires ,  dans 
des  chaleurs  &  dans  des  foiblefles  de 
poitrine  ,  dans  des  toux  fortes,  opiniâ¬ 
tres  &  feches  ;  fi  l’on  étoit  obligé  de 
les  employer  ,  il  faudrait  néceflaire- 

ment  calmer  la  fougue  des  humeurs 
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avant  que  d’en  ordonner  l’ufage  qui 
doit  être  long  &  avoir  plutôt  lieu  dans 
des  temps  tempérés  que  dans  la  faifoa 
rigoureufe  de  1  hiver ,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  les  bois ,  les  gommes  & 
le  mercure  ,  attendu  la  tranfpiration 
que  ceux-ci  peuvent  exciter  &  que  le 
froid  intercepteroit  néceffairement  fi  on 
n’en  prévenoit  les  effets  par  le  foin  que 
l’on  auroit  de  couvrir  les  animaux. 

On  combine  au  furplus  ces  divers 
atténuans  avec  les  fïomachiques ,  quel¬ 
quefois  avec  des  acides  pour  en  modé¬ 
rer  l’aétion  ,  avec  les  adouciffans ,  avec 
les  purgatifs ,  &c* 
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Les  conditions  au  moyen  defqu elles 
on  peut  parer  à  l’acrimonie  des  humeurs 
font,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé,  (XIV) 
d’invffquer  les  fels  par  des  incraffans 
pour  en  mettre  les  afpérités  hors  d’état 
de  nuire  ,  de  les  noyer  en  les  délayant, 
de  corriger  la  roideur ,  la  dureté  ,  la 
U  en  h  on ,  la  fécherefîe  des  fibres ,  &  de 
remédier  à  l’étranglement  des  petits 
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L  art  parvient  à  remplir  ces  différentes 
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vues  par  le  feceurs  desremedes  appel¬ 
les  du  nom  général  d’adouciffans.  Ces 
remedes  font  'les  racines  de  guimauve  , 
de  neni'/ar ,  d’althæa ,  de  fcorfonere  , 
les  foi  il  les  de  mauve  ,  de  pariétaire  , 
de  hranc-  uriine ,  de  bouillon-blanc,  les 
Æeurs  de  violettes ,  de  coquelicot ,  de 
lis  blanc,  de  bourrache, de  camomille, 
de  mille- feuille ,  les  quatre  femences 
froides  majeures  &  mineures,  le  fafran, 
la  laitue ,  le  pourpier  ,  la  buglofe  ,  la 
graine  de  lin,  la  décoétion  d’orge  ,  la 
gomme  arabique  ,  le  blanc  de  baleine  , 
je  lait,  la  gomme  adragant ,  la  râpure 
de  corne  de  cerf,  le  miel  commun, 
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la  décoélion  de  fon  de  froment ,  les 
huiles  douces  &  nouvelles ,  &c. 

Ces  fubftances  different  peu  de  la 
plupart  de  celles  que  l’on  regarde  com¬ 
me  tempérantes,  comme  émollientes, 
comme  incraffantes  &  comme  bé chi¬ 
ques. 

Si  l’on  foupeonne  de  l’irritation  dans 
les  premières  voies  conféquemment  à 
de  mauvais  fourrages  ,  à  quelques  plan¬ 
tes  âcres  &  cauftiques ,  à  quelques  in- 
feétes  de  nature  corroûve  que  l’ani¬ 
mal  peut  avoir  avalé ,  le  lait ,  les  huiles 
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douces  &  nouvelles  &  généralement 
tous  les  incraffans  émoufferont  les  par¬ 
ties  irritantes ,  &  défendant  les  parties 
irritées ,  feront  -ceffer  les  monvemens 

^  y 

fpafmediques  que  les  premières  auront 
fufcités. 

D'ans  les  maladies  cutanées  telles  que 
le  farcin ,  les  dartres ,  le  roux  -  vieux , 
les  eaux  ,  & c.  dans  la  fourbure  &  dans 

7  ■ 

tous  les  cas  où  l’on  doit  accufer Taeri- 
fhoriiè  des  humeurs ,  les  adoucïffans'qui 
délayent ,  comme  leàiï  blanchie  par  le 
fonde  froment  >  .  la  laitue,  l'endive  , 
la  bourrache  ,  la  buglofe  ,  ainfi  que  les 
émolliënstels  que  les  feuilles-  de  mauve, 
de  pariétaire',  de  brane-urhne ,  de  mer¬ 
curiale  ,  &c.  feront  emplovés  avec 
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fruit ,  difpoferont  l’animal  aux  évacua¬ 
tions  qu’il  eff  mdifpenfable  de  folliciter 
&  préviendront  d’ailleurs  l’irritation  ex- 
cellive  qui  réfuiteroit  inévitablement 
de  l’adminiftration  lit  bit  e  des  remedes 

1  •  T  J  ? 

propres  à  agiter  la  malle ,  s’ils  n’avoient 
été  précédés  de  tous  ceux  qui  font  ca¬ 
pables  d’étendre  &  de  détremper  les 
lèls.  *  ■■  '  - 

Lorfqu’il  s’agit  de  rappelier  la  lymphe 
qui  fe  fepare  dans  la  cavité  des  bronches 
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&  des  poumons  au  degré  de  confiftance 
qu'elle  doit  avoir ,  d’émoufler  l’acrimo¬ 
nie  qu’elle  peut  avoir  contraéfée ,  de 
calmer  en  un  mot  une  toux  feche  & 
violente  occasionnée  par  une  pituite 
vraiment  âcre  &  féreufe  qui  irrite  les 
tronches  &  les  vélîcules  ,  les  béchi- 
ques  adouciiians  doivent  être  mis  en 
ufage  &  ces  béchiques  adoucifians  le  - 
ront  le  miel ,  le  blanc  de  baleine  ,  la 
pulmonaire  ,  la  guimauve ,  les  fleurs  de 
violettes,  de  coquelicot,  la  graine  de 
lin ,  le  nénufar ,  le  fafran  ,  &c. 

La  décoêlion  de  racine  d’althæa ,  de 
graine  de  lin,  la  gomme  arabique, 
&c.  feront  très-eflicaces  contre  les  ar¬ 
deurs  d’urine ,  la  râpure  de  corne  de 
cerf,  les  fleurs  &  les  feuilles  de  bouillon 
blanc ,  les  huiles  douces  &  nouvelles 
ne  le  feront  pas  moins ,  dans  la  gras- 
fondure ,  les  dyflêmeries  ,  foit  qu’on  les 
donne  en  breuvage ,  foit  qu’ordes  donne 
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en  lavement  en  y  ajoutant  des  matières 
graifleufes. 

Enfin  dans  tous  les  maux  dépendans 
de  l’âcreté  des  humeurs  l’indication  efl; 
d’adoucir. 

On  unit  pour  appailèr  plus  promp- 
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tement  les  douleurs  ,  les  adouciiTans 
avec  les  narcotiques  ;  on  les  affocie- 
quelquefois  avec  les  atténuans  &  les 
apéritifs  ;  fouvent  on  fait  ufage  des  bé- 
chiques  inciüfs  &  des  bé chiques  adoucif 
fans  en  même  temps  ,  fur-tout  û  l’on  eft 
dans  l’obligation  d’édulcorer  &  de  fon¬ 
dre  à  la  fois  la  lymphe  pulmonaire,  &c. 

X  V  H. 


Evacuer,  c’elf  opérer  par  le  fe- 
cours  de  l’art  au  défaut  des  forces  de  la 
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nature  l’expuliion  de  diverfes  humeurs 
furabondantes  par  les  différens  couloirs 
qui  peuvent  en  permettre  la  fortie.  Les 
iiibitances  ou  les  initrumens  qui  pro- 
duifent  ces  effets  ne  fauroient  donc  ^rc 
les  mêmes ,  celles  qui  déternh-’1601  ia 
iecrétion  de  l’urine  ne  pouv^1*  lolnciter 
l’excrétion  de  l’humeur  dltrée  dans  tes 


glandes  falivaires ,  -omme  les  médiça- 
mens  propres  à  la  procurer  ne  donne- 
r oient  jamais  lieu  à  la  tranfpiration  fen¬ 
il  b  le  &  infenfible  ,  aux  déjections  par 
l’anus ,  à  l’excrétion  de  la  matière  mu- 
queufe  qui  enduit  la  membrane  pitui¬ 
taire  y  &C. 
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Les  feuilles  &  les  racines  de  cabaret , 
la  gratiole ,  l’ellébore  blanc,  les  pi¬ 
gnons  d’Inde  ,  les  tithymales ,  la  graine 
d’épurge  ,  la  racine  d’ipecacuanha ,  le 
gilla  vitrioli  de  Paracelfe  ,  le  verre 
d’antimoine  ,  le  tartre  émétique  préparé 
avec  le  fafran  des  métaux  font  des  agens 
puifians ,  mais  dont  la  Médecine  vété¬ 
rinaire  ne  peut. tirer,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  le  bœuf,  le  cheval ,  le 
mouton,  l’âne,  le  mulet,  &c.  l’utilité 
&  les  avantages  qui  fuivent.  i’adminif- 
tration  de  ces  remedes  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  humaine.  . . 

Vingt  -  deux  grains  de  tartre  ftibié , 
qui ,  tel  qu’on  le  prépare  dans  les  Phar¬ 
macies  de  Lyon  eft  dofé  jufqu’à  douze 
grains  pour  l’homme  ,  n’ont  produit 
aucun  effet  fur  un  mouton.  Cet  animal 
avoir  été  douze  heures  fans  manger.  On 
lui  fit  avaler  à  fix  heures  du  matin  dix 
grains  du  vomitif  dont  il  s’agit.  A  huit 
heures  on  lui  donna  beaucoup  d’eau 
tiede  avec  la  corne  ;  cette  eau  bien  loin 
d’occalîonner  les  naufées  qu’elle  excite 
dans  les  hommes  fembla  le  ranimer. 
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A  neuf  heures  on  lui  donna  de  nouveau 
quatre  grains  de  ce  même  émétique  ; 
à  neuf  heures  &  demie  il  en  prit  encore 
quatre  &  à  dix  heures  &  demie ,  autant  ; 
on  ne  s’apperçut  que  d’un  flux  très- 
copieux  d’une  urine  qui  paroiiïoit  n’a¬ 
voir  rien  perdu  de  fa  limpidité  naturelle, 
flux  qui  pouvoir  provenir  aufli  des  boil- 
fons  tiedes  &  abondantes  dont  cet  ani¬ 
mal  avoit  été  abreuvé  malgré  lui. 

Cent  vingt  grains  de  ce  même  tartre 
donné  à  huit  heures  du  matin  &  à  jeun 
à  une  mule  extrêmement  vive  &  vi- 
goureufe,  fufciterent  en  elle  quelque 
temps  après  &  jufqu’à  neuf  heures  de 
violens  battemens  de  flanc  auxquels  fuc- 
céderent  maints  borborygmes.  Elle  mâ- 
choit  fans  cefîe  •>  elle  fienta  &  urina  une 
fois  comme  à  l’ordinaire. 

A  dix.  heures  &  un  quart  du  même 
jour  on  lui  en  donna  dans  une  infufion 
d’une  once  de  féné  deux  cents  quarante 
grains.  Au  moment  même  où  ce  breu¬ 
vage  lui  étoit  adminiflré  ,  elle  fienta 
pour  la  fécondé  fois ,  fa  fiente  étant  en 
crotins  ainfi  que  dans  l'état  naturel  \ 
mais  cinq  minutes  après ,  celle  qu’elle 
tendit  fut  beaucoup  moins  liée  &  dans 
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l’inftant  Ton  urine  parut  épaiffe  &  blan¬ 
che  comme  du  lait.  A  onze  heures  & 
un  quart  fes  déjeftions  furent  telles  qu’on 
les  voit  dans  l’effet  d’une  purgation  ; 
cette  bête  ne  fienta  plus  pendant  le  reffe 
de  la  journée  ,  mais  depuis  midi  elle 
urina  dix  fois  &  fes  urines  conferverent 
la  confîftance  &  la  blancheur  qu’on 
avoit  obfervées. 

L’adminiftration  réitérée  le  lende¬ 
main  matin  de  deux  cent  quarante  grains 
à  cette  même  mule  n’excita  pas  le  moin¬ 
dre  battement  de  flanc  ;  elle  eut  feu¬ 
lement  de  fréquens  ébrouemens  dans 
la  matinée ,  mais  depuis  trois  heures 
après  midi  jufqu’à  fix  heures  du  foir , 
elle  urina  ainfi  que  nous  l’avons  dit  & 
fienta  dix  fois ,  comme  fi  elle  avoit  été 
purgée. 

Le  fur-lendemain  on  lui  donna  une 
once  de  cet  émétique.  On  lui  fit  prendre 
deux  heures  après ,  ainfi  qu’on  l’avoit 
fait  dans  les  autres  épreuves  ,  quantité 
d’eau  tiede  ,  elle  s’ébroua  beaucoup , 
urina  maintes  fois  &  très-blanc  ,  fienta 
dans  l’efpace  de  huit  heures  dix  ou  douze 
fois  &  parut  fortement  travaillée. 

On  la  laiffa  repofer  un  jour.  On  lui 
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donna  enfuite  deux  onces  du  même 
tartre  qui  ne  produisent  aucun  effet 
fenfible.  La  bête  ne  s’ébroua  point 
comme  elle  l’avoit  fait  fréquemment 
jufqu’alors  auffi-tôt  quelle  avoit  pris  le 
remede.  Elle  urina  très  -  fou  vent  ;  fes 
urines  furent  troubles ,  mais  moins  blan¬ 
ches  &  il  n’y  eut  aucune  déieélion. 

Enfin ,  après  deux  jours  d’intervalle , 
elle  prit  cent  foixante  grains  de  nitre 
arfénical  qui  ne  lui  occasionnèrent  ni 
battemens  de  flanc,  ni  borborygmes , 
ni  ébrouemens.  La  boiffon  fut  beau¬ 
coup  moindre  ,  elle  urina  cependant 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  au 
moins  quarante  fois.  Ses  urines  furent 
très-limpides  ;  les  matières  qu’elle  ren¬ 
dit  par  le  fondement  étoient  blanchâ¬ 
tres  ,  gluantes ,  mêlées  des  débris  de  la- 
membrane  veloutée  des  inteftins ,  car 
la  bête  étant  morte  &  ayant  été  fur  le 
champ  ouverte ,  on  apperçut  nombre 
derofions  de  cette  même  membrane 
dans  le  ventricule  &  dans  le  canal  in- 
teftinal  ;  les  glandes  méfentériques  pa¬ 
rurent  la  plupart  abfcédées  ;  la  com- 
preflion  en  faifoit  fortir  une  matière 
très  -  fétide ,  &  à  cette  matière  ainfi 
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exprimée  fuccédoient  des  vers  d’un 
pouce  de  longueur  &  d’environ  deux 
lignes  de  diamètre. 

Quatre-vingt  grains  de  verre  d’an¬ 
timoine  adminiftrés  à  un  cheval  fort  & 
vigoureux ,  à  l'ept  heures  du  matin  & 
à  jeun  ^  donnèrent  lieu ,  quelque  temps 
après  qu’il  eut  avalé  quantité  d’eau  tie- 
de ,  à  des  borborygmes  conüdérables , 
à  quelque  efpece  de  naufées  ou  d’efforts 
inutiles ,  à  des  ébrouemens  très  -  fré— 
quens ,  a  des  battemens  de  flanc  affez 
vifs.  Il  mâchoit  fans  ceffe  ;  les  vents  qui 
s’échappoient  en  abondance  par  l’anus 
avoient  une  odeur  infupportable.  Il 
fienta  bientôt  une  fois ,  fa  fiente  étant 
dans  fa  confiftance  naturelle  ;  à  neuf 
heures  fon  flanc  fut  tranquille  &  la 
fiente  qu’il  rendit  une  fécondé  fois  alors 
parut  moin$  dure. 

A  dix  heures  &  un  quart  du  même 
jour  on  lui  fit  avaler  foixante  grains  du 
même  verre  dans  une  infufion  d’une  once 
de  féné.  A  dix-heures  &  demie  il  fienta 
de  même  pour  la  troifieme  &  derniere 
fois ,  &  dans  le  refte  du  jour  il  rendit 
à  vingt  reprifes  différentes  des  urines 
épaiffes  &  auffi  blanches  que  du  lait. 
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On  n’a  pas  répété  ces  épreuves  fut 
cet  animal  qui  eft  le  même  que  celui 
dans  les  nafeaux  duquel  j’ai  fait  fouffler 
du  réfidu  de  la  morve  (VIII).  Il  a 
vécu  très-long-temps  fans  que  cet  émé¬ 
tique  &  ce  réfidu  aient  produit  en  lui 
le  moindre  mauvais  effet ,  &  il  vivroit 
peut-être  encore  s’il  n’avoit  été  fournis 
aux  travaux  anatomiques  de  l’école. 

On  comprend  fans  peine  combien 
on  pourroit  obtenir  de  lumières  de  pa¬ 
reilles  expériences  faites  plus  méthodi¬ 
quement  encore ,  fuivies  &  multipliées 
fur  les  ruminans  &  fur  ceux  des  autres 
animaux  herbivores  en  qui  le  vomiffe- 
ment  eft  impoffible  ;  mais  f  celies-ci 
fuffifent  pour  prouver  cette  impoffibilité 
déjà  démontrée  en  eux  par  leur  firuc- 
ture  &  leur  conformation  particulière  , 
il  effc  évident  que  privés  à  leur  égard 
des  reffources  que  les  fubffances  vo¬ 
mitives  offrent  dans  le  traitement  des 
maladies  de  l’homme  ,  nous  ne  fau- 
rions  mettre  à  profit  cette  voie  fûre  & 
prompte  de  débarraller  l’efiomac  des 
matières  qui  le  fatiguent ,  qui  corrom¬ 
pent  les  fucs  digeftifs ,  qui  en  empêchent 
la  fecrétion  &  qui  énervent  les  fibres 

de 


Médicale*  49 

de  ce  vifcere  ;  d’ôter  à  des  fermens  ma¬ 
lins  &  contagieux  le  temps  de  s’infinuer 
dans  les  voies  de  la  circulation  &  d’al¬ 
térer  la  maffe  ;  d’ébranler  le  genre  ner¬ 
veux  quand  il  s’agit  de  procurer  une 
révullion  par  d’heureufes  fecouffes  don¬ 
nées  à  propos  à  la  machine  $  de  préve¬ 
nir  l’arrêt  des  liqueurs  ;  d’agiter  celles 
dont  le  mouvement  fe  ralentit  -,  de  ré¬ 
tablir  les  fécrétions ,  de  faire  vuider 
des  abfcès  intérieurs ,  &c. 

XIX*. 

1- 

Les  moyens  d’opérer  avec  célérité 
tous  ces  divers  effets  nous  étant  inter¬ 
dits  ,  à  quel  état  d’indigence  ne  feroit 
pas  réduite  la  Médecine  vétérinaire ,  i ï 
d’après  les  affertions  écrites  dans  les 
ouvrages  de  prefque  tous  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  cette  matière  ,  on  lui 
dénioit  encore  le  pouvoir  d’employer 
les  purgatifs  fous  le  faux  prétexte  des 
défordres  mortels  auxquels  ils  ont  donné 
lieu  ?  Ces  défordres  peuvent  être  réels, 
mais  la  caufe  n’en  feroit-elle  pas  dans 
des  combinaifons  barbares ,  dans  ces 
mélanges  bizarres  &  monftrueux  que 
l’Empirique  apprête  &  difpenfe  au  ha- 
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fard  &  qui  de  plufieurs  fubftances  effi¬ 
caces  &  falutaires  en  elles-mêmes  font 
éclore  un  nouveau  genre  de  poifon  ? 
Ne  réfideroit-elle  pas  dans  l’ignorance 
des  dofes  convenables  eu  égard  à  la 
nature  &  à  la  qualité  de  la  matière 
employée ,  &  eu  égard  à  l’âge  ,  à  la 
force  &  au  tempérament  trop  fou  vent 
inconnu  de  l’animal  auquel  cette  même 
matière  a  été  adminiftrée  ?  A-t-on  tou¬ 
jours  fcrupuleufement  obfervé  les  pré¬ 
cautions  indifpenfables  que  demande 
l’ufage  de  ces  médicamens  t  A-t-il  été 
foigneufement  précédé  de  la  faignée 
dans  les  cas  où  elle  étoit  néceffaire , 
des  boilfons  humeêlantes  &  adoucif- 
fantes ,  ainfi  que  des  lavemens  émoi- 
liens  réitérés  &  propres  à  détremper  v 
à  évacuer  d’avance  une  partie  des  ex- 
crémens  groffiers ,  à  détendre ,  à  dffi 
pofer  les  entrailles  à  l’aêlion  du  remede 
&  à  ouvrir  aini'i  les  voies  fans  douleur  ? 
L’eftomac  qui  a  reçu  la  fubftance  pur¬ 
gative  n’étoit-il  point  farci  d’alimens ,  & 
a-t-on  eu  l’attention  d’ôter  à  l’animal 
quatre  ou  cinq  heures  avant  de  la  lui 
donner  &  autant  de  temps  après  qu’il  l’a 
pris  tout  moyen  de  fe  gorger  de  four- 
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ïage  ?  Ces  remedes  étoient-ils  fous  une 
forme  feche  ou  liquide  ?  Ces  différentes 
formes  ont- elles  été  fagement  adaptées 
aux  tempéramens  des  fujets ,  &  le  choix 
en  a-t-il  été  réglé  d’après  la  confidération 
des  alimens  lecs  ou  humides  dont  ils 
étoient  nourris  ?  Les  effets  des  purgatifs 
délayés  ont  -  ils  été  comparés  dans  les 
uns  &  dans  les  autres  de  ces  iujets  à 
celui  des  piliuîes ,  des  poudres  qui  tra¬ 
vaillent  quelquefois  fortement  les  intef 
tins  de  certains  animaux  &  qui  en 
incendient  le  ventricule  par  leur  fixité 
&  par  leur  féjour  dans  une  partie  quel¬ 
conque  de  les  parois  ?  A-t-on  eu  égard 
aux  climats,  aux  faifons ,  aux  temps  où 
l’âpreté  &  la  rigueur  du  froid  étant  ex- 
ceffives ,  les  vaiffeaux  fe  trouvent  très- 
refferrés ,  &  où  d’ailleurs  il  eft  toujours 
à  craindre  ,  dans  l’obligation  où  l’on  elt 
communément  d’expofer  l’animal  à  l’air 
pour  l’induire  d’heure  en  heure  à  l’exer¬ 
cice  modéré  qui  facilite  l’évacuation  dé- 
lirée  ,  que  ce  même  air  dont  il  n’eft  fou- 
vent  pas  affez  garanti ,  ne  lui  occalionne 
en  le  frappant  des  maux  dont  il  eût  été 
exempt  li  on  eût  eu  loin  de  le  tenir  plus 
couvert?  A-t-on  penfé  que  dans  les 
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chaleurs  extrêmes  où  les  déperditions- 
étant  plus  conftdérables  il  y  a  en  quel¬ 
que  forte  &  pour  l'ordinaire  fécherefîe 
des  entrailles  &  même  de  tout  le  corps , 
on  de  voit  être  très-réfervé  fur  l’emploi 
de  ces  médicamens  ?  L’application  qu’on 
en  a  faite  a-t-elle  été  conftamment 
jufte  &  bien  réfléchie  ?  N’a-t-on  point 
troublé  la  nature  &  n’a-t-on  point  mis 
d’obftacle  à  fes  vues  en  lufpendant  par 
cette  évacuation  d’autres  évacuations 
quelle  préparoit ?  A-t-on  confldéré  les 
dangers  que  l’on  pouvoit  courir  lors¬ 
que  l’eftomac  fe  trouve  foible  ou  en¬ 
flammé,  &  lorfqu’il  s’agit  de  fievres 
aiguës ,  de  mouvemens  violens  du  fang, 
de  tranchées  fanguines  &  de  ce  feu  ca¬ 
ché  dont  les  inteftins  de  l’animal  font 
quelquefois  embrafés  fans  aucun  ligne 
extérieur  ?  Les  purgatifs  violens  n’ont-ils 
pas  été  préférés  à  des  purgatifs  moins 
aêlifs  dans  des  affections  de  la  poitrine , 
dans  la  toux,  dans  la  fourbure,  dans 
des  maladies  cutanées  produites  par  une 
véritable  acrimonie ,  &  où  ceux-ci  en 
dégageant  les  inteftins  auroient  adouci 
les  liqueurs  ou  du  moins  n’auroient  pas 
augmenté  les  irritations  ?  Dans  de  cer- 
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tains  cas  de  chaleur  violente ,  d’ardeur 
&  de  fievre  ,  s’eft  -  on  déterminé  pour 
ceux  qui  pouvoient  matter  le  mou¬ 
vement  inteftin  du  fang  &  l’efferves¬ 
cence  de  la  bile ,  tels  que  ceux  dans 
lefquels  on  fait  entrer  les  Tels  d’Epfom  , 
de  Sedlitz ,  le  fel  végétal ,  la  crème  de 
tartre,  &  que  l’on  donne  dans  des  dé¬ 
codions  de  plantes  acides  ?  A-t-on 
diftingué  ceux  qu’il  convenoit  plutôt 
d’employer  dans  la  circonftance  de 
l’épaiffiffement  des  humeurs  &  de  l’en¬ 
gorgement  des  vaiffeaux  ,  dans  celles 
où  il  importe  de  fecouer  le  genre  ner¬ 
veux  ,  &  lorfqu’il  s’eft  agi  d’animaux 
en  qui  le  fyftême  des  parties  nerveufes 
étoit  difpofé  à  des  mouvemens  irrégu¬ 
liers  ,  a-t-on  conftdéré  la  néceffité  où 
l’on  étoit  de  donner  les  purgatifs  en 
grands  lavages  ?  Enfin  ,  toutes  les  fois 
qu’on  a  eu  recours  à  ces  remedes ,  l’ef- 
tomac  &  les  inteftins  contenoient-ils 
des  matières  ou’il  étoit  effentiel  d’ex- 
pulfer  ?  Au  défaut  de  ces  matières , 
celles  qui  étoient  bonnes  &  utiles  n’ont- 
elles  pas  été  foumifes  à  leur  adion  ? 
Ne  s’eft- elle  point  exercée  immédiate¬ 
ment  fur  les  fibres  nerveufes  ?  Leurs 
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particules  en  s’infinuant  avec  célérité 
dans  le  fang  qu’elles  ont  pu  difloudre, 
■&  dépouiller  par  des  fécrérions  forcées 
de  ce  qu’il  renferme  de  plus  fluide  & 
de  plus  balfamique  ,  n’ont -elles  pas 
épuifé  &  mis  à  (éc  les  humeurs  ?  En 
un  mot ,  les  foiblefles  ,  le  dégoût ,  l 'agi¬ 
tation  ,  la  fïevre  ,  l’inflammation  géné¬ 
rale  &  tous  les  accidens  quelconques 
qui  ont  été  une  fuite  des  purgatifs  ad- 
miniftrés  &  qui  n’ont  que  trop  fou  vent 
conduit  les  animaux  à  la  mort ,  ont-ils 
dû  être  généralement  &  avec  raifon 

o 

imputés  à  ces  médicamens  plutôt  qu’à 
l’incapacité  des  hommes  dans  les  mains 
defquels  ils  ont  été  ce  que  feroient  des 
armes  dans  celles  d’un  enfant  ou  d’un 
furieux  ? 

De  pareilles  idées  avoient  féduit 
nombre  de  Médecins  de  l’antiquité  dont 
les  noms  ont  été  même  célébrés  ,  mais 
qui  à  la  vérité  ne  connoiffoient  que 
l’élaterium  &  l’ellébore.  La  découverte 
d’une  infinité  de  lubflances  moins  pu  if- 
fautes  &  plus  analogues  à  la  force  & 
au  tempérament  de  l’homme  ,  jointe  à 
1  utilité  réelle  de  ces  médicamens  dans  le 
traitement  raifonné  du  plus  grand  nom- 
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bre  des  maladies  dont  il  peut  être  at¬ 
teint  ,  a  r  alluré  les  Médecins  qui  les  ont 
fuivis  &  ne  leur  a  pas  permis  de  regar¬ 
der  ,  à  leur  imitation  ,  les  purgatifs 
comme  des  inftrumens  mortels.  Un  jour 
non  moins  heureux  éclairant  à  préfent 
la  Médecine  vétérinaire  ,  elle  ceffera 
fans  doute  de  renoncer  à  des  reiTources 
qui  doivent  lui  être  d’autant  plus  cheres 
que  dénuée  de  celle  des  vomitifs,  elle 
ne  pourroit  fuppléer  en  aucune  maniéré 
au  défaut  des  évacuans  dont  il  s’agit. 
Elle  ne  rejettera  donc  point  déformais 
des  moyens  fi  utiles  de  rétablir  les  pre¬ 
mières  voies  ,  fou  vent  &  à  raifon  des 
maladies  mêmes ,  lan guidantes  &  infir¬ 
mées  par  le  manque  d’énergie  des  fucs 
defHnés  à  la  diffolution  des  alimens  5  de 
détruire  les  effets  &  de  s’oppofer  aux 
changemens  confidérables  qui  réfultent 
du  mélange  de  ces  mêmes  fucs  viciés 
avec  le  fang  :  de  folliciter  des  révulfions 
utiles  ;  de  dégager  le  cerveau  ;  de  déli¬ 
vrer  de  tout  embarras  les  vifceres  de 
l’abdomen  ;  de  rendre  au  fan  g  fa  flui¬ 
dité  5  de  faciliter  la  circulation  dans  les 
vaille  aux  capillaires  ;  de  ramener  dans 
le  torrent  circulaire  les  liqueurs  qui  s’en 
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écartent  ;  de  débarr  aller  la  maffe  du 
volume  des  humeurs  qui  la  furchar- 
gent ,  &c.  &c. 

Les  purgatifs  qu’elle  peut  adopter 
font  le  polypode  de  chêne  ,  les  tama¬ 
rins  ,  le  fel  d’Epfom ,  celui  de  Sedlitz , 
le  fel  végétal  ,  le  fel  de  Glauber ,  le 
nitre ,  la  crème  de  tartre ,  la  magnéfie  , 
le  tartre  vitriolé  ^  la  manne  grade  ,  le 
catholicon  fin  ,  la  rhubarbe  ,  le  férié  , 
l’aquila-alba ,  l’aloès ,  l’agaric  5  le  jalap, 
le  méchoacan ,  le  turbith  végétal ,  le 
diagrède  ou  la  fcammonée ,  la  gomme 
gutte ,  l’ellébore  noir ,  la  gratiole  la 
pomme  de  coloquinte  ,  1  eiaterium ,  les 
trochifques  alhandal ,  les  extraits  de 
coloquinte ,  de  tithymale ,  &c. 

Les  premières  de  ces  fubftances  font 
plus  tempérées  que  les  autres  &  doi¬ 
vent  obtenir  la  préférence  dans  la  cir- 
conftance  où  il  fer  oit  d’un  danger  évi¬ 
dent  de  raréfier  la  maffe  &  d’y  porter 
le  feu ,  d’agacer  des  fibres  difpoîëes  à 
l’éréthifme  ou  déjà  tendues  ,  d’ajouter 
par  l’irritation  à  une  acrimonie  exif- 
rante ,  de  priver  les  humeurs  du  relie  de 
cette  ferofité  dont  elles  pourroient  n’être 
déjà  que  trop  dépourvues ,  d’augmenter 
des  inflammations  ? 
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Les  autres  purgatifs  ont  beaucoup 
plus  d’aftivité  ,  leurs  effets  font  auffi 
plus  vifs  &  plus  marqués ,  mais  ils  ne 
conviennent  qu’ autant  qu’on  n’a  pas 
à  redouter  l’agitation  trop  grande  du 
fang ,  qu’il  s’agit  de  le  divifer ,  d’en 
accroître  le  mouvement,  de  faire  fur 
les  canaux  obftrués  des  efforts  qui  fur- 
montent  la  réfiffance  qu’ils  oppofent  à 
la  liberté  de  la  circulation  ,  de  provo¬ 
quer  la  fortie  des  férofités  fuperflues, 
d’entraîner  au  dehors  une  pourriture 
dont  le  tranfport  dans  la  maffe  la  per¬ 
vertit  toujours  de  plus  en  plus ,  &c. 

Enfin  les  derniers  de  ces  médicamens 
tels  que  le  turbith  végétal ,  le  diagrède , 
la  gomme  gutte ,  l’ellébore ,  la  gratiole , 
&c.  infiniment  plus  irritans  encore  que 
ceux-ci,  évacuent  plus  copieufement  ; 
ils  agitent ,  ils  atténuent  plus  puiffam- 
ment  le  fang  ;  on  n’y  a  recours  que 
dans  les  cas  où  les  purgatifs  moins  ac¬ 
tifs  feroient  infuffifans  $  où  les  fibres 
étant  dans  une  forte  d’infenfibilité  & 
d’inertie  on  ne  doit  point  être  arrêté 
par  l’appréhenfion  d’une  irritation  trop 
vive  &  de  l’ébranlement  violent  du 
genre  nerveux  j  où  l’on  fe  voit  dans 
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l’obligation  de  vuider  conSidérable- 
ment ,  d’expullèr  des  matières  épaiffês 

6  gluantes  qui  corrompent  le  chyle 
&  qui  donnent  lieu  au  relâchement  des 
fibres  du  ventricule  &  du  canal  intesti¬ 
nal  ,  &c.  mais  s’ils  ne  font  pas  admi¬ 
nistrés  à  propos  &  avec  prudence  & 
ménagement ,  ce  ne  font  plus  que  des 
fubftances  corroSives  ,  incendiaires  , 
capables  de  déchirer  les  membranes 
des  intestins,  de  dépouiller  les  humeurs 
de  leurs  parties  les  plus  fluides ,  de  diSII- 
per  la  matière  des  efprits  animaux  & 
des  Secrétions  ,  de  précipiter  les  vaif- 
feaux  dans  l’inanition  ,  &  la  mort  la  plus 
douloureufe  en  eft  la  fuite. 

L’opération  des  uns  &  des  autres  de 
ces  évacuans  eft  ici  bien  plus  lente  que 
dans  l’homme ,  du  moins  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  animaux  d’un  certain  volume 
&  d’une  certaine  rnaffe.  Dans  le  cheval, 
par  exemple ,  elle  ne  fe  manifefte  que 
quinze  ,  dix-huit  &  même  vingt-quatre 
heures  après  que  ces  remedes  lui  ont 
été  donnés ,  parce  que  plus  l’étendue 
de  fes  inteStins  &  des  vaiSTeaux  que  les 
particules  purgatives  ont  à  parcourir 
en  lux  eft  considérable  ,  plus  il  leur  faut 
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de  temps  pour  agir.  On  peut  donc  re¬ 
garder  cette  lenteur  dans  leurs  effets 
comme  une  nouvelle  preuve  de  Pintro- 
duCtion  de  ces  particules  dans  le  fan  g  , 
introduction  déjà  conftatée  &  démon¬ 
trée  dans  les  jumens  &  dans  les  vaches 
nourrices ,  comme  elie  l’a  été  dans  les 
femmes  qui  allaitent ,  leur  lait  imbu  de 
ces  fubftances  purgeant  également  les 
petits  allaités. 

Leur  aCtion  eft  encore  plus  ou  moins 
tardive ,  i  °.  félon  leur  genre  ;  celle  des 
purgatifs  les  plus  puiffans ,  tels  que  les 
réiineux ,  eft  moins  prompte  à  raifon  de 
la  matière  qui  en  embarraffe  les  parties 
aétives  &  qui  s’oppofe  à  leur  dévelop¬ 
pement  fubit  ;  20.  félon  la  qualité  feche 
ou  humide  du  fourrage  dont  les  animaux 
font  alimentés ceux  qui  font  nourris 
au  verd  étant  plutôt  fenfibles  à  leur  im- 
preffion  que  ceux  qui  font  conftamment 
nourris  au  fec  ;  30.  félon  la  délicatefle 
de  l’animal ,  feion  le  plus  ou  le  moins 
de  force  de  fon  tempérament  ;  car  il  eft 
des  chevaux  en  qui  un  régime  miellé 
opéré  l’effet  des  purgatifs  ;  c’eft  ainfi 
qu’un  mélange  d’une  livre  de  miel  dans 
un  picotin  de  fon ,  ou  une  égale  quantité 
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de  fon  &  de  miel  cuits  dans  fuffifante 
quantité  d’eau  commune  ont  été  fouvent 
un  laxatif  doux  &  excellent  dans  certains 
cas  d’altération  de  flanc ,  de  toux ,  de 
dépériflement ,  de  maigreur  occafionnés 
par  la  fatigue  ,  l’ufage  en  ayant  néan¬ 
moins  été  interdit  à  propos  après  l’efpace 
de  cinq  ou  fix  jours  &  même  plutôt  li 
l’évacuation  provoquée  a  pris  fin  d’elle- 
même  y  40.  félon  la  forme  fous  laquelle 
ils  font  adminiftrés ,  les  purgatifs  délayés 
prenant  toujours  moins  de  temps  pour 
produire  ce  qu’ils  ont  à  effeéiuer  que 
ceux  que  l’on  adminiftre  en  fubftance 
folide  ;  5  °.  félon  les  dofes  pour  lefquelles 
il  eft  important  de  confulter  toujours  la 
nature  &  qui  trop  fortes  rendent  l’opé¬ 
ration  plus  longue ,  fi  elles  ne  la  rendent 
pas  plus  prompte  &  peuvent  eau  fer  des 
iüperpurgations  pour  lefquelles  on  ne 
preferit  fouvent  que  trop  vainement  les 
adouciflans ,  les  narcotiques ,  &c.  foit 
en  breuvages ,  foit  en  lavemens.  Du 
relie  les  dofes  étant  trop  foibles  ,  ces 
médicamens  ceflent  d’être  évacuans  ;  la 
magnéfie  abforbe ,  la  crème  de  tartre 
tempere  ainfi  que  le  nitre  qui  de  plus 
eft  diurétique ,  la  manne  eft  béchique, 
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l’aloès ,  la  rhubarbe  font  ftomachiques , 
l’aquila-alba  défobftrue ,  l’élaterium ,  la 
pomme  de  coloquinte  même  en  une  cer¬ 
taine  quantité  ne  font  que  des  agens  qui 
incifent  &  qui  fondent  puiffamment, &c. 

C’eflc  d’après  cette  confédération  qu’on 
doit  juger  du  peu  de  néceffité  de  fe  li¬ 
vrer  auffx  fouvent ,  dans  des  vues  qui 
paroiffent  réfléchies,  à  de  certaines  com- 
binaifons  que  j’eftime  qu’on  peut  très- 
aifément  abandonner  dans  la  pratique 
de  la  Médecine  vétérinaire ,  fi  d’ailleurs 
dans  le  choix  de  ces  fubftances  &  rela¬ 
tivement  aux  circonftances  qui  peuvent 
fe  rencontrer ,  on  fait  attention  aux 
propriétés  altérantes  dont  elles  font 
douées  ;  ainfi  au  lieu  de  leur  affocier 
des  ffomachiques  dans  des  cas  de  dé¬ 
bilité  d’eflomac  &  de  mauvaifes  digef- 
tions ,  on  pourroit  éviter  ce  mélange  en 
fe  déterminant  pour  les  purgatifs  floma- 
chiques  en  eux-mêmes.  On  en  uferoit 
de  même  en  prefcrivant  la  rhubarbe, 
les  myrobolans ,  &c.  lorfqu’on  auroit 
quelque  aflriéHon  à  folliciter  ;  en  or¬ 
donnant  la  manne  iorfqu’il  s’agiroit  d’a¬ 
doucir  &  de  relâcher ,  &c.  Je  ne  pré¬ 
tends  pas  néanmoins  interdire  toute 
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affociation  s’il  arrivoit  que  ces  remedes 
fu  fient  infuffifans ,  ni  prohiber  celle  des 
fébrifuges  pour  déraciner  des  fievres 
qu’on  ne  peut  vaincre  autrement ,  celle 
des  fudorifiques  quand  il  efl:  queftion 
d’atténuer  &  de  divifer  fortement  des 
humeurs  épaiffes  répandues  çà  &  là  , 
comme  dans  le  farcin ,  &c. 

Dans  i’adminiflration  des  purgatifs , 
ainfi  que  de  tous  breuvages  quelcon¬ 
ques  avec  la  corne,  il  faut  ufer  au  fur- 
plus  d’une  prudence  à  laquelle  on  ne 
manque  que  trop  communément ,  foit 
en  maintenant  trop  long-temps  &  fans 
relâche  les  animaux  dans  l’attitude  for¬ 
cée  où  l’on  efi:  obligé  de  les  mettre  pour 
leur  faire  avaler  le  breuvage ,  foit  en 
vuidant  fur  le  champ  &  coup  fur  coup 
des  cornes  entières  dans  leur  bouche 
par  la  crainte  de  perdre  une  portion  de 
la  liqueur  &  au  rifque  de  les  fuffoquer , 
ce  à  quoi  il  ferait  facile  d’obvier  en 
fermant  fupérieurement  cette  efpece  de 
vafe  &  en  le  garniffant  à  trois  ou  quatre 
doigts  de  fon  extrémité  la  plus  mince 
d’une  foupape  qui  ouverte  par  la  plus 
légère  prefiion  &  pouvant  fe  refermer 
fur  le  champ  &  à  volonté  ne  laififeroit 
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échapper  de  cette  liqueur  que  la  quan¬ 
tité  que  le  malade  pourroit  en  recevoir 
fans  danger. 

Au  relie,  non  -  feulement  nous  don¬ 
nons  ces  évacuans  aux  animaux  en  les 
leur  faifant  prendre  par  la  bouche  , 
mais  nous  les  leur  adminillrons  en  lave- 
mens  avec  d’autant  plus  de  fuccès ,  que 
les  gros  inteftins  offrant  par  leur  éten¬ 
due  &  par  leur  volume  ,  fur-tout  dans 
le  cheval ,  beaucoup  de  prife  à  ces 
fubftances,  leur  effet  en  eft  néceffaire- 
ment  augmenté  ;  c’eff  ainli  que  commu¬ 
nément  nous  déterminons  par  ce  moyen 
l’évacuation  trop  tardive  qu’auroit  dû 
occalionner  un  purgatif  adminiftré  en 
fubffance  ou  en  breuvage  ;  très-fouvent 
auffi  en  employant  des  purgatifs  plus 
aéfifs  vuidons-nous  par  cette  voie  de  la 
maniéré  la  plus  falutaire  des  animaux 
en  qui  ces  mêmes  purgatifs  donnés  au¬ 
trement  auroient  pu  eau  fer  des  ravages  ; 
comme  nous  employons  très-utilement 
de  cette  façon  celles  de  ces  fubftances 
qui  font  plus  puiffantes  encore ,  dans  des 
cas  où  il  s’agit  de  provoquer  une  irri¬ 
tation  plus  ou  moins  forte  ;  alors  nous 
inje fions  la  liqueur  avec  la  feringue  qui 
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la  pouffe  beaucoup  plus  loin  qu’elle  n’eft 
portée  quand  les  Iavemens  font  fimple- 
ment  vuidés  avec  l’efpece  de  marmite 
à  long  bec  dont  on  fe  fort  très-commo¬ 
dément  dans  les  circonftances  où  l’ani¬ 
mal  voudrait  repouffer  fans  ceffe  la  li¬ 
queur  au  dehors ,  &  où  cette  même 
liqueur  lancée  &  dardée  avec  force 
contre  les  parois  des  inteftins  accroîtrait 
l’irritation  que  des  iavemens  émolliens, 
rafraîchiffans  ,  anodins  &  ordonnés  à 
propos  doivent  appaifer,  &c. 

X  X. 

Tous  les  animaux  tranfpirent.  Dans 
l’état  de  tranquillité  naturelle  les  canaux 
exhalans  ou  vaporiferes ,  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  dernieres  fériés  des 
vaiffeaux  fanguins  artériels ,  laiffent  con¬ 
tinuellement  échapper  une  humeur  fub- 
tile ,  douce ,  lymphatique  .&  nourricière 
par  les  pores  réfultans  des  extrémités 
de  ces  mêmes  canaux  qui  s’ouvrent  à 
la  fuperficie  du  corps.  Cette  exhalaifon, 
cette  évaporation  qui  a  lieu  dans  pref- 
que  toute  l’habitude  de  la  machine  eft 
connue  fous  le  nom  de  tranfpiration  in- 
fonflble.  Le  mouvement  du  fluide  arté¬ 
riel 
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rîeî  eft-il  augmenté  &  excité  par  quel¬ 
que  caufe,  comme  par  l’aélion  forte  & 
redoublée  des  mufcles  lors  d’un  exer¬ 
cice  véhément  &  foutenu  ou  par  une 
fievre  très- violente ,  &c.  ou  bien  y  a- 
t-il  diffoîution  du  fang  ,  perte  de  relfort 
dans  les  vaiffeaux ,  &c.  la  matière  de 
cette  évacuation  inorganique  étant  plus 
abondante  &  fe  montrant  alors  en  forme 
de  gouttes ,  eft  ce  que  dans  l’animal 
comme  dans  l’homme  nous  appelions 
du  nom  de  fueur. 

La  Médecine  humaine  diftingue  deux 
fortes  de  fubftances  capables ,  les  unes 
de  provoquer  en  imprimant  un  mouve¬ 
ment  doux  aux  liqueurs  cette  excrétion 
invifible  des  impuretés  les  plus  fubtiles 
de  la  malle  du  fang  ,  excrétion  la  plus 
falutaire  de  toutes  &  dont  la  fuppreftion 
eft  la  fource  funefte  &  féconde  d’une 
infinité  de  maladies  ,  &  les  autres  de 
pouffer  avec  impétuofité  ces  mêmes 
liqueurs  à  l’extérieur  par  l’accélération 
de  la  circulation  &  au  moyen  d’une 
vive  augmentation  de  la  force  fyftal- 
tique  du  cœur  &  du  reffort  des  arteres. 
Les  premières  de  ces  fubftances  font 
dites  diaphorétiques  3  les  fécondés  ont 
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été  nommées  fudorifiques.  La  Médecine 
vétérinaire  adopteroit  cette  diflinéiion , 
mais  les  derniers  de  ces  médicamens 
ne  produifent  pas  aui'îi  communément 
fur  les  animaux  les  effets  qu’ils  peuvent 
produire  fur  l’homme.  En  général  ces 
effets  fe  bornent  en  eux  à  aider  d’une 
maniéré  bien  moins  fenüble  la  nature 
dans  les  efforts  fréquens  qu’elle  fait  pour 
ie  dégager  elle-même  &  pour  furmon- 
ter  les  obflacles  qui  peuvent  gêner  fes 
opérations.  Soit  que  le  tifîu  de  leur  peau 
ait  plus  de  denfité ,  foit  qu’ici  les  molé¬ 
cules  fanguines  étant  plus  compares 
leur  décompofition  &  leur  atténuation 
foient  moins  aifées ,  foit  que  la  fërofité 
fe  trouve  plus  embarraffée ,  foit  enfin 
que  libre  des  entraves  dont  le  broye- 
ment  la  délivre ,  cette  même  férofité 
éprouve  moins  de  réfiftance  de  la  part 
des  autres  couloirs ,  comme ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  la  part  des  canaux  fecrétoires 
des  reins ,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  les 
chiens  qui  ne  fuent  point,  mais  qui 
urinent  fans  ceffe  ;  il  eft  rare  que  les 
matières  qui  doivent  être  expulfées  & 
que  ces  remedes  doivent  déterminer  & 
chafier  du  centre  à  la  circonférence 
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avec  plus  ou  moins  de  force  félon  le 
degré  de  leur  aéfion ,  fe  préfentent  au 
dehors  &  fur  les  tégumens,  telles  qu’el¬ 
les  paroiffent  après  un  exercice  violent 
ou  dans  la  circonftance  de  l’inertie  ou 
du  relâchement  total  des  vaiffeaux  , 
c’eft-à-dire ,  comme  un  fluide  en  gouttes 
chargé  des  parties  les  plus  ténues  & 
les  plus  broyées  du  fan  g  &  de  la 
lymphe. 

Le  pouvoir  reconnu  dans  ces  fubfl 
tances  d’agiter ,  de  raréfier  la  maffe  & 
de  divifer  par  cette  augmentation  de 
la  force  contraâive  des  folides  ainfî 
que  par  le  poids,  la  dureté  &  l’intro- 
duélion  de  leurs  particules  dans  le  tor¬ 
rent  circulaire ,  les  molécules  fanguines 
.&  lymphatiques  qui  reçoivent  d’ailleurs 
d’elles  plus  de  mouvement ,  a  décou¬ 
vert  &  établi  le  rapport  qu’il  y  a  entra 
une  grande  partie  de  ces  médicamens , 
&  cette  forte  de  fpécifiques  qu’on  ap¬ 
pelle  alexiteres  ou  alexipharmaques.  Les 
uns  &  les  autres  font  en  effet  à  peu 
près  les  mêmes ,  aufîi  n’admettrons-nous 
pas  de  différence  entre  eux  &  la  plupart 
des  diaphoniques ,  parmi  lefquels  nous 
comptons  les  racines  d’angélique ,  d’im- 
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pératoire  ,  de  pétafîte  ,  d’aunée  ,  de 
dompte-venin  ,  de  contrayerva ,  de 
ferpentaire  de  Virginie  ,  de  biftorte  , 
de  tormentille ,  de  fquine ,  de  bardane, 
de  valériane  ,  de  zedoaire ,  de  carline  , 
de  fraxineile,  de  gentiane  ,  d’anthore  , 
l’écorce  &  le  bois  de  genevrier  ,  la 
fàlbe-pareilie ,  le  gayac,  le  baffabras,  la 
grande  chélidoine ,  le  myrtil  ou  cerfeuil 
mufqué  ,  l’auronne  ,  la  rhue  ,  le  diétame 
de  Crete ,  les  baies  de  genievre  &  de 
laurier ,  les  gouffes  d’ail ,  l’origan ,  les 
fleurs  de  fcabieufe ,  de  bureau ,  de  tilleul, 
de  mille-pertuis ,  les  femences  de  char¬ 
don -bénit  ,  le  bcordium  ,  l’écorce  de 
mefereon ,  l’antimoine  ,  la  thériaque,  fa 
teinture  ,  bon  efprit  ,  bon  vinaigre  , 
l’ebprit  de  bel  ammoniac  ,  la  vipere ,  le 
camphre ,  le  cinabre  ,  la  myrrhe ,  le 
florax  ,  la  corne  de  cerf  philo  bophique- 
ment  préparée  ,  les  gouttes  d’Angle¬ 
terre  ,  l’efprit  de  bute ,  &c. 

L’ufage  &  l’application  de  ces  re mo¬ 
des  demandent  d'autant  plus  de  circonl- 
petrion  &  de  lumières  qu’ils  peuvent 
conduire  à  deux  extrémités  très-dange- 
reuiés  ,  c’eft-à-dire ,  d’une  part  à  la 
diffoludon  du  ban  g ,  li  ba  tiffure  eft  telle 
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que  ,  fes  globules  s’atténuant  aifément , 
il  n’oppole  point  allez  de  réfiflance  à 
leur  décompofition ,  &  de  l’autre  à  fon 
épaiffiffement ,  fi  ces  mêmes  globules 
trop  denfes  pour  être  bril’és  par  l’aêlion 
de  ces  médicamens  ou  pour  céder  au 
travail  de  la  nature  ,  on  n’opere  par 
l’exprelîlon  des  parties  les  plus  fluides 
que  le  rapprochement  &  l’union  plus 
étroite  des  parties  les  plus  groffîeres. 

On  doit  les  rejeter  dans  toutes  les 
maladies  aiguës ,  dans  les  fievres  inflam¬ 
matoires,  fur-tout  dès  les  commence- 
mens ,  ainfl  que  dans  les  fievres  avec 
éruption ,  comme  dans  le  claveau  ,  à 
moins  qu’on  n’en  fafle  prudemment  le 
choix  &  qu’on  ne  les  emploie  avec  la 
plus  grande  modération  ,  le  danger 
n’exiftant  que  par  le  défaut  de  connoif- 
fance  du  temps  où  leur  adminiftration 
peut  être  utile ,  &  fouvent  une  crainte 
mai  entendue  qui  retient  au  montent 
même  où  il  feroit  urgent  d’aider  à  la 
difcuffion  &  à  la  réfolution  de  l’humeur 
morbifique  &  de  parer  aux  erreurs  ou 
au  manque  de  force  de  la  nature  ,  nous 
égarant  au  point  que  l’animal  en  eft 
bientôt  la  viêfime. 

E#  •  • 


yo  Mat  i  e  r  e 

ils  font  nuiiibles  s’il  y  a  pléthore , 
s’ils  ne  font  précédés  de  la  faignée  quand 
elle  ell  indiquée  ;  fi  les  premières  voies 
font  farcies  d’humeurs  &  n’ont  pas  été 
préparées  ;  fi  le  fang  n’a  pas  été  fuffi- 
famment  délayé  &  lesfolides  humeélés  ; 
fi  bien  loin  d’y  accoutumer  infènfible- 

mt-  ^ 

ment  &  en  quelque  façon  les  fibres ,  on 
les  furprend  &  on  les  étonne  en  les  fou- 
metîant  tout  d’un  coup  à  l’aftion  de 
celles  de  ces  fubffances  qui  ont  le  plus 
d’énergie  ;  fi  après  avoir  fortement  & 
très-fouvent  dans  le  jour  bouchonné  les 
animaux  pour  difpofer  la  peau  à  fe 
prêter  à  leurs  effets,  ces  mêmes  effets 
font  contrariés  par  l’air  froid  auquel  on 
les  expofe  &  qu’ils  refpirent ,  cet  air 
crifpant  &  refferrant  les  fibres  cutanées , 
bouchant  &  obftruant  les  pores  &  in-* 
terceptant  par  conféquent  la  tranfpira- 
tion ,  &c. 

Ils  font  falutaires  dans  les  maladies 
produites  par  le  froid  extérieur  ;  dans 
la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  5  dans 
îa  fourbure  qu’elle  occafionne  ;  dans 
le  gonflement  des  glandes  j  dans  les 
maladies  cutanées  ;  dans  les  cas  où 
l’animal  çn  fueur  fe  feroit  ou  au  r  oit  été 
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inconfidérément  abreuvé  d’eau  froide  r 
&  dans  cette  circonftance  l’adminillra- 
tion  en  doit  être  fubite  5  dans  celles  où 
l’on  doit  s’occuper  du  foin  de  purifier 
la  maffe  ;  dans  la  pelle  ;  dans  les  atta¬ 
ques  d’un  ferment  contagieux  &  épidé¬ 
mique  caufé  par  la  difpofition  humide 
d’un  air  trop  long  -  temps  chargé  de 
brouillards  &  appauvri  de  principes 
viviüans ,  ou  par  le  long  féjour  des  eaux 
débordées  ou  croupies  ;  alors  on  a  re¬ 
cours  avec  le  plus  grand  fuccès  à  ces 
fubdances ,  comme  à  des  alexiteres 
très- efficaces ,  on  les  donne  dans  du 
vinaigre  de  vin  affoibli  par  l’eau ,  ou  on 
les  fait  infufer  dans  ce  même  vinaigre 
qui  fe  charge  de  leurs  vertus  &  qu’on 
regarde  avec  raifon  comme  un  préfer- 
vatif  &  comme  un  curatif  affuré ,  fur- 
tout  fi  le  camphre  cet  alexipharmaque 
puiffant  n’eft  pas  oublié ,  &c. 

On  affocie  les  diaphorétiques  avec 
les  narcotiques ,  quand  pour  en  faciliter 
i’aétion  on  a  en  vue  de  relâcher  les 
libres  ;  avec  les  purgatifs  ainfi  que  nous 
l’avons  dit  (XIX),  nous  les  regardons 
alors  comme  incififs  ;  avec  les  béchi- 
ques ,  pour  déterminer  vers  la  peau  une 
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partie  des  humeurs  qui  fe  portent  en  trop 
grande  abondance  aux  poumons  -,  avec 
les  délayans  qui  en  font  le  véhicule  na¬ 
turel  j  avec  les  apéritifs  îorfque  l’épail- 
iiffement  qui  eft  à  détruire  n’eft  pas  tel 
qu’il  y  ait  des  obftruôions  formées ,  ou 
lorfqu’il  ne  s’agit ,  les  obftru&ions  étant 
prefque  détruites,  que  de  donner  quel¬ 
ques  fecouffes  heureufes ,  &c. 

XXL 

-  -  ;  -  f  - 

Le  fpafme  violent  &  la  contraélion 
contre  nature  des  canaux  fecrétoires  de 
l’urine ,  la  compreffion  de  ces  mêmes 
tuyaux  opérée  par  la  diftention  des 
vaiffeaux  fanpuins  lors  de  la  raréfac- 

D, 

tion  de  la  malle  ,  leur  engorgement  ou 
leur  obftruéHon  foit  à  raiion  des  parties 
falines  ,  tartareufes  &  groftieres  que 
cette  liqueur  charrie  &  qu’elle  entraîne 
avec  elle  ,  foit  à  raifon  de  la  ténacité  & 
de  la  vifcohté  d’un  fang  épais  qui  circule 
avec  peine  &  dont  la  marche  eft  tou¬ 
jours  lente  &  tardive ,  le  défaut  de 
férolité  conféq.uemment  à  l’acrimonie 
des  humeurs  ou  à  l’épaifliflement  qui 
en  fouffre  plus  difficilement  le  dégage¬ 
ment  &  la  réparation  3  la  dérivation  des 
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parties  les  plus  fluides  fur  d’autres  par- 
nés  ,  le  relâchement ,  la  paralyfie  de 
celles  dont  il  s’agit,  font  autant  de  cau- 
fes  de  la  fuppreliion  ,  de  la  diminution 
ou  de  la  difficulté  de  l’écoulement  fi  né- 
ceffaire  de  cette  humeur  excrémenti- 
tielle  qui  dans  les  animaux  comme  dans 
l’homme  efh  vraiment  une  forte  de  le  fi 
five  univerfelle  du  fan  g. 

Le  moyen  de  fubjuguer  &  de  vaincre 
ces  mêmes  caufes  fe  trouve  dans  les 
médicamens  que  nous  nommons  diuré¬ 
tiques.  Il  en  eft  qui  opèrent  le  relâche¬ 
ment  des  fibres  fpafmodiquement  con¬ 
trariées  ,  d’autres  qui  portent  dans  le 
fan  g  des  fluides  qui  favorifent  &  aug¬ 
mentent  la  fecrétion  défirée ,  d’autres 
qui  diffolvent  les  fels  lixiviels  &  qui  di- 
vifent  les  humeurs  vifqueufes  &  épaiffes 
qui  s’oppofent  à  cette  même  fecrétion. 
Quelques-uns  fortifient  &  refferrent  les 
couloirs  relâchés ,  quelques  autres  les 
irritent  puiffamment  &  avec  fuccès , 
&c. 

De  tous  ces  différens  effets  eft  née 
la  diftinftion  de  ces  fubftances  en  diuré-* 
tiques  froids ,  en  diurétiques  aqueux , 
en  diurétiques  chauds ,  en  diurétiques 
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âcres  &  ftimulans ,  comme  de  la  diffé¬ 
rence  des  caufes  à  combattre  naît  l’in¬ 
dication  de  leur  emploi. 

i . 

Les  diurétiques  froids  n’agi  fient  point 
en  ftimulant  &  en  incifant.  ils  calment 
les  ofcillations  des  folides  &  temperent 
feffervefcence  du  fang.  Plufieurs  d’entre 
eux  en  embarraffant  &  en  refferrant  fia 
partie  fibreufe  opèrent  d’une  part  l’union 
plus  intime  de  les  globules  &  de  l’autre 
i’expreffion  de  fa  férofité ,  tandis  cpie 
d’autres  pourvus  d’un  mucilage  fin ,  dé- 
truifant  la  tenfion  exceffive  des  vaiffeaux 
&  modérant  le  cours  des  fluides  qui 
étant  dégagés  ont  aufli  trop  de  mouve¬ 
ment  ,  fouftraifent  les  tuyaux  fecrétoires 
à  la  compreflion  qu’ils  éprouvoient. 
Tous  ces  diurétiques  font  le  nitre,  l’ef- 
prit  de  fel ,  Fefprtt  de  vitriol ,  Fofeille  , 
l’alleluia  ,  le  lue  de  citron  ,  tous  les 
acides  fixes,  &c.  les  quatre  femences 
froides  majeures  &  mineures ,  celles  de 
navet ,  de  pavot,  de  lin ,  les  racines  de 
guimauve  ,  de  fraifier  ,  de  nénufar  ,  le 
ïirop  d’althæa ,  &c. 

Le  propre  des  diurétiques  aqueux  efl; 
non-feulement  de  remédier  au  défaut  de 
férofité  &  de  donner  aux  fibres  plus  de 
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fouplefîe  -,  en  détrempant  les  fluides  ,  ils 
diffolvent  encore  les  Tels  &  les  parties 
tartareufes  &  rétabltffent  de  ces  diffé¬ 
rentes  maniérés  la  fecrétion  interceptée. 
Tels  font  les  effets  de  tous  les  délayans 
aaueux ,  des  boitions  abondantes  fim- 

Jl  ' 

pies ,  ou  chargées  de  la  teinture  des 
plantes  diurétiques ,  ou  dans  lefquelles 
on  noie  quelquefois  une  certaine  quan¬ 
tité  de  nitre  félon  le  befoin. 

Le  pouvoir  des  diurétiques  chauds  a 
fa  fource  dans  des  opérations  totalement 
contraires  à  celles  des  diurétiques  froids. 
Je  les  vois  iollicitant  la  force  contrac- 
tive  des  folides  &  brifant  avec  force  la 
tiffure  trop  compacte  des  globules  fan- 
guins ,  donner  aux  fluides  une  impulflon 
ik  leur  imprimer  une  vélocité  qui  les 
fait  triompher  de  la  réh  fiance  des  tuyaux 
engorgés.  On  place  au  rang  de  ces  fubf- 
tances  une  grande  partie  de  celles  qui 
font  apéritives ,  ainfl  que  la  plupart  de 
celles  qui  font  atténuantes  &  inciflves  , 
(XV  )  les  quatre  femences  chaudes  ma¬ 
jeures  &  mineures ,  les  baies  de  geniè¬ 
vre  ,  de  laurier ,  d’églantier  ,  d’alke- 
kenge ,  l’écorce  moyenne  de  tamarifc  , 
celle  de  faffafras ,  le  frêne ,  le  lierre 
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terredre  ,  la  filipendule  ,  le  pareira 
brava ,  le  bois  néphrétique  ,  le  fel  de 
genêt ,  de  farinent  de  vigne ,  la  colo- 
phone  en  poudre ,  l’efprit  de  térében¬ 
thine  ,  les  baumes  de  copahu ,  de  tolu, 
celui  de  foufre  fait  avec  l’huile  de  té¬ 
rébenthine  ou  de  genievre ,  l’huile  de 
genievre,  le  fel  ammoniac  ,  fon  efprit 
volatil ,  les  coquilles  d’efcargot ,  &c. 
Ceux  de  ces  mixtes  qui  remédient  au  re¬ 
lâchement  des  couloirs  &  qui  les  rap¬ 
pellent  à  leur  ton  font  principalement 
le  genievre ,  fon  bois ,  fes  baies ,  celles 
d’églantier,  le  falfafras ,  le  pareira  bra¬ 
va,  la  filipendule  ,  &c.  &  quant  à  ceux 
qui  condiment  ce  que  nous  appelions 
les  diurétiques  âcres,  attendu  l’irritation 
vive  qu’ils  provoquent  plus  directement 
fur  ces  mêmes  couloirs  &  qu’il  eft  à 
propos  d’y  fufciter  quand  ils  font  dans 
une  inertie  entière  ,  nous  les  trouverons 
dans  les  poireaux  ;  dans  l’ail ,  les  clo¬ 
portes  ,  les  abeilles  ,  les  cantharides , 
le  meloë ,  les  vers  de  terre ,  les  crapauds, 
l’efptit  de  fourmi,  &c. 

D’après  ces  détails ,  quelqu’abrégés 
qu’ils  foient ,  les  indications  &  les  con¬ 
tre-indications  ne  fauroient  échapper. 
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Ordonner  les  diurétiques  froids  dans  le 
cas  de  l’épaiffiflement ,  de  la  lenteur 
du  fang ,  du  relâchement  des  couloirs  , 
de  la  perte  entière  de  leur  tenfion  $  prêt 
crire  dans  ces  dernieres  circonftances 
&  dans  celle  de  l’excès  du  dégagement 
&  de  la  vélocité  du  cours  des  fluides 
les  diurétiques  aqueux  ;  recommander 
les  diurétiques  chauds  ainfi  que  les  diu¬ 
rétiques  âcres  &  ftimulans  dans  la  ra- 
refcence ,  dans  la  pléthore ,  dans  une 
fievre  ardente ,  dans  l’inflammation  des 
vifceres  uropoiétiques ,  dans  des  con¬ 
tractions  fpafmodiques ,  dans  le  cas  de 
la  préfence  de  quelques  calculs ,  dans 
le  piffement  de  fang ,  &c.  ce  feroit  faire 
un  emploi  meurtrier  de  fubftances  d’au¬ 
tant  plus  utiles  que  leur  faculté  n’eft  pas 
bornée,  fur- tout  celle  des  diurétiques 
chauds  quand  l’application  en  efl:  jurte 
&  raifonnée  ,  au  feul  rétabliflement  de 
la  fecrétion  dont  il  s’agit,  car  elle  fe 
manifefte  très  -  avantageufement  dans 
les  obflruéfions  des  glandes  ,  des  vifce¬ 
res  ,  des  vaifî’eaux  excrétoires,  dans 
l’hydropifle  ,  dans  i’iétère  ,  dans  les  af¬ 
fections  cutanées ,  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  dont  on  peut  accufer  une  léroflté 
âcre ,  tartareufe ,  &c. 
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Nous  adminiftrons  les  diurétiques  en 
breuvages  ,  en  boiffons  ,  en  bols ,  en 
lavemens.  Cette  derniere  méthode  eft 
toujours  la  première  à  tenter  fur  les  ani¬ 
maux  dans  la  fupprefîîon  d’urine ,  dans 
îa  difficulté  d’uriner.  On  fomente ,  on 
détend  par  ce  moyen  les  parties ,  on 
les  difpofe  à  céder  à  l’impreffion  des 
diurétiques  aéfifs ,  &  fouvent  les  injec¬ 
tions  de  décollions  émollientes  feules 
ou  aidées  par  la  térébenthine  ,  le  nitre , 
&c.  produifent  fans  aucun  autre  fecours 
les  effets  que  nous  avons  à  folliciter. 
D’ailleurs  le  défaut  de  l’aveu  de  nos 
malades  fur  le  fiege ,  fur  le  commen¬ 
cement  ,  fur  les  progrès  de  la  douleur , 
&  la  fréquente  équivocité  des  lignes  ne 
pouvant  rendre  ici  la  connoiffance  des 
caufes  que  très-difficile  &  les  induélions 
tirées  de  ce  qu’il  nous  eft  permis  d’ap- 
percevoir  que  très  -  obliques ,  la  pru¬ 
dence  doit  nous  porter  à  inviter  îa  na¬ 
ture  à  fe  faire  entendre  &  à  la  fonder 
par  les  voies  les  plus  douces  qui  font 
toujours  les  moins  dangereufes ,  fauf  à 
paffer  infenfîblement  &  félon  ce  qu’elle 
exige  de  nous,  de  ces  fubftances  les 
moins  fortes  à  celles  qui  ont  le  plus 
d’a&ivité  &  d’énergie. 
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On  peut  au  furplus  affocier  aux  diu¬ 
rétiques  les  narcotiques  dans  l’intention 
de  calmer  les  douleurs  occasionnées  par 
J’arrêt  &  la  préfence  de  quelques  ma¬ 
tières  fablonneufes ,  dans  Férétifme  des 
canaux  fecrétoires ,  pour  prévenir  les 
inflammations  auxquelles  ces  remedes 
pourroient  donner  lieu ,  &c.  , 

On  ne  doit  pas  oublier  aufli  par  rap¬ 
port  à  l’ufage  de  ces  médicamens  le 
danger  qu’il  y  auroit  de  confondre  ce 
que  nous  appelions  véritablement  fup- 
preflion  d’urine  avec  ce  que  nous  nom¬ 
mons  rétention.  L’inflammation  du 
fphin&er  de  la  veffie  &  de  l’uretre ,  la 
prélênce  d’un  corps  étranger  ou  dans  la 
veffie  ou  dans  ce  canal ,  le  relâchement 
de  ce  fac  ou  de  cette  poche  conféquem- 
ment  à  la  forte  diflention  occaflonnée 
par  le  féjour  d’une  urine  abondante  & 
long -temps  retenue,  &c.  font  des  cas 
où  i’emploi  des  diurétiques  feroit  vrai¬ 
ment  funefle ,  parce  qu’il  eft  certain  & 
évident  que  plus  on  lolliciteroit  la  fe- 
crétion  &  l’abord  de  cette  liqueur  dans 
Ja  veffie ,  plus  on  accroîtrpit  le  mal  & 
le  péril. 
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XXII. 

Dans  les  animaux  comme  dans  l’hom¬ 
me  ,  les  parois  intérieures  de  la  trachée- 
artere ,  des  bronches  &  des  véficuies- 
pulmonaires  font  enduites  d’une  humeur 
qui  peut  pécher  par  vifcofité  ,  par  ex¬ 
cès  de  fluidité  &  par  acrimonie  :  par 
vifcofité,  alors  les  glandes  qui  la  four- 
niflent  s’engorgent  nécefîairement ,  le 
flux  &  le  reflux  de  l’air  dans  les  canaux 
que  ce  fluide  doit  parcourir  n’étant  point 
aufli  libre  qu’il  doit  l’être ,  la  circulation 
du  fang  dans  le  tifîu  du  vifcere  efl:  gênée 
&  la  refpiration  s’exécute  avec  peine 
&c.  par  excès  de  fluidité ,  c’efl:  ainfi  qu’il 
n’eft  que  trop  ordinaire  que  l’amas  en 
devenant  toujours  plus  conficlérable  les 
véficuies  en  foient  inondées  &  que  l’op- 
preffion  accroifle  fans  celle ,  &c.  Enfin 
par  acrimonie ,  &  alors  toutes  ces  par¬ 
ties  fouffrent  une  irritation  fi  vive  que 
l’animal  fuccomberoit ,  fi  l’on  ne  fe  hâ- 
toit  d’y  remédier. 

La  nature  non  moins  prévoyante  dans 
la  fabrication  du  corps  des  brutes  que 
dans  celle  du  corps  humain  &  égale¬ 
ment  foigneufe  &  jaloufe  de  la  confer- 

vation 
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-Vation  de  l’un  &  de  l’autre  a  difpofé  les 
animaux  ainli  que  nous  par  l’étonnante 
iéniîbilité  de  la  membrane  qui  revêt  la 
trachée  &  les  tuyaux  bronchiques  à  un 
mouvement  automatique  &  machinal 
qui  tend  à  délivrer  ces  canaux  de  toute 
matière  importune  &  nuifible  &  à 
fouftraire  cette  même  membrane  à  Tes 
effets.  Ce  mouvement  n’eft  autre  chofe 
que  celui  qui  conftitue  la  toux,  dans 
lequel  l’air  expiré  &  chaffé  avec  vio¬ 
lence  peut,  d’une  part,  entraîner  cette 
matière  incommode  &  folliciter ,  de 
l’autre ,  par  les  diverfes  fecouffes  qu’é¬ 
prouvent  alors  les  poumons,  la  fortie 
des  liqueurs  arrêtées  dans  quelques  cou¬ 
loirs  ,  ainf  que  l’accélération  de  la  mar¬ 
che  du  fan  g  &  de  la  lymphe  dont  le 
féjour  ou  la  lenteur  pouvoient  être  une 
caufe  d’irritation  $  mais  fi  ce  mouve¬ 
ment  eft  infuffifant  à  raifon  de  la  téna¬ 
cité  de  l’humeur  à  expulfer  ,  ténacité 
qui  la  fait  adhérer  fortement  aux  parois 
à  lubrefier  &  qui  dénie  à  l’air  la  force 
&  le  pouvoir  de  l’entraîner ,  ou  à  rai¬ 
fon  du  défaut  de  corps  &  de  confiftance 
de  cette  même  humeur  ,  défaut  au 
moyen  duquel  elle  n’eft  pas  moins  fou- 
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ftraite  à  l’a&ion  de  ce  même  air  qui 
dès-lors  n’a  pas  affez  de^  prife  fur  elle  , 
il  eft  de  toute  néceffité  de  s’occuper 
promptement  du  foin  de  mettre  en  ufage 
les  fùbftances  capables  a  en  corriger  les 
qualités  vicieufes ,  d’autant  plus  qu’il  ell 
toujours  à  craindre  qu’une  toux  longue , 
vive  &  continuelle  bien  loin  de  favo- 
rifer  le  cours  des  liqueurs  n’occafîonne 
à  la  fin  elle  -  même  des  engorgemens 
dans  les  vaiffeaux  &  dans  les  couloirs 
&  ne  produife  les  plus  grands  défordres. 

De  ces  fùbftances  appellées  en  gé¬ 
néral  béchiques  ou  peélorales ,  les  unes 
épaiffiflent  &  enveloppent  l’humeur 
bronchiale  devenue  trop  fluide  &  trop 
âcre  ,  la  rappellent  au  degré  de  confif- 
tance  qu’elle  doit  avoir  &  en  émouflfent 
les  parties  irritantes  ;  les  autres  l’atté¬ 
nuent  ,  la  divifent ,  la  rendent  mobile 
&  méable ,  &  la  difpofent  non- feule¬ 
ment  ainfi  à  être  évacuée ,  mais  elles 
ftimulent,  elles  irritent  le  fyftême  de 
la  refpiration  &  provoquent  les  mou- 
vemens  ou  les  efforts  qui  en  effeéluent 
l’expeâoration.  Les  premières  compren¬ 
nent  les  médicamens  que  l’on  nomme 
proprement  béchiques  froids ,  incraf- 
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fans ,  adouciflans  ;  les  fécondés ,  celles 
que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  béchi- 
ques  chauds ,  fondans ,  atténuans ,  in» 
cififs  &  particuliérement  fous  celui  d’ex- 
peâorans.  Cette  dénomination  annonce 
les  effets  de  ceux-ci ,  effets  qui  ne  font 
point  ici  aufli  feniibles  que  dans  l’hom¬ 
me  ,  attendu  qu’ils  fe  manifeftent  en  lui 
par  des  crachemens  copieux  &  fré- 
quens ,  à  moins  que  dans  l’animal  l’hu¬ 
meur  expectorée,  c’eff-à-dire ,  vraiment 
expulfée  hors  de  la  poitrine ,  ne  flue  par 
les  nafeaux  ou  ne  forte  étant  mêlée 
avec  la  falive  en  bave  par  la  bouche  , 
comme  il  arrive  quelquefois  ;  car  le 
plus  communément  la  toux  en  lui  n’eft 
pas  fuivie  d’une  expectoration  apperce- 
vable  en  ce  cas  on  doit  croire  que 
la  matière  qui  a  été  chaffée  &  entraî¬ 
née  par  l’air  elt  conduite  de  l’arriere- 
bouche  ou  de  la  bouche  où  elle  étoit 
parvenue  ,  dans  le  ventricule  par  la  voie 
des  organes  de  la  déglutition. 

Quoi  qu’il  en  foit  les  béchiques  froids 
font  tous  les  remedes  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (  XVI  )  &  auxquels  on  peut 
ajouter,  l’eau  d’orge,  l’eau  blanchie 
avec  le  fon  de  froment ,  la  buglofe , 
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la  bourrache ,  les  fleurs  de  mauve ,  de 
pied  de  chat ,  les  figues ,  les  jujubes  f 
les  dattes ,  le  choux  rouge ,  le  ros  folis  * 
la  navet ,  le  tuflilage ,  les  firops  de  vio¬ 
lettes  &  de  pavots  blancs,  la  décoftion 
gélatineufe  de  corne  de  cerf,  la  gomme 
arabique  ,  &c.  &  quant  aux  béchiques 
incififs ,  outre  l’énumération  qu’on  en 
trouve  (XV)  &  que  nous  en  avons 
faite,  on  peut  en  augmenter  le  nombre 
en  plaçant  parmi  ces  médicamens  l’hy- 
fope ,  le  pouliot ,  la  fcabieufe  ,  l’origan  , 
le  marrube  blanc  ,  la  camphrée ,  l’an¬ 
gélique  ,  l’impératoire  ,  la  fquine  ,  la 
lalfe-pareille  ,  le  gayac  ,  le  faflafras  , 
le  caflia  lignea,  la  gomme  ammoniac, 
la i myrrhe  &  leurs  teintures,  le  fuccin 
&  fon  fel  volatil ,  l’efprit  de  fel  ammo¬ 
niac  anifé  ,  les  cloportes ,  l’antimoine 
diaphorétique ,  l’oxymel  fcillitique ,  le 
baume  de  foufre  anifé  ,  &c. 

On  conçoit  aiiëment  combien  il  im- 
porte  que  des  armes  fi  différentes  foient 
maniées  avec  fagacité  &  avec  pruden¬ 
ce ,  &  quels  feroient  les  inconvéniens 
de  l’adminiflration  des  béchiques  inci- 
fifs  avant  que  la  matière  âcre ,  déliée 
&  morbifique  eût  reçu  les  changemens 
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qui  peuvent  d’une  part  ia  tempérer  & 
de  l’autre  la  foumettre  à  l’aéfion  de  l’air  ; 
dans  le  commencement  des  maladies 
aiguës  de  la  poitrine  ,  d’une  péripneu¬ 
monie  où  ces  médicamens  augmente- 
roient  infailliblement  la  ftafe  &  la  itag- 
nation  inflammatoire  du  fang  ,  &  où 
leur  emploi  n’eft  indiqué  que  quand  l’in¬ 
flammation  eft  en  partie  réfolue  ;  dans 
des  difpofitions  à  la  phthifie  -,  dans  la 
pouffe  feche  &  convulflve  ;  dans  des 
toux  violentes  &  opiniâtres  ;  dans  le  cas 
d’une  refpiration  courte  &  difficile ,  fou- 
vent  ces  |  derniers  accidens  étant  plutôt 
occaflonnés  par  la  congeflion  du  iang 
que  par  une  matière  à  expeftorer.  On 
ne  doit  pas  moins  facilement  prévoir  le 
danger  de  l’ufage  des  béchiques  adoucif- 
fans  dans  cette  derniere  circonftance  , 
car  ils  n’ attireraient  pas  moins  que  les 
béchiques  irritans  le  fang  &  les  humeurs 
fur  les  poumons  ;  dans  celle  où  l’humeur 
bronchique  auroit  été  allez  digérée  ;  fur 
la  fin  des  maladies  inflammatoires  de  la 
poitrine ,  dans  la  pouffe  humide  où  il 
aeut  y  avoir  abondance  de  pituite  fur 
'  es  bronches  &  où  ces  remedes  ne  pour¬ 
raient  qu’affoiblir ,  &c. 
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Les  fubftances  dont  il  s’agit  conte¬ 
nant  du  relie  en  elles  plulieurs  vertus, 
il  faut  nécefî'airement  avoir  égard  aux 
propriétés  qu’elles  réunifient  à  l’effet  de 
concilier  les  indications  qui  fe  compli¬ 
quent  ;  a  in  fi  par  exemple  ,  s’il  étoit 
queftion  de  déterminer  l’expeéloration 
dans  un  fujet  dont  l’eflomac  feroit  dé¬ 
bile  ,  on  pourroit  préférer  la  racine 
d’aunée,  comme  ceux  de  ces  médica- 
inens  qui  font  diaphoniques ,  diuréti¬ 
ques,  &c.  dans  les  cas  où  il  feroit  effen- 
tiel  de  détourner  une  portion  des  hu¬ 
meurs  qui  affluent  fur  les  poumons  & 
d’opérer  une  révulfion  heureufè.  Sou¬ 
vent  auffi  on  les  affocie  &  on  les  com¬ 
bine  avec  d’autres  remedes  dans  l’in¬ 
tention  de  remplir  plus  efficacement  les 
différentes  vues  qu’on  doit  avoir.  C’eft 
ai nti  qu’on  unit  les  expeftorans  avec 
les  narcotiques  pour  modérer  l’irrita¬ 
tion  qui  a  lieu  fur- tout  dans  l’éréthif- 
me  des  vaifleaux  pulmonaires ,  les  nar¬ 
cotiques  ne  s’oppofant  point  à  l’excré¬ 
tion  de  l’humeur  bronchique  &  en  fuf- 
pendant  feulement  jufqu’à  un  certain 
degré  la  fecrétion  -,  avec  les  cordiaux 
qua^d  il  eff  indifpenfable  de  foutenir 
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les  forces  abattues  ;  avec  des  déter- 
iifs  tels  que  le  baume  de  la  Mecque 
pour  réliller  à  la  pourriture  des  pou¬ 
mons  &  aider  en  même-temps  l'expec¬ 
toration  ;  avec  les  béchiques  adoucifl- 
fans  pour  modérer  Faéiion  des  pre¬ 
miers  ,  &c. 

Au  furplus  les  uns  &  les  autres  agif- 
fent  en  générai  fur  le  fang  &  fur  la 
lymphe  ;  mais  il  feroit  encore  très  -  pof- 
fible  que  par  une  aftion  plus  immédiate 
ils  réparalTent  ou  favorifaifent  la  répa¬ 
ration  des  vices  quelconques  de  l’hu¬ 
meur  bronchiale ,  ce  qui  arriveroit  au 
moyen  de  leur  féjour  dans  la  bouche  à 
l’aide  des  billots  qui  feroient  chargés 
de  ces  fubftances ,  quelques  -  unes  des 
parties  de  celles  qui  font  incifîves  dif- 
ïoutes  par  la  falive  pouvant  alors  en  pé¬ 
nétrant  avec  l’air  qui  les  charieroit  dans 
l’intérieur  du  vifcere  faire  une  imprefl- 
lion  plus  fubite  fur  le  tilîii  glanduleux ,, 
réveiller  l’ofciliation  des  fibres ,  follici- 
ter  l’expreflion  de  la  lymphe ,  donner 
à  celle  qui  eft  déjà  féparée  la  fluidité 
quelle  doit  avoir  &c.  &  les  particu¬ 
les  des  béchiques  adouciffans  délayées 
&  entraînées  de  même  pouvant  opérer 

F  iv 


88  Matière 

pareillement  &  en  moins  de  temps  les 
effets  qu’elles  doivent  produire. 

XXIII. 

/  ^  .V  -v  • 

Les  falivans  ou  fîalogogues  different 
des  médicamens  appellés  mafticatoires 
ou  apophlegmatifans ,  en  ce  que  ceux- 
ci,  quoique  évacuans  comme  eux ,  font 
des  remedes  purement  locaux  ,  puifque 
leur  aftion  ne  s’exerce  que  dans  la  bou¬ 
che  ,  comme  celle  des  errhines  n’a  lieu 
que  fur  la  membrane  muqueufe ,  tandis 
que  l’effet  des  autres  eft  d’imprimer 
après  avoir  pénétré  dans  le  torrent  cir¬ 
culaire  un  mouvement  violent  à  toute 
la  maffe  lymphatique ,  &  de  la  déter¬ 
miner  fi  fortement  vers  les  glandes  fa- 
livaires  qu'elle  en  force  les  tuyaux  fe- 
crétoires  &  qu’il  en  réfuite  une  abon¬ 
dante  &  longue  falivation. 

Cet  effet  femble  avoir  été  dans  l’hom¬ 
me  &  dans  les  animaux  particuliérement 
réfervé  au  mercure  appliqué  à  l’exté¬ 
rieur  fous  la  forme  d’un  onguent  fait 
avec  des  matières  grades  dans  lefquei- 
les  on  l’éteint  ,  ou  pris  intérieurement 
&  à  une  certaine  dofe  fous  différentes 
préparations  telles  que  celles  qui  conf- 
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tituent  l’aquila  alba  ouïe  mercure  doux, 
ia  panacée  mercurielle ,  le  turbith  mi¬ 
néral  ,  le  mercure  diaphonique  jovial 
&  (olaire ,  le  cinabre ,  l’æthiops  miné¬ 
ral,  le  fublimé  corrofif ,  & c. 

Ce  n’efl:  qu’en  confédération  du  pou¬ 
voir  réel  qu’a  ce  minéral  le  plus  pelant 
&  le  plus  divifible  des  fluides  de  pro¬ 
voquer  un  flux  copieux  par  la  bouche  , 
que  je  le  place  ici  au  rang  des  fubftan- 
ces  que  j’examine  j  car  dans  la  prarique 
vétérinaire ,  je  ne  connois  encore  au¬ 
cuns  cas  où  il  puifle  &  où  il  doive  être 
employé  dans  d’autres  vues  que  dans 
celles  d’altérer.  Je  l’ai  mis  en  ufage  & 
j’en  ai  follicité  la  vertu  évacuante  de 
toutes  les  maniérés  poflibles ,  loit  par 
des  fri&ions ,  foit  autrement  pour  com¬ 
battre  le  virus  morveux  &  pour  ré  fou¬ 
dre  les  obftruélions ,  les  ftagnations  & 
les  ftafes  que  la  lymphe  coagulée  forme 
dans  les  glandes  en  pareille  circonf- 
tance  5  j’en  ai  de  plus  dans  ce  même 
deffein  fondé  l’efficacité  par  la  Ample 
voie  de  l’altération  ;  toutes  mes  tenta¬ 
tives  ont  été  également  inutiles  &  mes 
efforts  fort  au-delTous  de  la  maladie 
formidable  que  je  défirois  de  vaincre 
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par  ce  moyen.  Ces  différentes  épreuves 
m’ont  appris  feulement  i°.  que  le  virus 
dont  il  s’agit  n’a  fans  doute  aucune 
affinité  &  aucune  analogie  avec  le  virus 
fyphiilitique  ou  vénérien  ;  2°.  qu’il  en 
elî  des  chevaux  comme  des  hommes , 
c’eft-à-dire ,  que  les  glandes  faliv aires 
étant  infiniment  plus  difpofées  dans  les 
uns  que  dans  les  autres  à  céder  à  l’aélion 
du  mercure ,  tel  animal  peut  faliver  à 
une  dofe  très-médiocre ,  tandis  qu’une 
dofe  bien  plus  forte  n’excitera  pas  la 
faiivation  dans  tel  autre  ;  30.  qu’il  en 
eft  qui  font  fi  fufceptibles  de  fon  im- 
prefiion  ,  qu’à  dofe  égale  &  efficace  en 
eux  elle  ne  fe  manifeiteroit  pas  dans 
la  bouche  humaine  ,  c’eft  ainfi  que  j'ai 
vu  dans  un  de  ces  animaux  un  flux  abon¬ 
dant  occafionné  par  quatre-vingt  grains 
d’æthiops  minéral  fait  fans  feu  -,  40.  que 
l’adminiftration  de  ce  minéral  en  tant 


que  fialogogue  ne  fauioit  fe  concilier 
avec  la  néceffité  de  foutenir  par  des  ali— 
mens  convenables  cet  animal  malade  , 
parce  que  le  voile  du  palais  en  lui  eft 
tellement  rapproché  de  la  bafe  de  la 
langue  que ,  pour  peu  que  cette  partie 
éprouve  de  gonflement ,  tout  paffage 
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eft  interdit  aux  alimens  quelconques 
folides  ou  liquides  qu’on  voudrait  lui 
donner, inconvénient  très-grand  &  qui 
n’auroit  pas  lieu  vraisemblablement 
dans  le  bœuf,  en  qui  ce  même  voile 
plus  exactement  appliqué  aux  arriere- 
narines ,  moins  épais  &  moins  large 
laide  entre  lui  &  cette  même  partie  un 
intervalle  très-fenfible. 

XXIV. 

Les  fubflances  capables  de  remédier 
infenfiblement  à  l’épuifement  de  la  ma¬ 
chine  ,  celles  qui  peuvent  en  rétablir 
&  en  augmenter  promptement  les  for¬ 
ces  d’une  maniéré  un  peu  durable , 
celles  dont  l’aftion  ftimulante  eft  telle 
que  fans  étonner  la  nature  par  des  fe- 
couffes  vives  &  violentes  elles  l’aiguil¬ 
lonnent  &  amènent  ainfi  les  fibres  à 
un  certain  degré  de  tenfion  &  de  jeu  , 
celles  qui  rappellent  à  leurs  fondions 
les  vifceres  fanguins  tels  que  le  foie , 
la  rate ,  buteras ,  les  reins,  les  poumons , 
en  leur  rendant  leur  fermeté  &  leur  vi¬ 
gueur  ,  celles  qui  accroiflent  ou  réveil¬ 
lent  le  reffort  affoibli  de  l’eftomac  & 
des  intérims ,  celles  qui  occafionnent  le 
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relîerrement ,  le  froncement  &  la  crifi 
pation  des  fibres ,  celles  enfin  dont  l’effet 
eft  de  remédier  à  l’affoibliffement  du 
ton  des  vaiffeaux,  àlafolution  de  con¬ 
tinuité  qui  les  menace  ou  qu’ils  éprou¬ 
vent,  au  relâchement  des  différentes 
parties  tendineufes  &  mufculaires ,  &c. 
compofent  la  claffe  des  médicamens 
qui  fortifient  ;  ainfi  cette  claffe  com¬ 
prend  &  embraffe  ceux  que  l’on  défi- 
gne  par  les  noms  d’analeptiques  ou  ref- 
taurans  ,  de  cordiaux ,  de  toniques  ou 
nervins  ou  céphaliques ,  d’hépatiques , 
de  fpléniques ,  d’utérins ,  de  pneumoni¬ 
ques  ,  de  ftomachiques  ,  de  carmina- 
tifs  ,  d’aftringens  ,  de  vulnéraires  ou 
traumatiques. 

XXV. 


Ce  feroit  une  très-grande  erreur  que 
d’imaginer  &  de  croire  que  la  langueur 
ou  la  deftrutdon  des  forces  naturelles 
de  l’animal  enfuite  de  quelques  mala¬ 
dies  opiniâtres  ou  d’une  marche  longue 
&  pénible  puiffent  être  réparées  par 
l’aftion  des  remedes  qui  ftimulent  les 
fohdes  &  qui  animent  la  circulation  des 
efprits  ;  il  eft  des  circonftances  mala- 
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clives  où  le  cœur,  les  arteres  &  les 
nerfs  jouiffent  de  toute  l’étendue  de 
leur  puiffance  motrice  &  où  cependant 
les  animaux  font ,  ainfi  que  l’homme  , 
dans  un  abattement  entier  ;  la  vigueur 
&  la  fermeté  réelle  du  corps  &  des 
membres  dépend  donc  en  partie  dans 
l’un  &  dans  l’autre  de  l’adminiftration 
des  fubftances  dont  l’aflimilation  fup- 
plée  aux  pertes  qu’ils  ont  faites  ,  &  il 
eft  par  conféquent  indifpenfable  de 
fournir  dans  certaines  occafions  à  la 
maife  lesfucs  nouveaux  &  bien  condi¬ 
tionnés  dont  elle  a  befoin. 

Les  analeptiques  n’offrent  propre¬ 
ment  que  des  fecours  alimenteux ,  &  ce 
n’eft  que  d’eux  feuls  qu’on  peut  efpérer 
dans  les  cas  dont  il  s’agit  le  rétabliffe- 
ment  à  opérer  des  forces  languiffantes 
ou  éteintes.  Celles  du  corps  humain 
font  reftituées  dans  leur  état  naturel  au 
moyen  des  confommés ,  des  bouillons 
gélatineux  ,  &c.  celles  de  l’animal  le 
feront  pareillement  par  une  nourriture 
bien  choiiîe  telle  que  le  foin  le  plus  fin 
&  le  plus  délicat  formé  du  mélange  des 
meilleures  herbes ,  c’eft-à-dire ,  de  la 
jacée  noire ,  de  l’aunée ,  de  la  pimpre- 
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nelle  des  près  ,  des  pâquerettes,  du 
tuflîlage  ,  de  la  pédiculaire ,  des  chien¬ 
dents  ,  de  la  fcabieufe  ,  du  fainfoin  ,  de 
la  farriette  ,  du  carvi ,  de  la  petite  ché- 
lidoine ,  des  efpeces  d’orchis  ou  faty- 
rion  ,  de  la  reine  &  du  trèfle  des  prés , 
&c.  refpece  de  faltrank  qui  ré  fui  te  de 
l’aflemblage  de  la  cardamine,  du  dau- 
cus ,  de  l’eupatoire,  de  la  jacobée  ,  de 
l’eufraife ,  de  la  lin  aire  ,  de  la  dent  de 
lion ,  de  la  lyflmachie  ,  de  la  moufle 
terreflre ,  du  pouliot ,  des  marguerites , 
du  trèfle  fâuvage ,  &c.  n’étant  point 
auflx  appétiflant  &  aufli  fucculent ,  & 
celui  du  juncago  ,  de  la  leche  ,  du  jonc 
fleuri ,  de  l’aconit ,  de  la  gratiole  ,  des 
tithymales ,  de  la  ptarmique  ,  de  la  ca- 
tapuce ,  &c.  pouvant  nuire  à  l’animal 
en  fanté ,  &  devant  par  conséquent  être 
abfolument  interdit  &  rejeté  en  ce  qui 
concerne  des  animaux  qui  font  dans  un 
état  de  convalefcence. 

Le  fainfoin  mêlé  avec  le  premier  de 
ces  foins,  la  luzerne  donnée  en  petite 
quantité ,  l’avoine  noire  ,  luifante  ,  pe¬ 
lante  à  la  main ,  bien  nourrie  ,  qui  n’a 
fouffert  d’altération  ni  dans  le  champ , 
ni  dans  le  grenier  &  qui  ne  fl:  point 
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chargée  d’une  infinité  de  mauvaifes  fe- 
mences  que  le  coquelicot ,  la  carda- 
mine ,  le  fenevé ,  la  nielle  ,  le  pfiyllium , 
Je  collas  y  dépofent ,  fon  mélange  avec 
le  fon  de  froment  dans  les  cornmen- 
cemens ,  avec  une  jointée  d’orge  en 
grain,  ou  de  fenu-grec ,  ou  de  graine 
d’ortie  dans  la  fuite  ,  l’eau  blanchie 
avec  la  farine  de  feve  ou  de  froment, 
une  jointée  de  ce  grain  qui  précédé 
pendant  quelque  temps  cette  boiffon 
tiede  ou  froide ,  &c.  voilà  relativement 
aux  animaux  que  nous  envifageons  de 
véritables  refiaurans  auxquels  on  doit 
avoir  recours.  On  peut  y  ajouter  en 
ce  qui  regarde  les  bêtes  à  cornes  les 
raves  &  les  navets  hachés  &  cuits , 
dont  deux  ou  trois  mefures  égales  à 
celle  du  picotin  ordinaire  leur  fuffiront 
chaque  jour ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
fubftances  bonnes  &  nourriffantes  qui 
leur  font  familières  &  propres  dans  les 
divers  lieux  &  dans  les  divers  climats. 
Quant  aux  moutons  &  aux  chevres  en 
les  alimentant  pendant  quelques  jours 
des  productions  dont  on  reftaure  le  che¬ 
val  ,  productions  qui  font  infiniment  plus 
fubltantielles  que  celles  qu’ils  paiffent 
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ou  qu’on  leur  donne,  on  les  rétablira 
bientôt. 

Du  relie  les  analeptiques  produifent 
un  chyle  copieux  &  par  conféquent  une 
plus  grande  quantité  de  lait  &  de  fe- 
mence ,  auffi  les  appelle-t-on  gala&o- 
pliores  dans  le  premier  cas  &  fperma- 
topés  dans  le  fécond  ;  mais  quand  on 
les  emploie  dans  la  circonltance  de 
l’épuifement  du  malade  ,  on  ne  doit  les 
donner  qu’avec  le  plus  grand  ména¬ 
gement  &  la  plus  grande  difcrétion , 
&  qu’après  avoir  furmonté  exaélement 
&  détruit  les  caufes  morbifiques  qui 
en  ont  altéré  les  forces ,  car  leur  ad- 
miniftration  avant  ce  temps  accroîtroit 
inévitablement  le  mal  &  en  augmen¬ 
terait  le  danger;  d’ailleurs  fi  dans  tous 
les  animaux  attaqués  de  maladies  gra¬ 
ves  la  digeftion  eil  conftamment  en 
défaut ,  bien  loin  de  tenter  de  les  rel- 
taurer  par  la  voie  des  fubftances  les 
plus  alimenteufes ,  qui  fe  corrompraient 
plutôt  qu’elles  ne  nourriroient ,  on  doit 
au  contraire  néceflairement  les  condam¬ 
ner  &  les  tenir  au  régime  &  à  la  diete 
la  plus  févere. 
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# 

Il  en  eft  tout  autrement  des  médica- 
mens  cordiaux  qui  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  vétérinaire  font  la  plupart 
tirés  des  remedes  alexipharmaques , 
(XX)  ceux  ci  ne  différant  effentielle- 
ment  dés  premiers  que  par  leur  plus 
d’énergie  &  leur  plus  d’aétivité.  Nous 
ne  les  adminiffrons  pas  comme  les  ana¬ 
leptiques  dans  la  feule  convalefcence 
&  dans  le  cas  d’un  manquement  de 
forces  uniquement  dû  à  des  grandes 
déperditions ,  mais  dans  le  temps  de  la 
maladie  même.  Ils  ont  un  empire  réel  fur 
le  genre  nerveux ,  ils  le  raniment ,  ils 
rappellent  à  elle-même  la  nature  qui 
s’oublie  en  follicitant  faction  des  fibres 
lentes  à  fe  mouvoir ,  ils  foutiennent  les 
forces  vitales ,  ils  développent ,  ils  pu¬ 
rifient  la  maffe ,  ils  la  prémuniffent  & 
la  fortifient  contre  la  pourriture. 

Dans  la  foibleffe  ,  dans  cette  défail¬ 
lance  &  cette  diminution  fubite  &  con- 
fidérabîe  des  a  étions  vitales  &  anima¬ 
les  qui  arrivent  aidez  fréquemment  aux 
chevaux  expofés  pendant  le  cours  de 
travaux  durs  &  pénibles  aux  rayons  & 
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à  l’ardeur  d’un  foleil  brûlant ,  dans  Fen- 
gourdiffement,  dans  la  ftupeur ,  dans  les 
égaremens  du  genre  nerveux  comme 
dans  certaines  maladies  convulfives  , 
dans  la  paralylîe  ,  dans  l’apoplexie , 
dans  tous  les  cas  enfin  où  il  n’y  a  pas 
appauvrifiement  des  organes  vitaux , 
tous  les  moyens  d’aiguillonner  &  d’ir- 
jiter  la  fenfihilité  des  fibres  peuvent 
nous  en  tenir  lieu.  Nous  recourons  alors 
communément  avec  fuccès  à  l’aéHon 
d’agiter  ,  de  piquer  &  de  battre  l’ani¬ 
mai  ,  à  l’eau  froide  verlëe  en  abon¬ 
dance  fur  fa  tête  &  dans  fes  oreilles , 
au  vin ,  au  vinaigre  firnple  ou  au  vinai¬ 
gre  concentré  fouillés  ou  injeéiés  dans 
cette  même  partie ,  dans  fa  bouche  & 
dans  fes  nafeaux  ,  à  des  odeurs  fortes  , 
à  des  fumigations  faites  avec  de  vieux 
cuirs ,  ou  à  tous  parfums  irritans  ,  à  de 
vioiens  ptarmiques  ,  à  des  bourdonnets 
chargés  de  poudres  d’euphorbe  &  de 
nicotiane  liées  par  une  certaine  quan¬ 
tité  de  vinaigre  &  d’effence  de  lavande 
&  que  l’on  introduit  dans  les  nafeaux  , 
à  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  pré- 
fenté  à  leurs  orifices ,  à  l’application 
des  véficatoires  ou  du  cautere  aéluel 
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en  forme  de  féton  ou  autrement  fur 
une  partie  quelconque ,  à  des  lavemens 
préparés  avec  des  feuilles  de  tabac, 
la  pulpe  de  coloquinte ,  la  racine  de 
pyrèthre ,  le  fel  gemme  ,  le  fel  com¬ 
mun  ,  le  vin  émétique  trouble ,  &c.  Que 
fi  ces  fecours  demeurent  infuffifans, 
l’efpoir  du  fuccès  ne  peut  être  fondé 
que  fur  l’efficacité  des  ftimulans internes 
tels  que  le  vinaigre,  l’efprit  de  vitriol, 
d’autres  acides  fixes ,  l’efprit  de  fel  am¬ 
moniac  ,  Ion  fel  volatil ,  &c.  les  pre¬ 
miers  donnés  dans  quelques  liqueurs  ap¬ 
propriées  &  jufques  à  une  certaine  aci¬ 
dité  ,  les  autres  donnés  pareillement  &  à 
une  certaine  dofe ,  fauf  à  foutenir  enfuite 
les  forces  ranimées  par  Fufage  des  fubf- 
tances  véritablement  cordiales. 

Celles-ci  font  le  vin  rouge  &  vieux, 
le  poivre  ,  la  canelle  ,  le  macis ,  la 
mufcade ,  les  clous  de  girofle ,  le  cafi* 
toreum ,  les  baies  de  laurier  ,  de  ge¬ 
nièvre  ,  les  infufions  de  fcordium ,  de 
germandrée ,  de  fauge  ,  de  romarin , 
de  genévrier,  d’agripaume,  de  men¬ 
the  ,  &c.  les  conférions  d’hyacinthe  , 
d’alkermès,  la  thériaque  célefte,  l’or¬ 
viétan,  le  vinaigre  d’eltragon ,  le  vi- 
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«aigre  de  lureau ,  les  baumes ,  les  hui¬ 
les  effentielles  aromatiques  ,  l’eau-de- 
vie  ,  les  eaux  fpiritueufes ,  comme  l’eau 
vulnérare  ,  l’eau  divine  cordiale  ,  l’eau 
magiftraîe  ,  &c.  Tous  ces  divers  agens 
opéreront  l’augmentation  du  reilort  des 
nerfs  &  de  tout  le  fyltême  valculeux , 
l’accélération  de  la  circulation  &  le  rap¬ 
pel  de  cette  liberté  dans  les  fecrétions 
&  dans  les  excrétions  qui  allure  d’une 
maniéré  inconteftable  la  dépuration  des 
humeurs.  S 'agit -il  d’en  prévenir  la  pour¬ 
riture  &  la  perverfion  ajnli  que  d’une 
inertie  effrayante  &  confidérable  ?  les 
fpiritueux  volatils  ,  tels  que  les  teintures 
de  myrrhe  &  d’aloès ,  de  fafran ,  Télixir 
de  propriété ,  l’efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  ,  de  vipere ,  de  corne  de  cerf, 
la  teinture  folaire  ,  l’effence  d’ambre, 
&c.  exciteront ,  pour  ainli  dire  ,  un 
mouvement  nouveau  dans  les  folides , 
&  en  même  temps  que  leurs  particules 
fubtiies  agiteront  la  malle ,  ils  la  forti¬ 
fieront  contre  le  venin  par  les  corpufi- 
cules  incorruptibles  qu’ils  y  porteront  ? 
c’effc  ainli  qu’à  l’aide  de  ces  médica- 
mens  plutôt  alexiteres  que  cardiaques , 
nous  pouvons  triompher  de  certains 
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poifons ,  des  fuites  de  la  morfure  des 
Bêtes  venimeufes ,  des fievres  malignes, 
de  plufieurs  maladies  contagieufes  & 
peftilentielles,  de  celles  où  la  chaleur 
naturelle  eft  prefque  éteinte ,  &c. 

L’abus  énorme  des  cordiaux  &  les 
maux  qu’ils  ont  fait  dans  le  cours  d’une 
pratique  aveugle  où  ils  ont  été  employés 
inconfidérément  &  en  toute  occafion , 
(  XIV  )  doit  nous  rendre  encore  plus 
circonfpeéfs  dans  celles  où  ils  femblent 
indiqués.  Il  n’eft  que  trop  ailé  de  con¬ 
fondre  l’oppreffion  des  forces  avec  leur 
extinction  ou  leur  épuifement ,  &  du 
défaut  de  cette  diftinélion  effentielle 
naîtroient  les  plus  grands  écarts.  Ces 
mêmes  forces  ne  font-elles  qu’étouffées 
oar  la  pléthore,  par  la  rarefcence  & 
.e  bourfoufiement  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs,  par  le  fpafme  des  fol  ides ,  ou 
leur  épuifement  réel  a-t-il  pour  caufe  la 
diffolution  des  fluides  ?  La  faignée  dans 
le  premier  cas ,  les  acides  qui  dans  le 
fécond  condenferont  puiffamment  d’un 
côté  &  ftimuleront  &  refferreront  vi¬ 
vement  de  l’autre  ,  les  antifpafmodiques 
dans  le  troifieme ,  les  incrafîans  enfin 
dans  le  quatrième  feront  &  deviendront 
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alors  des  cardiaques  à  fubftituer  &  à 
préférer  aux  fubftances  dont  j’ai  parlé 
&  qui  feroient  très-nuifîbles  en  pareilles 
circonftances. 

Souvent  par  de  prudentes  combi- 
naifons  nous  parvenons  à  d’heureufes 
fins.  Nous  affocions,  par  exemple,  ces 
mêmes  fubftances  avec  des  narcotiques 
quand  la  foibleffe  a  lieu  par  l’éréthifme 
des  vaiffeaux  ou  par  une  irritation  vio¬ 
lente  ;  avec  les  diaohorétiques  à  l’effet 
d’en  augmenter  l’aéUvité  mutuelle  ;  avec 
les  acides  pour  la  modérer ,  & c.  Et  nous 
fouîmes  d’ailleurs  très -réfervés  tant  fur 
les  dofes  que  fur  le  choix ,  l’expérience 
nous  ayant  appris  qu’il  eft  infiniment 
plus  l'age  de  paffer  infenfiblement  des 
cordiaux  les  plus  mitigés  aux  cordiaux 
les  plus  énergiques  qui  fréquemment 
laiüent  après  eux  une  forte  de  langueur , 
fuite  de  la  grande  raréfaction  qu’ils  ont 
produite  &  de  l’irritation  excefîive  qu’ils 
ont  fufcitée  dans  les  folides. 

XXVII. 

Les  tréfors  que  nous  offre  la  Méde¬ 
cine  humaine  font  immenfes  ,  mais  il 
importe  de  ne  pas  y  puifer  indifférera- 
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ment ,  de  n’en  faifir  que  les  vérités  Sc 
d’en  rejetter  foigneufement  les  erreurs. 
Il  fut  un  temps  où  fans  égard  à  la  cir¬ 
culation  ,  aux  fecr étions  &  aux  excré¬ 
tions  ,  au  mouvement ,  à  fa  nature ,  à 
fes  caufes ,  à  fes  loix  &  à  fes  effets , 
tous  les  raifonnemens  j  toutes  les  ex¬ 
plications  ,  tant  en  ce  qui  concerne  les 
maladies  que  les  opérations  des  reme- 
des  ,  portoient  fur  des  idées  totalement 
abfurdes.  Les  uns  fubftituoient  à  des 
caufes  prochaines  &  fenfibles  des  puif- 
fances  fpirituelles  ou  morales ,  les  autres 
des  êtres  doués  d’une  forte  d’intelli¬ 
gence  ,  de  difcernement  &  d’inflincf , 
ceux-ci  une  fympathie ,  une  affinité  & 
une  analogie  particulière  entre  certaines 
fubffances  &  certaines  parties  du  corps 
malade  ;  de  là  cette  foule  de  principes 
purement  imaginaires ,  ces  diftinéfions 
ridicules ,  frivoles  &  néanmoins  multi¬ 
pliées,  ces  termes  vuides  de  fens  &  ces 
noms  qui  fembloient  affignés  pour  pré¬ 
senter  quelque  chofe  de  certain  à  l’efprit, 
tandis  qu’ils  ne  pouvoient  que  l’égarer, 
mais  qui  doivent  d’autant  moins  nous  en 
impofer  aujourd’hui  que  la  Médecine 
moderne  éclairée  par  la  découverte  de 
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l’immortel  Harvée  les  a  réduit  à  Ieut 
véritable  lignification  &  à  leur  jufle 
valeur. 

Elle  ne  voit  &  nous  ne  devons  voir 
comme  elle  dans  les  differentes  fubf- 
tances  auxquelles  on  a  formé  ,  pour 
ainfi  dire,  des  départemens  particuliers, 
que  les  effets  généraux  qu’elles  produi- 
fent ,  lauf  à  rapporter  à  ces  mêmes 
effets  ceux  qui  n’en  font  qu’une  fuite 
naturelle  &  qu’on  avoit  très  mal  à  pro¬ 
pos  regardés  comme  des  effets  uniques 
&  primitifs  dûs  à  la  vertu  fpéçifique 
des  médicamens  employés. 

Le  pouvoir  de  fortifier  tel  ou  tel 
vifcere  dans  ceux  en  qui  nous  recon- 
noiffons  ce  droit,  ne  confifte  donc  pas 
dans  une  aéfion  immédiate  de  leur  part 
fur  ces  mêmes  parties  ;  l’augmentation 
des  forces  du  cœur  eft  un  effet  afluré- 
ment  indireéf  des  cordiaux ,  &  il  en 
eft  de  même  de  celui  des  remedes  que. 
l’on  a  cru  fpécialement  propres  aux  ma¬ 
ladies  du  cerveau  ,  du  foie ,  de  la  rate* 
de  f  utérus ,  des  reins ,  des  poumons  * 
&c.  L’empire  des  uns  &  des  autres 
s’étend  en  général  fur  les  folides  &  fur 
les  fluides  3  &  lorfqu’iis  triomphent  des. 
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çng°rgeniens ,  des  obftru&ions  &  du 
relâchement  des  fibres  de  ces  vifceres , 
ce  n’eft  que  parce  que  l’altération ,  le 
changement  &  le  bien  qu’ils  effeôuent 
par  le  réveil  des  ofcillations  des  pre¬ 
miers  &  par  la  divifion  &  l’atténuation 
des  féconds  le  manifeftent  néceffaire- 
ment  dans  toutes  les  portions  de  la 
machine.  Si  cette  împreffîon  eft  moins 
fenfible  dans  les  uns  que  dans  les  autres, 
ce  ne  peut  être  qu’à  raifon  de  la  diffé¬ 
rence  de  leur  aftivité  &  de  leur  force. 
Pour  foutenir  le  mouvement  du  fang 
fluide  &  lubtil  qui  arrofe  le  cerveau , 
pour  diffiper  les  fcibles  embarras  qui 
s’y  forment ,  pour  favorifer ,  en  un  mot , 
la  fecrétion  de  la  lymphe  nervale  &  en 
accélérer  la  progreffion  dans  les  canaux 
déliés  qui  la  charient ,  il  eft  incontef- 
table  que  les  efforts  doivent  être  moin¬ 
dres  que  ii  l’on  avoit  à  rétablir  la  cir¬ 
culation  dans  le  foie  en  qui  les  obftruc- 
tions  font  &  doivent  être  bien  plus  re¬ 
belles,  attendu  la  lenteur ,  l’épaiffiffe- 
ment  &  la  grofîiéreté  du  fang  veineux , 
qui  y  revenant  de  prefque  tous  les  vif¬ 
ceres  du  bas  ventre  y  fait  fonélion  de 
fang  artériel ,  comme  dans  les  circonf- 


io  6 


Matière 


tances  de  celles  de  la  rate  où  le  fluide  ne 
fouffre  &  n’éprouve  aucune  fecrétion 
connue  &  qui  fort  de  ce  vifcere  aufli  vif 
&  aufli  animé  qu’il  l’étoit  dans  l’artere 
qui  le  lui  porte  ,  il  feroit  non-feulement 
fuperflu ,  mais  même  dangereux  d’em¬ 
ployer  des  fubftances  aufli  puiflantes  & 
dont  l’aéHon  fe  foutiendroit  aufli  long¬ 
temps  dans  les  voies  circulaires  ,  que 
celles  auxquelles  nous  propoferions  de 
fiirmonter  des  engorgemens  les  plus  dif¬ 
ficiles  à  détruire. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  médicamens 
à  mettre  en  ufage  dans  l’épaifliflement 
des  liqueurs  ,  dans  l’atonie  des  parties 
nerveufes  &  mufculeufes ,  dans  la  para- 
lyfle ,  dans  l’apoplexie ,  dans  l’épilep- 
iie ,  dans  l’engourdiflement  &  la  flu- 
peur  des  fens  ,  ont  été  appellés  céphali¬ 
ques  ,  &  font  la  bétoine  ,  la  mélifle ,  la 
marjolaine,  le  thym, la  lavande,  l’hy- 
fope  ,  le  chamæpitys ,  le  romarin  ,  le 
ferpolet,  le  ftæchas  arabique,  le  mu¬ 
guet,  le  giroflier,  la  fauge ,  le  tilleul, 
le  fuccin  ,  le  cinabre  ,  la  poudre  de 
crâne  de  cheval ,  celle  de  guttete ,  le 
benjoin ,  le  ftirax  calamite  ,  l’eau  apo- 
pleftique  de  Sennert ,  &c. 
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Ceux  qui  fous  le  nom  d’hépatiques 
conviennent  dans  les  obftruéiions  du 
foie  ,  font  l’abflnthe ,  l’aigremoine  ,  la 
fcolopendre ,  la  fumeterre  ,  l’hépatique 
de  fontaine  ,  la  petite  centaurée  ,  la 
chicorée  fauvage  ,  la  racine  d’ofeille  , 
les  cinq  racines  apéritives,  l’opopanax  , 
le  bdellium  le  favon  de  Venife,  le  fa- 
fran  bâtard ,  la  rhubarbe  ,  la  teinture  de 
trèfle  d’eau  ,  tous  les  remedes  mar¬ 
tiaux,  &c. 

Ceux  par  le  moyen  defquels  on  pour¬ 
voit  au  relâchement  &  à  l’engorgement 
des  poumons  &  qui  font  nommés  par 
quelques-uns  pneumoniques ,  ne  font 
autre  chofe  que  les  béchiques  inciflfs  & 
atténuans  ,  tels  que  ceux  dont  nous 
avons  parlé  (  XXII  ) ,  auxquels  on  peut 
en  ajouter  d’autres  ,  comme  la  véro¬ 
nique  ,  le  cerfeuil,  le  foufre  en  ftalaélite , 
la  pulmonaire ,  le  capillaire ,  &c. 

Les  fpléniques  ou  ceux  qui  remédient 
au  gonflement  &  à  l’engorgement  de  la 
rate  ,  font  la  petite  éclaire  ,  le  bouis , 
le  genêt,  le  frêne,  le  pêcher  de  vigne, 
les  branches  de  farment ,  les  écorces  de 
tamarifc ,  de  câprier ,  la  fumeterre ,  la 
fcolopendre ,  la  cufcute ,  &c. 
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Dans  la  foiblefle ,  dans  le  relâche¬ 
ment  du  ton  des  reins  on  a  recours 
aux  diurétiques  chauds  (XXI  )  &  fur- 
tout  à  ceux  de  ces  mixtes  que  nous 
avons  principalement  défignés  pour  pa¬ 
reil  cas  d’après  une  mûre  expérience. 

Les  utérins  capables  de  folliciter  la 
force  contraâile  de  la  matrice  dans  les 
femelles  en  qui  ce  vifcere  eft  affoibli , 
&  d’aider  à  l’expullion  du  foetus  &  au 
détachement  du  placenta  ,  font  la  fa- 
bine ,  la  rhue  ,  l’armoife  ,  les  arifto- 
loches ,  la  matricaire ,  la  fraxinelle ,  le 
diffame  de  Crete ,  le  fafran ,  la  giroflée 
jaune ,  le  fouci ,  les  cinq  racines  apéri- 
tives,  le  galbanum ,  le  bdeilium  ,  l’opo- 
panax  ,  le  fuccin ,  &c. 

Tous  ces  médicamens  qui  fouvent  fe 
fuffîfent  à  eux -mêmes  &  qu’on  peut 
afîocier  d’ailleurs  avec  d’autres  fubftan- 
ces  félon  les  circonftances  &  le  befoin 
fe  concilient  donc  dans  leurs  effets ,  puif- 
que  conféquemment  à  l’énergie  dont 
ils  font  doués ,  ils  follicitent  avec  plus 
ou  moins  de  fuccès  la  force  de  tels  ou 
tels  organes  &  rendent  plus  ou  moins 
fluides  le  fan  g  &  les  humeurs  -,  la  eon- 
noiffaace  la  plus  légère  de  leurs  pro-. 
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priétés  nous  apprend  au  furplus  qu’ils 
doivent  être  également  bannis  les  uns 
&  les  autres  dans  la  rarefcence ,  dans 
les  cas  d’inflammation ,  de  difpofltions 
inflammatoires ,  &c.  &  que  le  moyen 
le  plus  sûr  d’en  tirer  de  véritables  avan¬ 
tages  feroit  de  les  adminiftrer  en  dé- 
coéüon  ou  en  infufion ,  après  avoir 
défempli  les  vaifleaux  &  difpofé  les 
premières  voies ,  fur- tout  fi  les  princi¬ 
pales  vues  qu’on  fe  propofe  font  de 
donner  plus  de  mobilité  aux  liqueurs. 

X  X  Y  I  I  ï. 

Si  je  reconnoiflois  dans  les  remedes 
qu’on  a  trouvé  à  propos  d’appeller  car- 
minatifs  une  faculté  particulière  de  difi 
fiper  l’air  qui  contenu  dans  les  alimens 
avec  lefquels  il  parvient  dans  le  ven¬ 
tricule  &  dans  les  inteftins  s’y  raréfie 
quelquefois  de  maniéré  à  diftendre  les 
membranes  de  ces  parties  au  point  d’y 
fufciter  de  vives  douleurs ,  je  ne  les 
confondrois  pas  ici  avec  les  médica- 
mens  qui  réveillent  le  reffort  des  fibres 
de  l’eftomac ,  qui  follicitent  l’expref- 
fion ,  î’aètivité  &  la  fluidité  des  fucs 
prépofés  à  la  diffolution  des  fubftances 
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alimenteufes  ainfi  qu’à  la  préparation 
&  à  la  perfeéHon  du  chyle  ,  <k  qui  ex¬ 
citent  ou  foutiennent  enfin  la  chaleur 
douce  &  modérée  qu’exige  la  diges¬ 
tion*  Je  n’apperçois  en  effet  aucune 
différence  entr’eux  quand  j’en  confi- 
dere  l’aftion  ,  car  la  defiruèlion  & 
l’expulfion  des  vents  qui  peuvent  tour¬ 
menter  cruellement  l’animal  ne  fauroit 
être  opérée  que  par  le  rétabhffement 
de  cette  fonftion ,  ainfi  fon  dérange¬ 
ment  a-t-il  lieu  par  la  foibieiTe  des 
fibres  du  vifcere  ,  nar  la  lenteur  des 

*  J 

Sucs  digeltifs ,  ou  eft-il  produit  au  con¬ 
traire  par  la  rarefcence  des  humeurs  , 
par  Firritation  &  le  fpafme  des  mem¬ 
branes?  foitque  l’air  fe  trouve  entravé 
&  emprifonné  comme  il  eft  ordinai¬ 
rement  dans  le  premier  cas  dans  des 
matières  épaiffes  &  vifqueul'es ,  Soit  que 
la  chaleur  inféparabie  d’une  irritation 
violente  ie  porte  dans  le  fécond  à  cet 
énorme  degré  de  raréfaètion  auquel  il 
parvient  dans  des  boeufs  avides  qui 
après  avoir  dévoré  les  premières  her¬ 
bes  &  fur-tout  une  certaine  quantité 
de  luzerne,  fe  montrent  avec  un  em¬ 
physème  général  &:  périfiènt  s’ils  n$ 
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font  promptement  fecourus,  nous  ne 
devons  point  l’envifager  en  lui-même, 
mais  par  les  caufes  qui  le  tiennent  afl> 
fervi  &  qui  en  déterminent  l’expanlion 
ou  l’expullion  tumultueufe. 

Les  carminatifs  font  donc  de  véri¬ 
tables  ftomachiques  &  les  ftomachi- 
ques  de  véritables  carminatifs ,  &  tels 
font  l’abfinthe ,  la  menthe  ,  la  camo¬ 
mille  Romaine ,  les  quatre  grandes  fe- 
mences  chaudes,  celles  d’anet  &  de 
coriandre  ,  la  petite  centaurée  ,  la  ger- 
mandrée  ,  les  racines  d’angélique  ,  de 
gentiane,  d’aunée,  de  carline,  de  ca¬ 
la  mus  aromaticus  ,  le  petit  chêne  ,  les 
baies  de  laurier  &  de  genievre  ,  l’ail , 
la  canelle ,  les  doux  de  girofle  ,  la 
mufcade ,  le  macis,  le  fafran,  l’efprit 
carminatif  de  Sylvius ,  les  confedions , 
l’extrait  de  genievre ,  la  thériaque ,  &c. 
mais  il  efl:  de  la  plus  grande  importance 
d’obferver  ici  que  l’emploi  de  ces  dif¬ 
férentes  fubftances  doit  être  nécefîaire- 
ment  reftreint  à  la  circonftance  de  la 
langueur  du  ventricule,  de  l’inadivité 
du  fuc  gaftrique  &  d’une  abondance 
de  matières  glaireufes  ,  car  il  efl  ab- 
folument  contre-indiqué  dans  celle  de 
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la  chaleur  exceffive  du  vifcere  aînf! 
que  de  i’âcreté  de  la  bile  ,  tous  reme- 
des  qui  augmentent  le  ton  d’une  partie 
ne  pouvant  que  produire  des  effets 
ffniftres ,  lorfque  cette  même  partie  le 
trouve  irritée  &  enflammée.  Dans  ce 
dernier  cas  les  narcotiques  ,  les  anti- 
Ipafmodiques ,  les  fé  datif  s  deviendront 
accidentellement  ffomachiques  ,  les  dif¬ 
férentes  préparations  d’opium ,  l’éther, 
la  liqueur  anodine  minérale  d’Hoff¬ 
mann  ,  le  tartre  vitriolé  ,  Fefprit  de  Tel 
&  celui  de  nitre  dulcifié ,  le  nitre  put 
feront  mis  en  ufage  avec  le  plus  grand 
fuccès  ;  c’ell  ainfi ,  par  exemple ,  qu’a¬ 
vec  le  nitre  donné  dans  un  demi- verre 
d’eau-de-vie  &  fou  vent  même  avec  des 
lavemens  émolliens  feuls ,  nous  tommes 
parvenus  à  fauver  dans  les  pâturages 
une  quantité  conlidérable  de  bœufs  ex- 
pirans ,  qu’on  tentoit  vainement  de  fou- 
lager  ,  fuivant  la  pratique  ordinaire , 
par  maintes  incitions  faites  à  la  peau 
dans  l’intention  fans  doute  de  dégager 
le  tiffu  cellulaire  de  l’air  qui  le  rem- 
pliffoit ,  &  dont  les  carminatifs  auroient 
inévitablement  aggravé  le  mal  &  accé¬ 
léré  la  perte. 


Me  d  i  c  a  l  e.  îrf 

Nous  avouerons  que  la  diftinélion 
des  caufes  eft  a  fiez  difficile  &  qu’elles 
peuvent  ai fé ment  nous  échapper  j  il  eft 
néanmoins  des  moyens  de  les  reconnoî- 
tre  ,  &  d’ailleurs  nous  attribuerons  plu¬ 
tôt  dans  un  vieux  animal  les  vices  des 
digeftions  à  la  foibiefle  de  l’organe 
que  dans  un  animal  jeune  &  jouiffant 
de  toute  fa  vigueur.  J’ajouterai  &  je 
ne  me  lafferai  jamais  de  répéter  qu’il 
y  a  beaucoup  moins  de  rifques  à  courir 
en  n’employant  d’abord  que  des  fubfi 
tances  tempérées  &  dont  l’aéKon  eft 
paifible  qu’en  employant  fur  le  champ 
des  médicamens  chauds  &  irritans  , 
i°.  parce  que  nos  reffources  en  ce  qui 
concerne  les  inflammations  que  nous 
aurions  augmentées  ou  excitées  par  les 
remedes  lont  en  général  infiniment  in¬ 
férieures  à  celles  auxquelles  nous  pou¬ 
vons  recourir  à  l’efiet  de  réveiller  des 
parties  relâchées  ou  dans  l’inertie  ;  2°. 
parce  quê  dans  des  cas  où  la  nature 
fembîe  fe  plaire  à  s’enfevelir  dans  une 
profonde  obfcurité ,  le  moyen  de  per¬ 
cer  les  ténèbres  qui  nous  dérobent  les 
lignes  &  les  caufes  eft  de  la  fonder 
par  de  légères  attaques  &  de  la  forcer 
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infenfiblement  à  s'expliquer  &  à  noiiS 
répondre j  30.  enfin,  parce  que  quand 
il  s’agit  de  rétablir  une  fonction  lé  fée 
&  dont  raccompliffement  ne  demande 
qu’un  degré  modéré  de  chaleur  ,  il  ne 
faut ,  pour  y  réuflir ,  porter  ce  degré  ni 
à  des  augmentations  ni  à  des  diminutions 
fubites  &  excefiives. 

XXIX. 

L’aéKon  des  afcringens  adminiftrés 
intérieurement  efî  telle  qu’ils  s’exercent 
fur  les  foiides  &  fur  les  fluides.  En  dé¬ 
gageant  les  fibres  de  l’humidité  fuper- 
flue  qui  en  occafionnoit  le  relâchement, 
ils  en  augmentent  le  refibrt ,  ils  dimi¬ 
nuent  le  diamètre  des  canaux,  reffer- 
rent  les  orifices  des  tuyaux  fecrétoires 
&  donnent  aux  vaiffeaux  qu’ils  rappel¬ 
lent  à  une  plus  grande  élafticité  la  force 
dont  ils  ont  befoin  pour  réfifier  au  choc 
&  à  l’impulfion  des  liqueurs  qu’ils  épaif- 
fifîent  ,  car  ils  en  rapprochent  &  en 
lient  encore  les  particules ,  de  façon 
qu’elles  acquièrent  une  confiftance  qui 
en  modéré  nécefîairement  la  vélocité 
&  la  marche. 

Les  fubftances  en  général  capables 
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de  ces  effets  font  ies  unes  aufferes ,  les 
autres  terreufes  &  abforbantes  ,  d’au¬ 
tres  enfin  font  acidulés. 

Le  régné  végétal  nous  fournit  les  pre¬ 
mières  ,  c’eft- à-dire  les  racines  de  bifi 
torte ,  de  quintefeuilie ,  de  grande  con¬ 
fonde  ,  de  tormentilie  ,  de  rhapontic  , 
l’aigre  moine ,  la  verveine  ,  les  différen¬ 
tes  efpeces  de  plantain  ,  les  feuilles  de 
chêne ,  les  orties ,  les  fleurs  de  rofe  , 
de  grenadier  ,  l’écorce  de  quinquina  ^ 
de  grenade ,  de  racine  d’acacia ,  le  fuc 
d’acacia ,  le  fang-dragon  ,  les  fruits  de 
myrte  ou  mirtilles  ,  ceux  de  kinorro- 
don ,  fa  conferve  ,  ceux  de  cyprès,  de 
néflier ,  de  fumac ,  la  noix  de  gale  ,  la 
rhubarbe  torréfiée ,  &c. 

Les  fécondés  font  le  bol  d’Arménie , 
les  terres  figillées,  les  coraux,  le  fuccin  „ 
le  diafcordium  ,  &c. 

Les  troifiemes  enfin  font  l’alun ,  le 
fel  de  nitre ,  le  fel  de  Saturne ,  le  vi¬ 
naigre  ,  le  fuc  de  citron ,  le  mars ,  les 
vitriols  &  les  préparations  de  l’un  8c 
des  autres ,  fpécialement  la  terre  douce 
de  vitriol ,  &c. 

Il  fufiit  de  réfléchir  fur  le  méca-* 
nifme  des  corps  animés  qui  font  l’objet 
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de  notre  étude  &  de  nos  foins ,  pour 
trembler  fur  le  danger  de  la  fa u fie  ap¬ 
plication  des  remedes  ,  qui  adtniniftrés 
imprudemment  &  fans  lumières  pour- 

roient  aifément  en  détruire  &  en  ren- 

■*  \ 

verfer  l’économie  en  portant  les  fohdes 
à  une  rigidité  excefiive  ,  les  fluides  à 
une  confiflance  extrême  &  en  occa don¬ 
nant  une  trop  grande  diminution  & 
même  une  forte  de  fuppreflion  des  fe- 
crétions  &  des  excrétions  dont  la  régu¬ 
larité  eit  le  foutien  eiïentiei  de  la  fanté 
&  de  la  vie.  Nous  devons  donc  les 
bannir  abfolument  dans  tous  les  cas 
d’inflammation  formée  &  même  de  difi 
pofltion  inflammatoire  ,  comme  dans 
ceux  où  les  évacuations  dont  nous  ten¬ 
terions  d’arrêter  le  cours  pourroient 
être  envifagées  comme  critiques  ,  & 
l’ufage  n’en  peut  être  falutaire  &  admis 
que  dans  la  circonftance  de  fecrétions  & 
d’excrétions  trop  abondantes ,  dans  les 
diarrhées ,  dans  le  diabetès ,  dans  le  flux 
trop  copieux  de  la  matière  filtrée  par 
les  glandes  de  la  membrane  muqueufe , 
ou  par  les  falivales ,  ou  par  les  bronchi¬ 
ques  ;  dans  des  fuperpurgations  auxquel¬ 
les  les  aftringens  acidulés  remédient  par- 
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ticuliérement ,  dans  le  relâchement  des 
foiides  ,  dans  leur  rupture  &  leur  dilacé¬ 
ration  ,  dans  la  diffolution  des  fluides , 
dans  les  piflemens  de  fan  g ,  &c.  que  s’il 
s’agiflbit  d’hémorragies  confldérables 
dues  à  des  fpafmes  &  à  des  mouvemens 
vioîens  &  défordonnés  on  ne  pourroit 
fe  difpenfer  avant  d’y  recourir  de  rap¬ 
peler  le  calme  &  de  foiliciter  une  ré- 
vulfion  du  fluide  qui  fe  porte  avec  vio¬ 
lence  fur  la  partie  d’où  l’écoulement  a 
lieu. 

Au  fur  plus  n  eu  égard  à  la  plus  grande 
partie  des  fubflances  médicamenteufes 
dont  j’ai  parlé  jufqu’ici ,  les  plus  éner¬ 
giques  &  les  dotes  les  plus  fortes  ne 
font  pas  celles  dont  j’ai  recommandé 
l’emploi  dès  les  premiers  momens  ,  il 
eft  évident  que  celui  des  médicamens 
dont  il  eft  queftion  ,  ainfl  que  leur 
choix  n’exigent  pas  moins  de  circonf- 
peétion  &  de  fageffe.  Nous  les  afl’o- 
cions  quelquefois  avec  les  ftomachiques 
dans  les  diarrhées  &  dans  les  dyflente- 
ries,  avec  des  adouciflans  dans  ce  der¬ 
nier  cas  ,  avec  les  narcotiques  dans  le 
deffein  d’en  augmenter  l’efficacité ,  & 
nous  ne  réunifions  à  ceux  qui  ont  una 
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vertu  ahforbante  aucun  de  ceux  qui  font 
acidulés ,  cette  union  produifant  un  corn-, 
pofé  nouveau  d’où  réfulte  en  eux  une 
faculté  purgative  ou  diurétique  très- 
éloignée  par  conséquent  de  ce  qu’on 
appelle  aftricHon, 

En  ce  qui  concerne  les  fubftances 
dites  traumatiques  ou  vulnéraires  &  qui 
font ,  outre  celles  que  nous  avons  dé^ 
crit  (  XV  )  ,  la  bugle  ,  la  brunelle ,  la. 
fanicle  ,  le  pied  de  lion ,  la  pervenche, 
la  pirolle ,  la  verge  d’or,  la  véronique  * 
les  fleurs  de  mille  -  pertuis ,  les  feuilles 
d’armoife  ,  de  bétoine  ,  de  chamædtis,, 
l’herbe  à  Robert ,  le  lierre  terreftre  ,  en 
un  mot  le  faltrank  ou  cet  enfemble  de 
plantes  qui  font  apportées  des  monta¬ 
gnes  de  la  Suiffe ,  les  baumes  naturels , 
comme  la  térébenthine ,  les  baumes  de 
Tolu  ,  de  Copahu  ,  le  camphre  ,  &c« 
leur  effet  efl:  de  maintenir  les  humeurs 
dans  un  état  de  fluidité  naturelle  ,  de 
remédier  à  la  coagulation  de  celles  qui 
font  extravafées  ,  de  rappeler  les  foli- 
des  à  leur  ton  ,  &c.  ainfl  elles  font 
indiquées  dans  des  coups,  des  chutes, 
des  efforts  dont  on  foupçonne  que  les 
fuites  peuvent  être  la  commotion  ,  la 
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ftupeur ,  l’affaifiement  des  folides ,  l’ex- 
travafion  ,  la  coagulation  ,  la  congef- 
îion  ,  l’épanchement  des  fluides  ,  &c. 
comme  elles  font  contre-indiquées  dans 
des  cas  de  fievre  ,  d’inflammation  & 
dans  toutes  les  circonftances  où  des  mé- 
dicamens  échaufFans  feraient  nuifibles 
par  le  foulevement  qu’ils  pourroient  oc¬ 
casionner  dans  la  malle  des  huméurs. 

X  X  X. 

La  nature  qui  prévoit  tout  &  qui  a 
mis  dans  nos  mains  cette  infinité  de 
mixtes  qui  altèrent  ,  qui  évacuent  & 
qui  fortifient,,  ne  nous  a  pas  laiffé  dénués 
de  reffources  dans  les  circonftances  où 
il  eft  indifpenfable  &  urgent  de  parer 
aux  défordres  &  à  la  véhémence  des 
mouvemens  des  folides ,  à  la  fougue  & 
à  l’impétuofité  des  liqueurs  &  à  des 
contractions  fpafmodiques  le  plus  fou- 
vent  fui  vies  &  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  vives  &  cruelles.  Outre  les  fubf- 
tances  tempérantes  (XIV)  &  les  fubf- 
tances  adouciftantes  (  XVI  )  que  nous 
lui  devons ,  elle  nous  fournit  encore  des 
moyens  très-efficaces  &  très-réprimans 
dans  les  médicaraens  que  nous  no  ra¬ 
id  iv 
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mons  fédatifs  &  dans  ceux  que  nous, 
appelons  narcotiques. 

Les  premiers  appaifent  les  troubles 
de  la  machine ,  en  rabattent  les  feux  * 
calment  les  ofcillations  violentes  &  for¬ 
cées  des  fibres ,  triomphent  des  empor- 
temens  du  fan  g  &  font  très -utilement 
employées  dans  diverfes  affections  con- 
vulfives ,  &  fur -tout  pour  la  cure  des 
maladies  aiguës. 

Les  féconds  opèrent  auffi  for  les  flui¬ 
des  ,  mais  fis  agiffent  plus  directement 
&  plus  finguliérement  encore  fur  les 
fcrces  des  nerfs.  Ils  corrigent  l’excès  de 
ces  mêmes  forces ,  qui  le  plus  fouvent 
eft  la  caufe  de  ces  affeétions  fpafmo- 
diques  d’où  naiffent  le  dérangement  des 
fecrétions ,  leur  accélération  ,  leur  di¬ 
minution  ,  le  fourvoiement  des  focs  ,  le 
changement  des  directions  ,  &c.  Ils  les 
rétabliffent  dans  le  ton  qui  leur  eft  pro¬ 
pre  ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  les  rappellent 
à  l’état  habituel-,  au  point,  à  la  mefure 
naturelle  de  la  tenfion  ou  de  l’étendue 
parfaite  &  achevée  de  leurs  fibres  ;  ils 
remédient  à  l’ataxie  ou  à  l’irrégularité 

"  ,  o 

de  la  marche  alors  tumultueufe  &  pré¬ 
cipitée  des  efprits  animaux  t  irrégularité 
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dont  la  fource ,  fi  Ion  en  croit  le  plus 
grand  nombre  des  Auteurs  ,  eft  bien 
différente  de  celle  qui  confiitue  i’épi- 
lepfie  ,  puifque ,  félon  eux  ,  il  ne  s’agit 
pas  proprement  dans  celle-ci  de  l’irri¬ 
tation  des  tuyaux  nerveux,  mais ,  abfi 
traêtion  faite  de  toute  conformation  vi¬ 
cieuse  du  crâne ,  de  quelque  obflruc- 
îion  dans  ces  mêmes  tuyaux  ou  dans 
la  fubftance  cérébrale  ,  ou  de  l’épaifîif- 
fement  du  fluide  qui  y  circule  ,  &  puif¬ 
que,  d’une  autre  part ,  les  remedes  prefl- 
crits  dans  ces  derniers  cas  (XXVÎI  )  & 
parmi  lefquels  on  compte  encore  la  ra¬ 
cine  de  valériane ,  de  pivoine ,  la  poudre 
de  vers  de  terre  ,  l’ongle  de  pied  d’élan, 
l’efprit  d’urine ,  la  fiente  de  paon ,  l’huile 
animale  de  Dipellius ,  &c.  ont  plutôt  un 
véritable  rapport  avec  les  céphaliques 
qu’ils  imitent  par  leurs  effets  qu’avec  les 
fubftances  qui  fixent  ici  notre  attention. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  les  fé datifs  dont 
nous  faifons  ufage  font  le  coquelicot , 
la  morelle  ,  la  cynogîofle ,  la  cafcarille , 
le  camphre  ,  le  mtre,  le  cinabre,  la 
liqueur  anodine  minérale  d’Hoffmann , 
l’efprit  de  nitre  dulcifié  ,  le  fel  fédatif 
d’Homberg ,  &e. 


V. 
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Leur  pouvoir  eft-il  infuffifant  ?  nous 
recourons  aux  narcotiques  &  nous  y 
fommes  le  plus  fou  vent  forcés  ,  i  °.  dans 
des  douleurs  extrêmement  aiguës  &  qu’il 
importe  d’appaifer  promptement ,  fur- 
tout  lorfqu’il  n’efl  pas  à  craindre  d’ôter 
à  la  nature  les  forces  dont  elle  a  befoin 
pour  fe  débarraffer  elle-même  ;  2°.  dans 
certains  mouvemens  convulfifs  &  fpaf- 
modiques  que  nous  entreprenons  vai¬ 
nement  de  réprimer  par  d’autres  fe- 
cours  :  r°.  dans  les  cas  d’évacuations 

J  J 

immodérées  &  contre  nature  ;  40.  dans 
celles  qui  fe  trouvent  diminuées  ou  fup- 
primées  conféquemment  à  Féréthifme 
des  parties  ,  & c. 

Ces  narcotiques  font  les  têtes  de  pa¬ 
vots  blancs  infufées  &  foumifes  enfuite  à 

9 

une  légère  ébullition ,  l’opium  &  fes  pré¬ 
parations  diverfes  ;  mais  plus  les  effets 
de  ces  fubfiances  font  certains  &  affurés , 
plus  iis  font  redoutables  fi  elles  ne  font 
placées  avec  fageffe  &  avec  méthode. 
L'emploi  en  feroit  auffi  infiniment  plus 
fréquent ,  fi  nous  étions  allez  éclairés 
pour  prévoir  toujours  la  part  que  le 
genre  nerveux  a  ou  doit  avoir  à  une 
maladie  ainfi  que  toutes  celles  dans  leC 
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quelles  il  eft  menacé  ,  &  les  fuccès 
alors  en  feroient  encore  plus  conflans , 
parce  que  plus  inftruits  du  vrai  mo¬ 
ment  de  leur  adminiftration ,  nous  n’at- 
îendrions  pas  pour  nous  déterminer  à 
les  prefcrire  l’urgence  de  la  douleur 
&  la  furvenance  de  ces  accidens  preff 
fans  qui  forment  le  plus  fouvent  autant 
à orages  affreux  qu’il  elt  comme  impoff 
fibîe  de  diiliper.  Enfin  il  feroit  à  délirer 
que  des  obfervations  plus  exaéles ,  fi  ce 
n’eff  fur  l’homme  ,  du  moins  fur  les 
animaux  ,  appriffent  à  ceux  qui  font 
profeffion  de  l’une  &  de  l’autre  méde¬ 
cine  le  vrai  maniement  de  ces  remedes 
*  *  ; 

qui  ménagés  habilement  &  donnés  à 
petites  dofes  réitérées  pourraient  rame¬ 
ner  infenfiblement  les  fibres  à  leur  ton, 
à  peu  près  comme  l’artiffe  retrouve  le 
point  jufte  de  la  régulariré  d’une  pen¬ 
dule  dans  l’alongement  ou  dans  le  rac- 
courciffement  infenfible  du  balancier. 

L’ufage  de  ces  médicamens  que  nous 
adminiftrons  quelquefois  en  lavemens 
exige  que  l’efiomac  ne  foit  point  farci 
de  fourrage.  Il  efi:  interdit  dans  les 
accès  épileptiques  qu’ils  peuvent  faire 
dégénérer  en  apoplexie  ,  dans  l’abat-* 
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tement  des  forces  qui  a  pour  caufe  la 
perte  du  refl'ort  des  folides  ,  dans  la 
foiblefle  du  ventricule  ,  dans  le  cas 
d’évacuations  critiques ,  &c. 

Du  refte  leur  aflbciation  avec  d’au¬ 
tres  lubftances  remplit  toujours  parmi 
nous  une  intention  vraiment  médici¬ 
nale  &  fuggérée  par  l’art ,  &  elle  n’a 
jamais  pour  objet ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  dans  la  pratique  de  la  médecine 
de  l'homme  ,  de  déguifer  la  fubftance  , 
de  la  rendre  moins  défagréable  au  ma¬ 
lade  &  d’en  faciliter  l’emploi ,  ce  qui 
quelquefois  en  change  ,  en  affoiblit  & 
en  ruine  en  même  temps  la  vertu.  Tous 
les  mélanges  que  nous  adoptons  ont 
donc  pour  but  d’étendre  l’application  de 
ces  remedes  à  un  plus  grand  nombre  de 
maux  &  à  une  infinité  plus  conudérable 
de  cas  ;  c’efl:  ainfi  que  nous  les  unifions 
avec  les  tempérans  (XIV),  avec  les  adou- 
cifîans  pour  appaifer  certaines  tranchées 
(  XVI  )  ,  avec  les  purgatifs  lorfque  le 
fujet  efl:  fi  irritable  que  l’inflammation 
eft  toujours  à  redouter  ,  les  narcoti¬ 
ques  loin  d’en  diminuer  alors  la  vertu 
l’augmentant  par  la  ceflation  qu’ils  pro¬ 
curent  de  l’éréthifme  des  tuyaux  feçré- 
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toires  des  inteftins  (  XIX) ,  avec  les  dia- 
phorétiques  (XX),  avec  les  diurétiques 
(XXI),  avec  les  béchiques  (XXII), 
avec  les  cordiaux  (XXVI),  avec  les 
aftringens  (XXIX),  &c. 

XXXI. 

Qu’eft-ce  que  le  charlatanifme  &  la 
mauvaife  foi  n’ont  pas  imaginé  ,  & 
qu’efoce  qu’une  aveugle  crédulité  née 
du  fein  de  l’imbécillité  &  de  l’ignorance 
n’ont  pas  avidement  faifi  &  ne  failit  pas 
avidement  encore  ?  Des  charmes ,  des 
paéles ,  des  paroles  myftérieufes  dont 
une  puiffance  magique  a  dure  l’efficacité 
dans  la  rage ,  dans  les  avives ,  c’eft-à-dire 
dans  la  tuméfaéHon  des  parotides ,  dans 
la  claudication  à  guérir ,  ou  qu’on  le 
vante  d’occalionner,  &c.  Des  efprits  fol¬ 
lets  qui  panfent  les  animaux  ,  &  qui  ja¬ 
loux  de  ce  foin  rendent  les  hommes  qui 
ofent  le  partager  avec  eux  la  viéHme 
de  leur  imprudence  &  de  leur  audace , 
des  comportions  fecretes  appropriées 
à  toutes  fortes  de  maux  &  également 
viftorieufes  de  tous  ceux  qui  attaquent 
différens  fujets ,  telles  font  les  fables 
puériles  &  ridicules  qui  en  impofent  à 
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l’enfance  de  l’efprit  &  de  la  raifofti 
Mûris  &  éclairés  i’un  &  l’autre  ,  ils  ré- 
jettent  bientôt  avec  le  dernier  mépris 
des  idées  dont  le  crédit  eft  refferré  dans 
l’efpace  malheureufement  trop  étendu 
que  la  fuperftition  &  la  barbarie  fe  mé¬ 
nagent  toujours  dans  les  fiecles  même 
les  plus  lumineux,  &  s’il  eft  des  médi- 
camens  qu’ils  honorent  du  nom  de  fpé- 
cifîques  &  qu’ils  envifagent  comme  tels , 
ce  n’eft  pas  dans  la  perfuafion  que  l’effet 
en  eft  conftamment  fûr  &  évidemment 
infaillible  (  Y  ) ,  mais  parce  qu’une  lon¬ 
gue  expérience  a  appris  &  prouvé  que 
ce  même  effet  étoit  plus  certain ,  plus 
puiffant  &  plus  avantageux  dans  cer¬ 
taines  maladies. 

i  °.  Il  eft  des  fubftances  appelées  fé¬ 
brifuges  ,  parce  qu’en  corrigeant  la  qua¬ 
lité  des  fucs  des  premières  voies  ,  en 
rappelant  les  fibres  du  ventricule  &  des 
inteftins  à  un  jufte  degré  de  tension , 
en  pénétrant  dans  les  voies  circulaires , 
en  y  décompofant  les  molécules  grofi 
fieres  &  vifqueufes  qu’elles  y  rencon¬ 
trent  ,  en  rétabiiffant  la  liberté  de  la 
circulation  dans  tous  les  canaux  &  les 
vaille  aux  capillaires  ?  &c.  elles  triora* 
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phent  communément ,  après  avoir  été 
précédées  des  tempérans  &  des  reme- 
des  généraux  administrés  félon  les  in¬ 
dications  ,  des  fie vres  intermittentes  aux¬ 
quelles  les  animaux  ne  font  pas  moins 
fujets  que  les  hommes  &  qui  terminent 
quelquefois  des  maladies  épidémiques. 

Ces  fubftances  font  la  racine  de  gen¬ 
tiane  ,  la  petite  centaurée  ,  la  grande 
&  la  petite  abfinthe  ,  la  verveine  ,  la 
fumeterre  ,  les  fleurs  de  camomille 
ordinaire  ,  l’argentine  ,  les  racines  de 
tormentille  &  de  biflorte  ,  la  quin- 
tefeuille  ,  la  femence  de  thaliêlron  „ 
l’écorce  de  tamarifc  ,  de  frêne  ,  de 
marronier  d’Inde  ,  l’efprit  de  vitriol  , 
le  quinquina  dit  encore  l’écorce  du 
Pérou  &c  ;  mais  de  tous  ces  fébrifuges , 
celui-ci ,  par  la  confiance  &  la  certitude 
de  fes  bons  effets  en  fuite  d’une  appli¬ 
cation  raifonnée ,  efi  le  feul  qui  de 
même  que  dans  la  Médecine  humaine 
peut  être  regardé  comme  vraiment  fpé- 
cifique.  Nous  le  donnons  en  fubftance 
foit  en  bol  ,  foit  en  infufion  dans  de 
l’eau  commune  ,  dans  du  vin ,  &  quel¬ 
quefois  dans  des  décodions  de  petite 
centaurée  &  d’abfinthe  pour  en  aug- 
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menter  la  vertu.  Nous  le  combinons 
auffi  avec  des  purgatifs  ainfi  qu’avec 
des  apéritifs  tels  que  le  tartre  vitriolé , 
le  fafran  de  Mars  ,  le  fel  ammoniac 
purifié  &c.  quand  malgré  l'attention  que 
nous  avons  eue  d’en  faciliter  les  fuccès 
par  des  purgatifs  réitérés ,  les  fievres 
font  toujours  opiniâtres  Ôr  rebelles. 
Nous  l’uniflbns  enfin  avec  des  adoij- 
ciffans  pour  en  modifier  l’aftion.  Il  efl: 
au  furpltis  toujours  à  redouter  dans 
les  circonftances  où  les  médicamens 
échauffans  pourroient  occafionner  du 
ravage. 

20.  D’autres  remedes  détruifent  les 
vers  &  ont  été  appelés  par  cette  raifort 
anthelmantiques ,  vermifuges,  antiver- 
mineux. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  corps 
humain  ferve  auffi  fréquemment  de  de¬ 
meure  &  de  nourriture  a  ces  animaux 
que  le  corps  des  brutes.  On  en  rrouve 
toujours  &  de  différentes  efpeces  dans 
le  plus  grand  nombre  des  chevaux  ,  des 
mulets ,  des  ânes ,  des  boeufs  ,  des  mou¬ 
tons  ,  des  boucs ,  &c. 

Les  uns  habitent  les  voies  de  la  di- 
geftion ,  c’eft-à-dire ,  l’arriere-bouche, 

l’œfophage  f 
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l’cefophage ,  le  ventricule  &  les  intef- 
tins  jufqu’à  l’anus.  J’en  ai  vu  fouvent 
dans  ces  parties  une  quantité  énorme  & 
effrayante ,  principalement  dans  les  trois 
premiers  de  ces  animaux.  Les  autres 
occupent  les  voies  circulaires ,  ils  fe  h> 
gent  dans  les  arteres  &  les  veines  fan- 
guines  &  plus  particuliérement  dans 
celles  du  ventre  comme  dans  la  veine 
porte ,  dans  les  vaiffeaux  urinaires ,  dans 
les  vaiffeaux  biliferes,  &c.  qui  dans  l’âne> 
îe  bœuf,  le  mouton  &  le  bouc ,  font 
fréquemment  pleins  &  garnis  de  vers 
appelés  communément  douves ,  ces  vers 
n’étant  proprement  que  les  fangfues- li¬ 
maces  ou  1  efâfciola  hepatica  de  Linnæus  $ 
(  *  )  enfin  il  en  eft  d’autres  qui  fe  nichent 
indiftin&ement  par -tout,  dans  le  nez* 
dans  les  fi  nus ,  à  l’origine  des  cornes  t 
dans  le  crâne ,  dans  les  oreilles ,  dans  les 
poumons  ,  entre  les  membranes  des  in« 
teftins ,  hors  même  du  canal  inteftinai  i 
dans  la  rate  ,  dans  le  tiffu  cellulaire  au* 
deffous  de  la  peau ,  dans  les  ulcérés  avec 
pourriture,  &c. 

Les  fubftances  qui  peuvent  expulfef 
ces  hôtes  meurtriers  font  l’aloès ,  la 

(  *  )  Syjl,  nat,  C$8 1 
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fcammonée  ,  le  jalap  ,  la  coloquinte, 
ia  rhubarbe  ,  la  coraline  ,  la  grariole , 
la  petite  centaurée  ,  l’abfinthe ,  la  fe- 
mentine ,  la  femence  de  tanaihe ,  la  ver¬ 
veine  ,  l’auronne ,  la  fabine ,  les  racines 
de  fougere  ,  de  fraxinelle  ,  de  lierre 
rampant ,  les  gouffes  d’ail ,  toutes  les 
huiles  qui  n’ont  rien  de  cauflique  ,  le 
vinaigre  ,  des  diffiolutions  de  Tels  dans 

O  7 

l’eau  ou  dans  des  infuiions  de  plantes 
ameres ,  les  vins  acides ,  la  cendre  de 
vers,  1’affia-  fbetida ,  le  fagapenum,  le 
crocus  -  metallorum  ,  le  mercure  ,  fes 
préparations ,  &c. 

Nous  ne  dirons  pas  que  chacune 
d’elles  ait  un  pouvoir  égal  contre  toutes 
fortes  de  vers  ,  car  tels  d’entre  ces  médi- 
camens  femblent  très- énergiques  con¬ 
tre  ceux-ci  &  ne  font  qu’une  très  légère 
impreffion  fur  ceux-là.  D’ailleurs  il  eft 
évident  que  lorfqu’ils  peuvent  porter 
direéfement  fur  l’infeéle  ,  ils  doivent 
toujours  avoir  plus  d'efficacité  que  û 
leur  a&ion  n’eft  que  médiate.  L’anéan- 
îifiement  des  vers  qui  féjournent  dans 
les  organes  de  la  digeliion  &  des  vers 
qui  font  à  l'extérieur  du  corps  doit  donc 
être  plus  fur  &  plus  aifé  que  la  def- 
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trufKon  de  ceux  qui  font  recelés  dans 
les  routes  circulaires  &  dans  d’autres 
lieux  détournés  ;  aufli  les  purgatifs  qui 
peuvent  immédiatement  difliper  la  fe- 
mence  vermineufe  &  l’entraîner  avec 
eux  ainfî  que  les  vers  mêmes,  les  amers, 
ces  ennemis  naturels  de  la  plupart  d’en- 
tr’eux,  qui  rétabliffant  les  fonêtions  de 
l’eflomac  &  des  inteftins ,  &  foutenant 
les  digeftions  préviennent  des  dévëlop- 
pemens  nouveaux  &  changent  le  ca- 
raâere  des  fucs  propres  à  l’entretien  de 
la  vie  de  ces  animaux ,  les  huileux  dont 
les  parties  rameufes  &  branchues  bou¬ 
chant  en  eux  les  trachées  les  fuffoquent 
&  les  étouffent ,  enfin  les  mercuriels  qui 
ferifant  &  qui  rompant  la  tiffure  de  leurs 
parties  en  aflurent  la  ruine  &  forment 
un  antivermineux  fpécifique  ,  feront-ils 
employés  avec  fruit  relativement  à  ceux 
des  premières  voies  ,  tandis  qu’à  l’égard 
des  autres  nous  ne  pouvons  les  attein¬ 
dre  aufli  certainement  dans  les  lieux 
écartés  qui  les  dérobent  à  nos  coups 9 
&  nous  n’avons  d’autres  moyens  de  les 
attaquer  que  ces  mêmes  mercuriels  ? 
qui  de  toutes  les  fubflances  à  adminif- 
îrer  &  qui  paffent  dans  le  fang ,  font: 
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■celles  qui  y  éprouvent  le  moins  d’alté» 
ration.  Quant  aux  fangfues-limaces  plus 
communes  encore  dans  les  moutons  que 
dans  les  autres  animaux ,  elles  démon¬ 
trent  la  néceffité  qu’il  y  auroit  de  les 
faler  plus  fouvent  que  nous  ne  le  faifons  j 
&  en  ce  qui  concerne  le  ténia ,  autre¬ 
ment  dit  le  ver  fo  lit  aire ,  la  femence  de 
tanaifie ,  la  coraline  ,  la  gratiole  ,  la 
fcammonée  ,  l’angélique  ,  ie  pourpier , 
cette  derniere  plante  étant  prife  pour 
toute  nourriture  pendant  quelques  jours , 
ont  eu  quelquefois  du  fuccès  ;  mais  le 
médicament  le  plus  puiffant  &  le  moins 
infidèle  eft  celui  qui  a  été  découvert 
par  Mr.  le  Doéleur  Nuffer  -,  fa  mort  a 
fait  paffer  ce  fpécifique  dans  les  mains 
de  M' .  Pouteau  ,  ’Doaeur  en  Médecine 
&  en  Chirurgie  à  Lyon ,  &  le  bien  de 
l’humanité  exigeroit  après  les  cures  mul¬ 
tipliées  qui  ont  été  opérées  publique¬ 
ment  &  fous  mes  yeux ,  qu’un  femblable 
remede  ne  refiât  pas  inconnu.  La  Mé¬ 
decine  vétérinaire  joindroit  d’ailleurs 
vraifemblablement  alors  ce  nouveau 
bienfait  à  tous  ceux  dont  elle  eft  déjà 
redevable  à  la  Médecine  humaine ,  car 
quelque  difiérence  qu’on  puiffe  obferver 
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dans  le  ténia  du  chien  &  fur  -  tout  dans 
celui  du  mouton  plus  ténu  ,  plus  étroit , 
plus  liffe  ,  moins  fenfiblemertt  articulé  , 
plus  plat ,  plus  droit ,  &c.  que  le  ténia  de 
l’homme  ;  je  ne  doute  point  que  ce  fpé- 
cifique  dofé  convenablement  n’eût  le 
meme  droit  fur  ce  deftruéteur  fatal  &c 
caché  de  ces  brutes. 

30.  En  cherche-t-on  &  y  en  a-t-il  un 
pour  combattre  les  inflammations  ?  on 
le  trouvera  dans  les  acides ,  dans  le  nitre 
(XIV);  dans  le  camphre  s’il  y  a  dif- 
pofltion  à  la  putréfaéfion  ;  dans  le  nitre 
&  dans  le  camphre  enfemble  fi  l’inflam¬ 
mation  efl;  compliquée  à  la  malignité  ; 
dans  le  quinquina  fi  les  progrès  de  l’in¬ 
flammation  font  tels  que  la  gangrené 
foit  à  craindre  ;  dans  le  vinaigre  chargé 
de  la  teinture  des  racines  alexiteres ,  fi 
la  malignité  efl:  portée  au  plus  haut  degré 
8c  fi  les  animaux  font  dans  un  grand 
abattement ,  &c. 

40.  Dans  la  circonftance  où  les  bœufs 
enfuite  d’une  longue  abfence  des  pâ¬ 
turages  &  d’une  nourriture  feche  con- 

O 

tinuée  pendant  quelques  mois  font  at¬ 
teints  ,  comme  ils  le  font  fouvent ,  de 
tranchées  caufées  par  des  calculs  & 
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font  expofés  à  des  rétentions  d’urine 
conlîdérables ,  peut-être  que  ïuva  urfir 
Je  favon  &  1  eau  de  chaux  feroient  des 
Ipécifiques. 

50.  Le  remede  indiqué  pour  la  rage 
dans  l’ouvrage  de  Mr.  de  Soieyfel  en 
eft  un  véritable ,  mais  la  plante  appe¬ 
lée  anagallis  flore  punicëo  ,  (*)  qui  eft 
un  mouron  qui  croît  dans  les  terres  la¬ 
bourées  &  qui  eft  bien  différent  de  celui 
que  l’on  nomme  alline  ,  en  eft  un  bien 
plus  fini  pie, 

6°.  Dans  l’afthme  ou  la  pouffe  hu¬ 
mide  ,  le  foufre  &  le  plomb  ou  le  foufre 
&  l’acier  opèrent  avec  une  certitude  qui 
ne  laiffe  rien  à  délirer. 

7°.  Dans  les  dyffenteries  contagieu- 
fes  comme  dans  celles  qui  ne  font  qu’épi¬ 
démiques  &  dans  celles  qui  attaquent 
iëulement  quelques  individus  ,  l’ipeca- 
cuanha  n’agit  pas  avec  moins  d’efficacité 
fur  les  animaux  crue  fur  l’homme. 

8°.  Le  nitre  diffous  dans  de  l’eau 
commune  &  donné  fucceffivement  eft 
un  fecours  prompt  &  aftif  dans  les  hé- 

(  *  )  V oyei  le  Recueil  des  Mémoires  par  une 
Société  établie  à  Berne,  T.  I,  Part.  I.  pae.  zi 
A  Zurich,  .  4  - 
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morragies  internes  dont  on  prévient  en¬ 
flure  ie  retour  par  les  moyens  indiqués. 

90.  La  tifane  des  bois  ,  l’antimoine  , 
îa  poudre  de  vipere  ,  les  différentes  pré¬ 
parations  mercurielles  font  autant  de 
spécifiques  dans  les  maladies  cutanées 
telles  que  le  farcin ,  les  eaux  aux  jambes , 
les  crevaffes ,  les  mules  traverfines,  &c. 
la  poudre  de  ciguë  ou  la  ciguë  récente 
a  été  regardée  comme  fouveraine  dans 
la  première  de  ces  maladies ,  lors  même 
que  fes  effets  au  dehors  paroiffent  ne 
laiffer  aucune  reffource.  1 

1  o°.  Eu  égard  à  la  morve  ,  cette 
maladie  formidable  auffi  inconnue  à 
tous  ceux  qui  en  differtent  qu’à  ceux 
que  quelques  lumières  contiennent  au 
moins  dans  les  bornes  d’une  fage  timi¬ 
dité  ,  tous  les  efforts  que  l’on  a  faits 
jufqu’à  prélènt  font  demeurés  inutiles. 
Le  trépan  pratiqué  fur  différens  chevaux 
en  en  appliquant  deux  couronnes  l’une 
fur  le  fin  us  frontal ,  l’autre  à  la  partie 
inférieure  du  finus  maxillaire  ,  toutes 
les  injeéiions  déterfives  faites  &  poufiees 
enfuite  dans  la  vue  de  nettoyer  les  ul¬ 
cérés  de  la  membrane  muqueufe  &  d’en 
rétablir  1e  reffort ,  des  traitemens  inté- 

1  iv 
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rieurs  délayans  &  Amplement  adoucif- 
fans  ,  le  mercure  adminiftré  par  fric¬ 
tions  ,  en  lavement  &  de  toute  maniéré 
(XXIII),  les  purgatifs  réitérés  ,  l’ad- 
miniftration  de  Fæthiops  antimonial  & 
de  la  pervenche  d’après  les  idées  de 
Mr.  Maloiiin  ,  la  liqueur  diftillée  des 
bois  fudorifiques  &  mêlée  à  l’antimoine 
&  au  mercure  ,  les  dépuratoires  les 
plus  aélifs  ,  la  coloquinte  ,  l’élaterium , 
le  laurier  cerife  donnés  comme  altérans 
quoique  pouffés  à  de  très-fortes  dofes , 
la  poudre  de  ciguë  enfin  ,  rien  n’a  pu 
triompher  de  ce  funefle  virus.  M.  le 

Baron  de  Zind ,  Colonel  de  Cavalerie 

-  * 

&  premier  Ecuyer  de  M.  l’ElecIeur  de 
Cologne,  a  fans  doute  approché  du  but, 
puifqu’il  prétend  avoir  un  éleftuaire 
préfervatif  de  cette  maladie  &  même 
capable  de  la  guérir  quand  elle  n’a  pas 
offenfé  les  vifceres.  Peut  -  être  que  ce 
nouveau  remede  auroit  acquis  plus  de 
confiance ,  s’il  n'a  voit  pas  été  annoncé 
comme  une  panacée  ,  &  fi  la  vente  qui 
en  a  été  propofée  dans  toute  l’Europe 
par  une  perfonne  de  ce  rang  ,  n’eûc 
fait  craindre  à  gens  difficiles  &  prêts  à 
toujours  tout  condamner,  qu’un  intérêt 
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particulier  n’ait  eu  plus  de  part  au  déür 
de  la  découverte  que  l’amour  du  bien 
public. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  confulté  plufieurs 
fois  par  M.  de  Zind ,  j’ai  été  hors  d’état 
de  le  fatisfaire  fur  tous  les  points ,  d’au¬ 
tant  plus  que  je  n’ai  ni  la  connoiflance 
des  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  com- 
pofîtion  de  fon  éleéluaire ,  ni  la  preuve 
des  effets  que  cet  éleétuaire  produit  ; 
mais  interrogé  en  1762  par  M.  le  Mar¬ 
quis  de  BeaulTet,  alors  Miniftre  de  Sa 
Majefté  à  la  Cour  de  Bonn,  fur  les 
moyens  les  plus  certains  d’éprouver  ce 
oréfervatif  fur  dix -neuf  chevaux  que 
:bn  deffein  étoit  defoumettre  à  des  ex¬ 
périences  ,  j’eus  l’honneur  de  lui  fuggé- 
rer  des  idées  que  je  crois  devoir  rap¬ 
peler  ici  en  peu  de  mots  pour  l’inflruétion 
des  Elevés.  On  doit, 

i°.  S’affurer  que  les  chevaux  choifis 
pour  infeâer  les  autres  font  réellement 
morveux. 

z°.  L’exiftence  de  la  morve  n’étant 
plus  l’objet  d’un  doute  ,  il  ne  fuffiroit 
pas  de  n’expofer  à  l’infeéHon  que  deux 
chevaux  qui  n’auroient  pas  pris  le  pré- 
fervatjf  &  qui  néanmoins  pourraient  ne 
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pas  participer  au  virus  ainfî  que  le  fait 
a  lieu  très-fouvent ,  car  félon  l’âcreté  de 
ce  même  virus  &  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  difpoftion  des  chevaux  fains 
à  le  contraéfer ,  fes  effets  font  plus  ou 
moins  contagieux  &  quelquefois  ne  fe 
manifestent  point  :  ainfi  de  feize  chevaux 
choilîs  fur  les  dix-neuf,  il  en  eft  huit 
qui  doivent  être  nuement  mis  à  l’épreuve 
de  la  contagion  &  huit  autres  qui  auront 
pris  le  préfervatif. 

3°.  Il  faut  placer  dans  l’écurie  pré¬ 
parée  pour  les  expériences  huit  che¬ 
vaux  morveux  bien  reconnus  pour  tels, 
foit  par  la  longue  durée  du  flux  par  un 
des  n  a  féaux  ou  par  tous  les  deux ,  foit 
par  la  confftance  ,  la  couleur  &  l’odeur 
de  la  matière  qui  flue,  foit  par  les  éro- 
fons  &  par  les  chancres  qu’elle  aura 
produit  ,  foit  par  la  tuméfaction  des 
glandes ,  &c. 

4°.  Ces  huit  chevaux  feront  difpofés 
de  maniéré  qu’ils  feront  dans  cette  mê¬ 
me  écurie ,  le  premier  entre  les  deux 
premiers  chevaux  fournis  à  l’effai ,  le 
fécond  entre  le  troifieme  &  le  quatriè¬ 
me  ,  le  troifeme  entre  le  cinquième  & 
le  fixieme ,  &c.  obfervant  toujours  qu’il 
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y  ait  exa&ement  à  chaque  côté  des 
chevaux  morveux  ,  d’une  part  un  che¬ 
val  auquel  on  aura  donné  le  préfervatif , 
&  de  l'autre  un  cheval  qui  n’aura  pas 
été  préparé  ;  on  s’affurera  par  ce  moyen 
ici  de  la  contagion ,  &  là  de  l’efficacité 
du  remede. 

50.  On  ne  hâtera  point  la  mort  des 
chevaux  infeélés  du  virus ,  il  eil  à  propos 
de  lui  laiffer  le  temps  de  faire  des  im- 
preffions  profondes  &  fenfibles.  Quand 
on  les  ouvrira ,  on  s’attachera  à  la  con- 
iidération  de  l’état  des  vifceres  fans  en 
omettre  aucuns.  Un  coup  d’œil  jeté 
rapidement  fur  les  objets  ne  fuffit  pas. 
T el  qui  n’examine  que  la  fuperficie  ap- 
perçoit  &  découvre  rarement ,  &  d’ail¬ 
leurs  1  combien  de  gens  feuiîletent  le 
livre  de  la  nature  &  qui  n’en  favent 
pas  l’alphabet  ? 

<5°.  Pour  rendre  les  expériences  plus 
fatisfaifantes  &  plus  utiles  ,  il  s’agiroit 
de  faire  à  des  époques  diverfes  &  plus 
ou  moins  rapprochées  du  temps  de  la 
contagion  l’ouverture  des  chevaux  fur 
lefquels  le  levain  morveux  aura  eu 
prife ,  de  remarquer  les  différences  de 
fes  progrès  dans  les  uns  &  dans  les 
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autres  ,  &  d’attendre  enfin  que  deux 
d’entr’eux  meurent  pour  décider  des 
effets  réels  de  ce  venin. 

7°.  Si  quatre  des  huit  chevaux  ex- 
pofés  nuement  à  la  malignité  du  levain 
morveux  en  font  attaqués,  &  fi  les  huit 
qui  auront  été  précautionnés  contre 
cette  même  malignité  n’en  font  point 
atteints  ,  le  remede  de  M.  de  Zind 
doit  être  déclaré  un  excellent  pré- 
fervatif. 

8°.  De  dix-neuf  chevaux  confacrés 
à  ces  recherches  il  en  refte  trois  à  in¬ 
troduire  dans  l’écurie  infe&ée  ;  on  les 
y  laiffera  avec  les  huit  chevaux  pré¬ 
fer  vés  ,  le  réfliltat  du  féjour  qu’ils  y  fe¬ 
ront  étant  bien  plus  évident  fur  trois 
chevaux  que  fur  un  feul ,  &  l’efficacité 
du  préfervatif  étant  encore  plus  folide- 
ment  conffatée  fur  les  huit  chevaux  qui 
l’auront  primordialement  pris. 

Telle  a  été  à  peu  près  ma  réponfe  à 
Mr.  le  Marquis  de  Beauffet ,  &  je  crois 
qu’il  n’eff  pas  douteux  qu’un  pareil  effai 
étoit  fait  pour  accréditer  l’éleétuaire. 

Plufieurs  perfonnes  imaginent  au  fur- 
plus  que  la  découverte  d’un  préfervatif 
dt  inféparable  de  celle  du  remede  eu- 
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rattf.  On  doit  néanmoins  réfléchir  qu’il 
eft  très-poflible  que  l’aélion  du  préfer- 
vatif  foit ,  ou  de  rendre  les  humeurs 
de  l’animal  immifcibles  avec  le  virus  * 
ou  de  matter  &  d’entraver  ce  même 
virus  avant  qu’il  ait  eu  le  temps  de  les 
dépraver,  ou  d’exciter  enfin  un  mou¬ 
vement  dans  la  maffe  capable  d’opérer 
la  difperfion  &  l’évacuation  du  levain 
introduit ,  car  on  ne  fauroit  empêcher 
l’abord  de  celui  dont  la  communica¬ 
tion  par  attouchement  immédiat  fe  fait 
néceflairement.  Il  efl  vrai  que  prévenir 
la  dépravation ,  c’eft  faire  le  premier 
pas,  &  peut-être  que  quiconque  feroit 
arrivé  à  ce  point  pourroit  en  multipliant 
les  dofes  &  en  augmentant  l’activité 
des  remedes  parvenir  à  corriger  cette 
même  dépravation  quand  elle  efl  faite. 

XXXII. 

Ce  n’eft  point  affez  d’avoir  confidéré 
les  fubftances  que  nous  adminiftrons  in¬ 
térieurement  dans  ce  qu’elles  font,  dans 
leurs  effets  fenfibles  ,  dans  ce  qu’elles 
offrent  de  nuilible  ou  d’avantageux  fé¬ 
lon  le  choix  &  félon  l’application  qu’on 
jen  peut  faire  ,  dans  les  divers  mélanges 
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que  fuggerent  l’art  &  fur-tout  une  prg« 
tique  éclairée ,  &c.  11  eft  important  d’en- 
vifager  fous  ces  mêmes  points  de  vue  les 
ïnédicamens  topiques  ou  locaux  (  IV  ) 
dont  les  opérations  étant  à  la  portée 
des  yeux  font  toujours  moins  énigma¬ 
tiques  ,  plus  fûres  &  plus  connues. 

XXXIII. 

Nous  placerons  d’abord  parmi  ces 
ïnédicamens  les  errhines  ou  les  ptarmi- 
ques ,  ainfi  que  les  mafticatoires  (XXIII) 
ou  les  apophlegmatifans.  L’effet  des  uns 
&  des  autres  de  ces  mixtes  eft  à  la 
vérité  de  produire  une  évacuation  vu 
l’abondance  de  la  fecrétion  qu’ils  pro¬ 
voquent  ,  mais  leur  aêtion  développée 
&  fixée  précifément  fur  les  parties  mê¬ 
mes  qui  les  reçoivent ,  les  met  incontei- 
îablement  au  nombre  des  remedes ,  à 
l’examen  defquels  nous  avons  encore 
à  nous  livrer. 

Une  membrane  garnie  d’une  infinité 
de  cryptes  ,  de  follicules  ou  de  cor- 
pufcules  glanduleux  tapiffe  exactement 
les  foffes  nafales ,  les  volutes ,  les  an- 
fraêtuofités  cellulaires  de  l’os  ethmoïde  , 
les  conques,  les  finus,  les  conduits  la- 
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crymaux  ,  &c.  expofée  fans  cefie  ainiï 
que  tous  les  filets  nerveux  mous ,  pres¬ 
que  nuds  &  à  découvert  dont  elle  eft 
parfemée  &  qui  dans  l’animal  comme 
dans  l’homme  font  l’organe  immédiat 
de  l’odorat ,  au  deflechement  qui  feroit 
une  fuite  inévitable  du  contaél  conti¬ 
nuel  de  l’air ,  toutes  ces  parties  en  iont 
détendues  par  la  lymphe  mucilagineufe 
que  ces  corpufcules  font  confiamment 
chargés  de  iëparer ,  &  en  même  temps 
que  cette  même  humeur  humeêle  & 
abreuve  cette  tunique  &  les  nerfs  ol¬ 
factifs  ,  elle  préferve  ceux-ci  de  l’im- 
preilion  des  matières  trop  âcres  &  les 
poumons  de  l’abord  des  matières  trop 
grofiieres  que  l’air  infpiré  leur  porteroit, 
ii  elles  n’étoient  en  plus  grande  partie 
retenues  par  la  mucofité  dans  les  dif¬ 
férentes  routes  &  dans  les  difîërens  dé¬ 
tours  qu’il  parcourt. 

Ces  mêmes  nerfs  communiquent  avec 
la  cinquième  paire  par  l’entremife  du 
nerf  nafal  qui  en  efi:  un  rameau  &  qui 
s’épanouit  dans  toute  la  fubftance  de  la 
membrane  rnuqueulè  ;  or  l’afiociation  , 
l’union  des  deux  cordons  de  cette  cin¬ 
quième  paire  avec  la  huitième  7  pour 
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former  dans  le  cheval  le  nerf  intercoi* 
tal  commun ,  établit  la  correfpondance 
qui  régné  entre  les  olfaéîifs  &  les  or¬ 
ganes  de  la  refpiration. 

Suppoferons  -  nous  à  préfent  qu’un 
mucus  âcre  &  abondant  a  giflé  fur  cette 
membrane  ,  que  certaines  odeurs  fortes 
ou  des  fubftances  médicamenteufes  irri¬ 
tantes  y  foient  parvenues  ?  La  fubite 
agitation  qu’éprouveront  aufli  -  tôt  les 
nerfs  de  la  première  paire  s’étendant 
inconteftablement  à  ceux  qui  ont  une 
relation  médiate  &  immédiate  avec 
eux ,  ils  ne  tarderont  pas  à  fe  reflentir 
les  uns  &  les  autres  du  premier  ébran¬ 
lement  produit }  &  c’efl:  conféquem- 
ment  à  cette  fympathie  que  fur  le 
champ  le  mouvement  convulfif  que 
nous  nommons  particuliérement  dans 
le  cheval  ébrouement  aura  lieu.  On 
le  compare  avec  raifon  à  celui  que 
nous  appelons  éternument  dans  l’hom¬ 
me.  Les  nerfs  olfaétifs  irrités ,  la  poi¬ 
trine  de  l’animal  fe  dilatera  d’abord 
plus  ou  moins  fortement  &  proportion- 
nément  à  l’aétion  des  corps  qui  les  au¬ 
ront  follicités ,  mais  la  quantité  confl- 
dérable  de  l’air  alors  infpiré  bientôt 

chaffée 
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chaffée  avec  véhémence  par  une  expi¬ 
ration  prompte  &  forcée  ,  ce  fluide 
parcourant  impétueufement  dans  fa  for- 
tie  les  fofles  nafales  &  les  f  nus  balayera 
&  entraînera  inévitablement  avec  lui 
tout  ce  qu’il  rencontrera  dans  fon  paf- 
fage.  D’un  autre  côté  l’impreffion  que 
les  fibres  nerveufes  de  chacun  des  cryp¬ 
tes  ou  des  follicules  dont  j’ai  parié  iu- 
biront  de  la  part  de  ces  mêmes  irritans , 
excitera  une  expreffion  plus  copieufe 
des  matières  qui  pourroient  engorger  ces 
glandules ,  ainfi  en  partant  de  ces  diffé¬ 
rons  effets  nous  devons  juger  de  ceux  qui 
doivent  réfulter  de  l’emploi  des  errhines 
ou,  ptariniques.  Ils  font  univerfels  ou 
locaux  :  locaux ,  fi  nous  ne  les  confidé- 
rons  qu’eu  égard  à  l’excrétion  &  à  l’ex- 
pulfion  de  la  mucofité  ,  univerfels  à 
raifon  de  l’ébranlement  &  de  la  fecoufle 
qui  fuivent  l’ébrouement.  Envifagés 
fous  le  premier  afpeél  ces  médicamens 
dégagent  la  membrane  pituitaire  &  pro¬ 
curent  fouvent  accidentellement  une 
révulfion  utile  pour  les  parties  voifines 
menacées  de  fluxions.  Sous  le  fécond 
point  de  vue  ,  nous  en  faifons  ufage 
dans  des  cas  de  vertige ,  à  moins  que 
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îa  maladie  11e  reconnoiffe  pour  eau fù 
une  trop  grande  abondance  de  fan  g 
dans  les  vaiffeaux  ou  dans  les  finus  de 
la  dure-mere  ;  dans  celui  des  affeélions 
catarrales  de  la  tête  ou  de  la  poitrine , 
dans  des  affeélions  foporeufes  ,  dans 
l’apoplexie  féreufe ,  dans  la  circon  (lance 
d’un  part  laborieux  &  difficile  ,  &c. 

Les  errhines  ou  ptarmiques  font  le 
thym ,  l’hyfope ,  les  fommités  d’origan , 
les  fleurs  de  muguet ,  la  marjolaine , 
le  bafilic  ,  la  rhue  ,  la  bétoine ,  la  nielle 
fauvage  ,  la  râpure  très- fine  de  bois 
d’aîoès ,  les  différentes  efpeces  de  tabac, 
le  poivre  ,  le  fel  volatil  ammoniac  fec , 
la  poudre  d’antimoine  ,  l’euphorbe  ÿ 
l’ellébore ,  &c. 

On  en  fait  des  décoèlions,  on  les  puî- 
vérife.  On  injeéle  les  décoélions  ,  & 
l’on  (buffle  les  poudres  dans  les  nafeaux. 
Souvent  auffi  des  fumigations  toujours 
irritantes  fuffifent  &  en  tiennent  lieu. 
Les  injeéHons  &  les  poudres  font  conf- 
tamment  préférables  à  la  fixation  dans 
les  foffes  de  ce  qu’on  appelle  plumeaux  9 
c’eft-à-dire  des  barbes  de  plumes  d’oie 
qu’on  a  coutume  d’y  introduire  &  d’y 
laiffer  après  les  avoir  enduites  d’huile 
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de  laurier  &  faupoudrées  de  tabac  ou 
de  poivre.  Cette  pratique  ell  plutôt  à 
bannir  qu’à  adopter.  Elle  fatigue  ex¬ 
trêmement  les  chevaux  en  ce  que  l’irri¬ 
tation  qui  en  refaite  eft  trop  durable 
&  les  contraint  à  des  efforts  trop  grands 
ik  trop  répétés ,  &  en  ce  que  d’ailleurs 
ces  plumes  interceptent  une  partie  de 
la  route  principale  que  l’air  fuit  tant 
dans  l’infpiration  que  dans  l’expiration  j 
on  pourroit  tout  au  plus  paffer  inftan- 
tanément  une  plume  chargée  de  ces 
poudres  pour  ffimuler  légèrement  la 
membrane. 

Ces  médicamens  font  contre  -  indi¬ 
qués  quand  il  s’agit  de  l’inflammation 
de  cette  tunique  ,  inflammation  dont 
les  Agnes  font  fa  rongeur ,  fa  fenlibiiité  9 
la  grande  chaleur  de  l’air  expiré ,  la 
fievre ,  le  gonflement  des  vaiffeaux  ex¬ 
térieurs  ,  le  défaut  de  toute  excrétion 
muqueufe  ,  &c.  il  faut  préférer  alors 
les  vapeurs  douces  que  l’on  fait  humer 
à  l’animal ,  les  injeéffons  adouciffantes 
&  émollientes  capables  de  relâcher  tout 
le  fyftême  pituitaire  ,  &c. 

En  ce  qui  concerne  les  apophlegma- 
tifans  ou  les  mafficatoires ,  leur  effet  efl 
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le  même  fur  le  tiffu  des  cryptes  ou  des 
glandes  muqueufes  de  la  bouche  &  fur 
les  glandes  faiivales  que  celui  des  fubf. 
tances  errhines  fur  les  follicules  de  la 
membrane  pituitaire.  Ils  les  obligent  à 
un  dégorgement  en  agaçant ,  en  irri¬ 
tant  ,  &  en  augmentant  l’a&ion  orga¬ 
nique  de  ces  parties  ;  auiîi  la  plupart 
de  ces  fubftances  ne  different-elles  pas 
de  celles  qui  condiment  les  premières. 
Nous  nous  contenterons  d’y  ajouter  les 
racines  d’impératoire  ,  d’angélique ,  de 
zédoaire ,  de  pimprenelle  blanche ,  de 
galéga ,  la  myrrhe ,  le  fel  commun ,  les 
goufiès  d’ail  ,  l’affa  -  foetida  que  nous 
employons  plus  fréquemment  encore 
que  les  autres  apophlegmatifans,  &c. 

Nous  en  faifons  ufage  en  nouet  ou 
en  billot  :  en  nouet ,  ces  remedes  grof- 
lîérement  pulvérifés  &  enfermés  dans 
un  linge  étant  fufpendus  à  un  mafti- 
gadour  j  en  billot ,  le  linge  qui  les  con¬ 
tient  entourant  un  bois  qui  traverfe 
comme  le  canon  d’un  mors  de  bride 
la  bouche  d’un  angle  à  l’autre ,  ou  ce 
linge  étant  Simplement  roulé  dans  une 
certaine  conlîftance  &  étant  placé  de 
même. 
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Ils  font  indiqués  lorfqu’ii  s’agit  d’o¬ 
pérer  une  révulfion  relie  que  celle  que 
les  ptarmiques  peuvent  produire  ,  ainii 
que  dans  des  cas  de  dégoût  &  d’inap¬ 
pétence  ,  parce  que  débarraffant  les 
houppes  nerveufes  des  humeurs  mu- 
queufes  qui  les  couvrent  &  qui  fe  mêlant 
aux  alimens  peuvent  encore  en  rendre 
la  faveur  défagréable  ,  ils  réveillent  la 
fenfation  &  s’oppofent  au  féjour  de  ces 
mêmes  humeurs  qui  ne  pourroient  que 
contracter  une  forte  de  putridité. 

Enfin  ils  font  très-efficaces  &  très- 
utiles  dans  les  maladies  contagieufes 
du  bétail.  Ils  éloignent  pour  ainfi  dire , 
les  corpufcules  morbifiques  qui  s’exha¬ 
lent  ,  fe  répandent,  nagent  &  circulent 
dans  l’air  que  les  animaux  refpirent , 
en  les  empêchant  de  fe  mêler  avec  la 
falive  &  de  s’introduire  avec  elle  dans 
les  eftomacs ,  &  en  pareille  occurrence 
les  apophlegmatifans  les  plus  convena¬ 
bles  font  un  mélange  de  vinaigre ,  de 
fei  ammoniac ,  de  camphre ,  & c. 

XXXIV. 

Nous  appelions  du  nom  de  médica- 
mens  reftreinCHfs  les  topiques  que  la 
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Médecine  humaine  adopte  Cous  celui 
de  médicarnens  répercufiifs.  La  pre¬ 
mière  de  ces'  dénominations  exprime 
l’a&ion  des  fubftances  qui  compofent 
ces  remedes ,  la  fécondé  en  dé  ligne  les 
effets. 

Une  aftriélion  à  des  degrés  plus  ou 
moins  forts  eft  le  moyen  général  de 
leurs  opérations. 

Ou  fans  altérer  d’une  maniéré  fen- 
fible  le  diamètre  naturel  des  vaifîeaux 
elle  les  fortifie  &  les  difpofe  limple- 
ment  à  réfifler  à  l’afHuence  des  liqueurs 
qui  pourroient  les  furcharger  :  ou  ce 
diamètre  étant  excédé ,  elle  les  y  ra¬ 
mené  infenliblement.  Dans,  le  premier 
cas  elle  prévient  la  dilatation  ;  dans  le 
fécond  elle  y  remédie. 

Suppofons  enfuite  d’une  caufe  quel¬ 
conque  ,  de  quelque  contufion  dans  les 
parties  charnues ,  de  Fextenfion  de  quel¬ 
ques  fibres  mufculaires ,  tendineufes  , 
aponévrotiques,  ligamenteufes,  &c.  une 
diminution ,  un  atToibliffement  dans  le 
reifort  des  canaux  qui  piaffent  faire 
craindre  qu’ils  ne  foient  bientôt  fubju- 
gués  par  l’impulùon  des  fluides ,,  les 
fubftances  qui  parant  à  cet  événement 
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confirmeront  les  vaifîeaux  dans  le  droit 
de  contenir  les  liqueurs  dans  les  routes 
que  leur  direélion  leur  affigne  &  leur 
a  conftam-ment  tracées ,  feront  à  pro¬ 
prement  parler  des  médicamens  dé- 
fenfifs.  -; 

L’irruption  a- 1- elle  triomphé  de  la 
ré  fi  fiance  ?  les  liquides  s’accumulent- 
ils  ?  pénetrent-ils  &  errent-iis  déjà  -dans 
des  voies  étrangères  fans  franchir  néan¬ 
moins  les  bornes  vafcuîaires  &  fans 
perdre  le  point  &  le  caraélere  de  flui¬ 
dité  qui  peut  les  foumettre  encore  à 
l’empire  des  foîides  ?  ceux-ci  s’irritent- 
ils  de  l’oppreflion  qu’ils  éprouvent  ? 
l’engorgement  en  un  mot  commence- 
t-il  à  fe  montrer  au  dehors  ?  Les  topi¬ 
ques  qui ,  par  une  aétion  proportion¬ 
née  aux  fecours  que  demandent  les  vaif¬ 
feaux  pour  fe  rétablir ,  opéreront  de 
façon  à  les  rappeler  peu  à  peu  à  leur 
premier  état ,  contraindront  les  fluides 
accumulés  &  dévoyés  qui  les  en  tien¬ 
nent  éloignés  à  profiter  des  ifiues  que 
leur  préfentent  les  tuyaux  collatéraux 
pour  rentrer  dans  le  torrent  circulaire, 
&  ces  topiques  feront  autant  de  médi¬ 
camens  reftreinéHfs, 
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Les  fubffances  au  moyen  defquelles 
il  eft  poffible  de  fatisfaire  à  ces  diffé¬ 
rentes  intentions ,  font  l’eau  froide  ,  le 
blanc  d’œuf,  le  frai  de  grenouille ,  le 
mucilage  des  femences  de  pfillium  & 
de  coings  ,  la  morelle  ,  la  laitue ,  le 
pourpier ,  la  joubarbe  ,  l’alléluia  ,  les 
eaux  diffillées  de  rofes ,  de  plantain  & 
de  nénufar  ,  le  camphre ,  le  nitre ,  les 
vitriols  &  leurs  préparations  ,  le  fel 
ammoniac  ,  l’ofeille ,  le  vinaigre  ordi¬ 
naire  ,  ceux  de  Saturne  &  de  fureau , 
le  vinaigre  rofat ,  l’huile  &  l’onguent 
du  même  nom  ,  le  gros  vin  ,  la  lie  de 
vin  ,  les  feuilles  de  rofes  rouges  ,  les 
feuilles  &  les  baies  de  myrte ,  l’écorce 
de  grenade  ,  le  fumac  feuilles  &  fruits , 
les  noix  de  cyprès,  Foliban ,  l’alun,  le 
.bol  d’Arménie  ,  les  terres  figillées  ,  la 
pierre  hématite ,  &c. 

Le  froid  des  unes  &  des  autres ,  l’aci¬ 
dité  des  fécondés, l’aultérité  des  dernieres 
en  conftiruent  les  vertus. 

On  en  fait  des  fomentations  ,  des 
linimens  ,  des  cataplafmes ,  &c.  &  les 
applications  peuvent  en  être  faites  à 
froid. 

Toute  partie  menacée  d’inflamma» 
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tïon ,  de  dépôt ,  d’engorgement ,  peut 
en  être  défendue  &  préfervée  à  l’aide 
de  plulieurs  de  ces  médicamens  ;  c’eft 
ainfi,  i°.  que  dans  la  circonlfance  d  une 
entorfe  ,  on  en  prévient  fouvent  les 
fuites  fâcheufes  en  conduifant  fur  le 
champ  l’animal  à  l’eau  ,  fi  l’on  eft  à 
portée  d’une  riviere ,  ou  en  étuvant  fu- 
bitement  la  partie  avec  de  l’eau  froide  ; 
20.  que  dans  le  traitement  de  la  four- 
bure  on  fe  précautionne  par  des  cata- 
plafmes  appliqués  fur  la  couronne  & 
compofés  de  fuie  de  cheminée  liée  par 
le  vinaigre  ou  de  toute  autre  fubftance 
ayant  un  degré  fuffifant  d’aftriélion , 
contre  un  dépôt  funefte  de  l’humeur  fur 
les  pieds ,  dépôt  qui  peut  d’autant  plus 
aifément  y  avoir  lieu ,  que  les  parties 
éloignées  du  centre  de  la  circulation  y 
font  toujours  plus  difpofées  ;  30.  que 
dans  la  fuppuration  des  parties  que  l’on¬ 
gle  recouvroit  &  nous  déroboit ,  on  en 
ufe  de  même  pour  éviter  que  l’engor¬ 
gement  s’étende  à  celles  qui  les  avoi- 
lînent  &  que  la  matière  ,  pour  me  fer- 
vir  de  l’expreffion  ordinaire  aux  Maré¬ 
chaux  ,  f°uffle  au  poil  ;  40.  que  les 
Blêmes  vues  conduifant  &  déterminant 
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dans  le  cas  des  plaies  récentes  &  fan- 
glantes  ,  accidentelles  ou  dues  à  la 
main  du  praticien  qui  a  opéré ,  on  ga¬ 
rantit  de  l’irruption  du  fang  les  vaifleaux 
voifins  par  des  fomentations  fur  les  en¬ 
virons  de  ces  mêmes  plaies ,  faites  avec 
le  vin  ,  Foxycrat ,  l’eau  alumineufe , 
la  diffolution  de  vitriol ,  les  décoctions 
des  plantes  aufteres  &  confortatives 
fuivant  les  indications  &  le  befoin 
5°.  que  dans  la  plupart  des  maladies 
qui  affeêtent  des  parties  d’un  tiffu  lâche , 
telles  que  les  paupières ,  la  conjonctive, 
l’anus,  le  fourreau ,  le  fcrotum ,  &c.  on 
fortifie  ces  mêmes  parties  en  augmen¬ 
tant  en  elles  la  conftriêtion  des  fibres , 
comme  on  va  au  devant  des  accidens 
auxquels  leur  foibleffe  naturelle  les  ex- 
pofe  par  le  foin  que  l’on  a  ou  que  l’on 
doit  avoir  de  les  laver  journellement 
avec  l’eau  froide. 

Dans  les  cas  d’inflammation,  de  di¬ 
latation  exiftante  ,  d’engorgemens  faits 
ces  remedes  font  employés  comme  ref- 
treinCtifs ,  mais  ils  ne  doivent  être  mis 
en  ufage  que  dans  le  principe  de  ces 
événemens  ,  parce  que  d’une  part  alors 
le  fyftême  vafculeux  eft  entier  &  peut 
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recouvrer  aifément  fon  élasticité  ,  & 
parce  que  de  l’autre  l’humeur  engorgée 
11’étant  encore  ni  tenace ,  ni  coagulée , 
ni  fortement  relTerrée  &  embarraffée 
entre  les  fibres ,  ni  trop  abondante , 
ni  extravafée  ,  on  doit  efpérer  de  re¬ 
médier  à  fa  déviation  en  la  chaffant  & 
en  l’expulfant  dans  les  petits  orifices 
latéraux  qui  lui  offrent  un  paffage  pour 
rentrer  dans  les  grandes  routes  &  être 
foumife  de  nouveau  aux  lois  générales 
de  la  circulation.  Que  fi  le  refîbrt  des 
folides  eft  tel  que  ces  bouches  &  ces 
orifices  foient  crifpés  ou  froncés  de 
maniéré  à  coutelier  &  à  refufer  à  cette 
même  humeur  le  droit  de  rentrée  que 
nous  avons  à  folliciter  pour  elle ,  il  eft 
de  la  plus  grande  importance  de  cher¬ 
cher  d’abord  à  diminuer  cet  éréthifme 
par  les  fa  igné  es  &  par  l’application  des 
relâchans  ,  fauf  à  en  venir  enfuite  & 
quand  l’irritation  fera  calmée  à  de  légers 
reftreinêfifs ,  car  une  aftriftion  fubite  & 
forte  augmentant  le  refferrement  & 
pouvant  même  opérer  le  racorniffe- 
ment  des  canaux  aggraveroit  incontef- 
tabiement  le  mal.  Si  au  contraire  une 
dilatation  marquée  n’eft  pas  accompa- 
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gnée  d’une  vive  irritation  ,  fi  les  vaif¬ 
feaux  dans  une  forte  d’inertie  ,  pour 
ainfi  dire  ,  font  très  -  diftans  du  point 
d’a&ion  &  de  force  qui  peut  effeéfuer 
la  répercuflion,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
d’en  appeler  aux  effets  de  ceux  de  ces 
médicamens  qui  font  les  plus  propres 
à  les  rappeler  à  eux-mêmes ,  &  par  con¬ 
fisquent  de  recourir  ou  aux  acides  feuls 
ou  aux  médicamens  aufteres  ,  c’eft-à- 
dire  à  ceux  que  l’on  nomme  aftringens, 
en  fe  réglant  toujours  pour  le  choix  des 
plus  ou  moins  énergiques  proportionné- 
ment  aux  circonftances.  On  doit  d’au- 
>  tant  moins  méconnoître  le  pouvoir  de 
ceux-ci  en  pareille  occafion  ,  qu’on  en 
emploie  plufieurs  très  -  utilement  dans 
des  conjonélures  bien  plus  difficiles, 
telles  que  celles  où  il  s’agit  de  vaiffeaux 
ouverts  comme  dans  les  hémorragies , 
de  vaiffeaux  dilatés  comme  dans  l’ané- 
vrifine  vrai  &  dans  les  varices ,  du  re¬ 
lâchement  des  fibres  mufculaires  comme 
dans  la  chute  de  l’anus ,  &c. 

C’eft  peut  -  être  au  furplus  le  peu 
d’attention  que  l’on  apporte  à  ces  divers 
états  des  foîides  qui  fait  quelquefois  que 
dans  l’homme  &  dans  l’animal  les  en- 
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îorfes  font  fi  rebelles.  On  Te  hâte  fouvent 
d’appliquer  de  forts  reftreinéüfs  fans 
confidération  du  plus  ou  moins  de  dou¬ 
leur  &  de  chaleur  qui  fuivent  ces  fortes 
de  diftenfions ,  l’inflammation  accroît , 
les  liqueurs  bien  loin  de  céder  &  d’obéir 
aux  mouvemens  qu’elles  éprouvent  de¬ 
viennent  plus  compares ,  fe  coagulent 
&  engorgent  toujours  de  plus  en  plus 
les  tuyaux  rétrécis  ,  de  là  l'induration  : 
ou  bien  broyées  &  brifées  par  l’aélion 
des  vaifleaux  ,  elles  fe  décompofent  & 
les  vaifleaux  eux  -  mêmes  fouffrent  des 
dilacérations ,  de  là  la  fuppuration  ;  le 
Maréchal  s’en  étonne ,  &  fa  furprife  efl: 
encore  plus  grande  quand  dans  le  même 
cas  &  après  un  traitement  très  -  oppofé 
à  celui  que  lui  indiquoient  des  recet¬ 
tes  auxquelles  une  profonde  ignorance 
ne  le  rend  que  trop  fidelle ,  vingt  autres 
malades  font  bientôt  entièrement  ré' 
tablis. 

Quoique  les  remedes  dont  il  s’agit 
femblent  abfolument  inutiles  &  à  ex¬ 
clure  lorfque  l’humeur  efl:  extravafée  , 
il  efl:  néanmoins  de  légers  épanche- 
mens  contre  lefquels  ils  ne  font  pas  fans 
effet,  tels  par  exemple,  que  l’extra- 
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valîon  du  fang  enluite  de  quelque  faî- 
gnée  ,  les  échymoies  qui  fuivent  des 
contufions ,  &  qui  ne  s’étendent  pas  au 
loin  ;  le  plus  fouvent  l’eau  froide  feule 
ou  aiguifée  d’une  petite  quantité  de 
vinaigre  &  employée  promptement, 
procure  la  diffipation  totale  de  ce  fluide 
repris  après  qu’il  a  été  délayé  peut-être 
par  les  parties  aqueufes  qui  Font  péné¬ 
tré  &  au  moyen  du  mouvement  &  de 
l’aéfion  des  fibres  qui  le  recouvrent  & 
qui  l’entourent  ,  par  les  orifices  des 
tuyaux  abforbans  qui  peuvent  le  rap¬ 
porter  dans  la  maife. 

Au  refte  nous  ne  nous  étendrons  pas 
beaucoup  ici  pour  convaincre  du  danger 
qu’il  y  auroit  de  répercuter  au  dedans 
des  humeurs  dont  le  refoulement  doit 
être  inconteftablement  funefte ,  ainfi  les 
reftreinêfifs  feront  à  jamais  bannis  dans 
tous  les  cas  où  tout  homme  éclairé  fent 
&  avoue  au  contraire  la  néceiFité  de  la 
dépuration  du  fang.  On  les  rejettera 
donc  quand  il  fera  queftion  de  tumeurs 
critiques ,  peftilentielles ,  malignes ,  de 
morfures  de  bêtes  venimeufes ,  d’ani¬ 
maux  enragés ,  de  tumeurs  dartreufes } 
du  claveau ,  du  farcin ,  &c» 
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XXXV. 

Les  parties  du  corps  des  animaux  ne 
font  exemptes ,  ainfi  qu’on  vient  de  le 
voir ,  ni  du  changement  que  peut  pro¬ 
duire  en  elles  l’excès  de  rigidité  &  de 
dureté  de  leurs  libres ,  ni  de  l’inflam¬ 
mation  qui  en  accompagne  l’inflexibi¬ 
lité  &  la  diftenfion  ,  ni  des  douleurs 
provoquées  par  le  tiraillement  &  les 
vibrations  irrégulières  des  fibrilles  ner- 
veufes  qui  entrent  dans  leur  compoiî- 
tion ,  ni  de  l’altération  de  la  fluidité  & 
du  mouvement  naturel  des  liqueurs  con¬ 
tenues  dans  les  canaux  de  celles  qui 
font  ainfi  affeêlées  :  la  Médecine  vété¬ 
rinaire  n’a  donc  garde  de  méconnoître 
les  lubflances  appelées  émollientes  à 
raifon  de  leurs  propriétés.  Ces  fubilan- 
ces  dont  quelques  particules  douces  & 
fubtiles  pénétrant  &  s’infinuant  d’une 
part  dans  les  cavités  des  vaifleaux  attei¬ 
gnent  les  fluides  ,  fe  mêlent  avec  eux, 
les  délayent  &  en  diminuent  la  confit- 
tance ,  ramolliflent  &  détendent  de  l’au¬ 
tre  les  foiides  &  les  rappellent  en  leur 
reflituant  leur  foupleffe ,  à  ce  jufte  degré 
d’élafticité  &  de  reffort  d’où  naiflent  en 
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eux  une  réfiffance  modérée  &  des  o£ 
dilations  proportionnées  &  mefurées  à 
la  force  qui  en  follicite  les  réaftions. 

Celles  auxquelles  nous  nous  bornons 
dans  l’ufage  &  dans  la  pratique ,  font 
l’eau  tiede ,  le  lait ,  les  oignons  de  lis 
&  les  fleurs ,  les  feuilles  &  les  fleurs  de 
mauve  ,  de  guimauve  ,  de  bouillon- 
blanc  ,  de  violier,  les  fleurs  de  nénufar, 
les  feuilles  de  branc-urflne  ,  d’arroche , 
de  mercuriale  ,  de  pariétaire  ,  de  fene- 
çon ,  de  poirée  ,  de  linaire  ,  la  pulpe 
de  pomme  cuite ,  le  fon  ,  la  femence 
de  fenugrec  ,  de  pfillium  ,  de  lin ,  le 
jaune  d’œuf ,  la  mie  de  pain ,  le  beurre , 
le  bouillon  de  tripes  ,  la  moelle  ,  les 
graifles  de  cheval ,  de  bouc  &  d’autres 
animaux,  le  fuif  de  bœuf,  l’huile  rofat, 
celles  d’olives ,  d’amandes  douces ,  de 
mucilage  ,  de  lis ,  de  nénufar ,  de  petit 
chien  ,  l’onguent  d’althæa  ,  l’onguent 
populeum ,  &c. 

Eu  égard  à  leurs  effets  &  à  la  forme 
fous  laquelle  nous  les  employons  ,  on 
pourroit  en  confldérer  trois  claffes  ,  la 
première  comprenant  les  aqueux ,  les 
fomentations ,  les  lotions  &  les  bains  ; 
la  fécondé  les  plantes ,  leurs  parties 

mu  ci- 
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mutilagitieufes  ,  leur  puipe  ,  leur  fe« 
mence ,  les  cataplafmes  qui  en  font 
formés  ;  la  troifieme  les  chalaftiques  9 
c’eft-à-dire  les  huiles  ,  celles  dans  lef- 
quelles  on  fait  bouillir  ces  mêmes  plan¬ 
tes  ,  les  graifles ,  les  moelles ,  le  beurre,, 
les  onguens  ,  les  embrocations ,  onc¬ 
tions  &  linimens  que  nous  en  faifons  , 
&c. 

Les  inflammations ,  la  douleur ,  les 
tumeurs  chaudes  éiyflpélateufes ,  fleg- 
moneufes ,  les  tumeurs  fquirreufes  bé¬ 
nignes  ,  la  contra&ion  ,  la  rigidité  des 
tendons  ,  des  mufcles  ?  des  ligamens  en 
indiquent  l’emploi ,  comme  ce  même 
emploi  eft  contre-indiqué  dans  les  cas 
d’cedeme ,  d’extravaflon  des  humeurs , 
de  ftupeur  de  la  partie  ,  d’atonie  & 
d’inertie  dans  le  genre  vafculeux ,  & c. 

Les  émolliens  de  la  première  clafle 
conviennent  dans  les  cas  les  plus  Am¬ 
ples  comme  dans  ceux  où  l’engorge¬ 
ment  n’efl:  pas  profond  &  paroît  fo  bor¬ 
ner  au  tégument. 

On  doit  avoir  recours  à  ceux  de  la 
fécondé  &  aux  cataplafmes  dans  les 
tumeurs  inflammatoires  &  douloureufès 
qui  n’ayant  3  ainfi  que  celles  pour  lel- 
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-quelles  les  reftrëih£ils  (XXXIV)  font 
abfolüment  prohibés,  aucun  caraêtere 
que  nous  puiflions  redouter ,  n’exigent 
pas  qu’on  en  accéléré  la  maturité 
qu’on  fe  hâte  de  les  ouvrir  dès  qu’on 
apperçoit  la  moindre  flu£uation.  J’ajou¬ 
terai  que  l’application  de  ces  cataplas¬ 
mes  ne  doit  pas  être  faite  à  froid  fur- 
rout  en  hiver ,  parce  qu’ils  opèrent  plus 
Sûrement  &  qu’ils  pénètrent  davantage 
quand  on  les  applique  chauds  ;  qu’il  faut 
avoir  attention  que  par  leur  épaiffeur 
ils  ne  Soient  pas  d’un  poids  insupporta¬ 
ble  ou  incommode  fur  la  partie  Souf¬ 
frante  ;  que  le  defîechemént  quand  ils 
font  moins  épais  en  étant  plus  prompt , 
on  peut  les  tenir  frais  &:  humides  en 
les  humeéfant  avec  leur  propre  décoc¬ 
tion  3  ce  qu’il  eft  nécefl'aire  de  prati¬ 
quer  aufli  lorfque  l’on  n’eft  pas  à  portée 
de  les  renouveller  fouvent  pour  éviter 
conféquemment  à  la  chaleur  qu’ils  doi¬ 
vent  appaifer  &  dont  ils  participent,  la 
diffipation  des  parties  aqueufes  des  fubf- 
tances  dont  ils  font  formés. 

Les  émolliens  gras  &  huileux  pro¬ 
duiront  enfin  de  très -bons  effets  dans 
les  inflammations  douloureufes  des  ten- 
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dons ,  des  ligamens ,  des  articulations , 
&c.  Il  faut  les  employer  dans  toutes 
ces  circonftances  préférablement  aux 
émolliens  mucilagineux ,  de  même,  pat 
exemple  ,  quand  dans  le  cas  où  l’on  fe 
propofe  de  corriger  infenfiblement  par 
la  ferrure  le  vice  des  chevaux  rampins 
dont  les  tendons  feraient  étonnés  & 
fouffriroient  d’une  diftenfion  trop  fubi- 
te  j  mais  ces  mêmes  émolliens  feront 
totalement  rejetés  dans  le  flegmon  éry- 
fipélateux  &  en  général  dans  toutes 
les  inflammations  externes,  parce  que 
fi  ces  fubftances  étoient  vieilles  &  ran¬ 
ces,  elles  feroient  plutôt  maturatives 
qu’émollientes ,  &  que  fl  elles  étoient 
nouvelles  &  fraîches ,  bientôt  échauf¬ 
fées  par  la  chaleur  de  la  partie  elles 
contrarieraient  un  degré  d’acrimonie 
contraire  à  nos  vues ,  en  un  mot ,  parce 
que  bouchant  &  obftruant  toujours  les 
pores,  elles  ferment  conftamment  aux 
humeurs  engorgées  les  iflùes  qu’il  s’agit 
au  contraire  de  leur  ménager. 

Quoique  les  fubftances  émollientes 
femblent  n’avoir  que  le  droit  &  le  pou¬ 
voir  que  nous  leur  avons  attribués  d’a¬ 
près  l’obfervation  de  leurs  effets  les  plus 

Lij 


i$4  Matière 

ordinaires,  fouvent  elles  deviennent  ré- 
folutives  ou  maturatives  félon  les  dif¬ 
férentes  routes  que  la  nature  eft  difpo- 
fée  à  embraffer  &  à  choifir  pour  la  ter* 
minaifon  des  tumeurs.  Souvent  auffi  fui* 
vons-nous  &  prévenons-nous  fes  inten¬ 
tions  par  des  aflociations  &  des  mé¬ 
langes  divers  ;  c’efl:  ainfi  qu  après  avoir 
eu  recours  à  l’émollient  le  plus  prompt 
&  le  plus  efficace  ,  c’eft-à  dire  à  la  fai- 
gnée ,  nous  unifions  à  de  légers  réper- 
cuffifs  les  médicamens  dont  il  s’agit  dans 
le  commencement  des  flegmons ,  à  des 
réfolutifs  dans  leur  augmentation ,  com¬ 
me  auffi  dans  la  circonftance  des  éryfi- 
peles  &  dans  celle  des  tumeurs  fquir- 
reufes  récentes ,  ou  nous  alternons  quel¬ 
quefois  encore  &  félon  le  befoin  ces 
mêmes  réfolutifs  &  ces  mêmes  émoi- 
liens  à  des  maturatifs ,  quand  les  fleg¬ 
mons  paroiflent  plutôt  difpofés  à  fuppu- 
rer  qu’à  fe  réfoudre ,  à  des  anodins  pour 
calmer  des  douleurs  extrêmes ,  &c. 

Du  refte  je  n’ignore  pas  que  fi  tout 
médicament  doué  du  pouvoir  de  corri¬ 
ger  &  d’affoiblir  la  caufe  de  la  douleur 
mérite  le  titre  d’anodin  ,  les  fubftances, 
dont  je  viens  de  parler  font ,  eu  égard 
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à  leurs  effets  véritablement  dignes  de 
ce  nom ,  mais  je  ne  veux  déùgner  ici 
que  les  remedes  appelés  ffupélians  ou 
narcotiques  auxquels  plufieurs  Auteurs 
dénient  la  faculté  que  d’autres  leur  ac¬ 
cordent  d’engourdir  &  d’émouffer  le 
fentiment  de  la  partie  fouffrante  fur  la¬ 
quelle  on  les  applique.  Quelle  que  foit 
leur  aélion  ,  de  quelque  maniéré  qu’elle 
s’exerce  ,  il  eft  toujours  certain  que  leur 
ufage  extérieur ,  lorfqu’ils  font  indiqués , 
opéré  avec  une  efficacité  réelle  ;  ainft 
après  les  premières  reffources  que  la 
phlébotomie  nous  offre ,  ils  nous  pré- 
fentent  les  moyens  les  plus  furs  de  calmer 
ou  de  mettre  fin  à  une  tenfion  exceffive 
&  à  des  perceptions  infupportables  dont 
la  vivacité  diffipe  les  efprits  ,  trouble 
les  digeftions ,  pervertit  les  humeurs  , 
jette  la  machine  dans  l’épuifement  & 
occafionne  les  plus  grands  défordres 
dans  toute  l’économie  animale. 

Ces  anodins  font  la  jufquiame  ,  la 
ciguë,  la  mandragore  ,  la  bella-dona, 
la  cynogloffe ,  le  pavot  d’où  l’on  tire 
l'opium ,  ou  dont  la  femence  eft  blan¬ 
che  ,  les  huiles ,  les  eaux  diftillées ,  les 
décodions ,  les  fucs  de  ces  plantes  9 
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l’emplâtre  de  ciguë ,  le  baume  tranquille, 
les  gouttes  anodines  ou  laudanum  li¬ 
quide  ,  &c.  On  allie  donc  ces  fubftan- 
ces ,  ii  on  n’a  pas  à  les  employer  feu¬ 
les,  avec  celles  qui  font  émollientes, 
par  exemple  on  fait  des  cataplafmes 
des  feuilles  de  ces  végétaux  écrafées 
ou  cuites  fous  la  cendre  &  mêlées  avec 
les  huiles  rofat  ou  violât ,  ou  l’axonge 
de  cochon  ,  ou  l’onguent  populeum , 
&c. 

XXXVI. 

^  > 

La  répercuffion  &  la  réfolution  pré- 

fentent  l’une  &  l’autre  l’idée  d’un  même 
effet  confiftant  dans  la  difparition  d’un 
engorgement  conféquemment  à  la  dif- 
lipation  d’une  humeur  arrêtée  dans  une 
partie  quelconque ,  mais  cette  difpari¬ 
tion  &  cette  diffipation  opérées  par  le 
fécond  de  ces  moyens  font  le  réfultat 
ou  le  produit  d’une  aélion  effentielle- 
ment  différente.  Cette  aélion  n’eft  point 
fubite  3  je  ne  la  vois  ni  réfîder  dans 
ce  qu’on  nomme  proprement  aflriéfion 
(XXXÏV)  ni  limitée  aux  feuîs  cas  où 
les  liqueurs  n’ont  pu  acquérir  une  cer¬ 
taine  confiftance  3  elle  fe  manifefte  au 
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contraire  prefqu’infenfiblement  par  l’at¬ 
ténuation  des  fluides  devenus  imméa- 
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blés ,  attendu  la  durée  du  repos  auquel 
les  ont  condamnés  des  vaifleaux  dont 
la  rigidité  en  a  intercepté  la  marche , 
ou  dont  l’inertie  en  a  favorifé  l’accu- 
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mulation  9  &  par  le  rétabliffement  du 
reflort  de  ces  mêmes  vaifleaux  qui  dès- 
lors  forcent  les  fucs  qui  étoient  en  con¬ 
ge  flion  &  à  la  divifion  defquels  leurs 
ofcillations  ajoutent  &  aident  encore ,  à 
reprendre ,  d’une  part ,  &  en  plus  gran¬ 
de  partie  leur  cours  naturel  &  à  s’échap-, 
per,  de  l’autre ,  par  les  orifices  que  leur 
offrent  les  pores  cutanés  ,  c’eft-à-dire 
par  les  voies  de  la  tranfpiration.  ,  . 

Les  lubftances  vraiment  réfolutives 
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font  douées  de  particules  capables  de 

i  ?  1 

pénétrer  &  de  traverfgr  le  tiflu  des  par¬ 
ties  fur  lefquelles  on  leur  propofe  de 
s’exercer ,  d’exciter  une  raréfaction  dans 
les  molécules  des  humeurs  ,  d’irriter  les 
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fibrilles  nerveufes ,  de  folliciter  le  mou- 
ventent  des  efprits  ,  d’accroître  la  force 
des  contractions ,  &c.  -, 

Ces  fubftances  font  les  racines  de 
petite  fcrofulaire ,  de  hryone  ,  de  con¬ 
combre  fauvage  ,  les  feuilles  de  bar^ 
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dane ,  de  perficaire  ,  d’ariftoloche ,  les 
feuilles  &  les  fleurs  de  fureau,  les  fleurs 
de  mélilot  &  de  camomille  ,  la  racine 
&  les  feuilles  de  grande  fcrofulaire ,  la 
fquille ,  le  marrube  noir ,  la  pyrethre , 
rhieble ,  le  romarin  ,  le  thym ,  la  fauge , 
la  lavande ,  le  ferpolet  ,  l’origan  ,  le 
pouliot ,  la  marjolaine  ,  la  rhue ,  l’ab- 
fînthe  ,  l’hyfope  ,  les  baies  de  genievre 
&  de  laurier ,  le  poivre ,  le  gingem¬ 
bre  ,  les  divers  aromates  ,  les  quatre 
femences  chaudes ,  celle  d’anet ,  les 
quatre  farines  réfolutives  ,  celles  de 
lentille  ,  de  froment ,  de  feigle  ,  d’avoi¬ 
ne  ,  de  lin ,  de  fenugreç  ,  l’eau  vulné¬ 
raire  ,  l’eau  -  de  -  vie  ,  l’efprit  de  vin  , 
la  boule  d'acier  difîbute  dans  l’eau  di¬ 
vine  ,  le  camphre  ,  l’aloès ,  le  fafran  , 
le  benjoin ,  le  caftor ,  le  florax  ,  le  fel 
ammoniac  ,  la  fiente  de  vache  ,  l’urine, 
les  favons ,  les  fumigations  de  cinabre  s 
de  fuccin ,  la  vapeur  du  vinaigre ,  l’oxy- 
mel ,  les  huiles  de  vers  ,  de  térében¬ 
thine  ,  d’afpic  ,  de  pétrole ,  de  fuccin , 
de  menthe  ,  de  romarin  ,  de  briques , 
de  laurier ,  la  gomme  ammoniaque  ,  le 
bdellium ,  l’opopanax ,  le  galbanum  , 
le  fagapenum y  la  myrrhe ,  la  térében- 
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thine ,  la  poix,  la  leffive  de  cendres  de 
ferment,  la  lie  de  vin ,  l’eau  de  chaux, 
le  foufre  vif,  le  fel  marin  ,  les  baumes 
de  Fioraventi ,  du  Commandeur  ,  de 
foufre ,  les  onguens  Napolitain ,  mar- 
tiatum  &  d’althæa  ,  les  emplâtres  de 
mélilot ,  de  diachilon  {impie  ou  gommé, 
de  Vigo  avec  le  mercure  ,  de  ciguë ,  de 
diabotanum ,  &c. 

D’après  ce  qui  eft  établi  en  général 
de  leurs  vertus  &  de  la  maniéré  dont 

J 

la  réfolution  s’accomplit ,  on  doit  com¬ 
prendre  que  leur  emploi  requiert  une 
certaine  difpofition  dans  les  fluides  & 
dans  les  folides ,  &  qu’il  eft  par  con- 
féquent  une  multitude  de  circonftances 
où  il  importe  de  préparer  les  parties  à 
î’impreftîon  qu’elles  doivent  fubir  de 
leur  part.  Souvent  les  liqueurs  oppofant 
une  certaine  réfiftance  aux  vaifieaux , 
la  force  fyftaltiaue  de  ceux-ci  s’en  ir¬ 
rite  ,  leur  réaftion  efl:  telle  qu’ils  en  bri- 
iènt  les  molécules  &  qu’ils  diminuent 
le  volume  de  leur  mafl'e  de  façon  à  les 
proportionner  au  diamètre  des  orifices 
que  des  ofcillations  redoublées  les  con¬ 
traignent  à  enfiler  ;  c’efi  ainfi  que  fré¬ 
quemment  &  fans  aucuns  fecours  étran- 
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gers  les  tumeurs  fe  réfolvent  &  s’éva- 
nouiffent,  &  c’eft  à  ce  point  ou  à  ce 
jufte  tempérament  que  fideles  rniniftres 
de  la  nature  nons  devons  ramener  ces 
divers  agens  quand  ils  s’égarent. 

L’obftacle  provient -il  comme  dans 
toutes  les  tumeurs  chaudes  ou  aiguës  , 
non  des  humeurs  qui  font  encore  en 
mouvement ,  puifque  le  frottement  & 
la  difficulté  qu’elles  trouvent  à  circuler 
occaflonnent  la  perception  douloureufe 
&  les  pulfations  ,  mais  des  vaiffeaux 
crifpés  ,  tendus  &  dont  l’irritation  aug¬ 
mente  fans  celle  &  en  raifon  de  Ta 
force  avec  laquelle  le  cœur  chaffe  & 
pouffe  de  nouveaux  fluides  à  la  partie 
engorgée  ?  Si  la  matière  à  réfoudre 
n’eff  pas  telle  que  fon  commerce  avec 
les  autres  liqueurs  puiffe  être  nuifible 
au  bien  de  la  machine  ,  foit  en  les  per- 
vertiffant ,  foit  en  affeêlant  enfuite  de 
fa  rentrée  quelque  vifcere  effentiel ,  il 
faut  d’abord  &  néceffairement  parer  à 
la  tendon  exceffive  par  l’application  des 
émolliens ,  &  à  la  vivacité  de  la  dou¬ 
leur  par  les  émolliens  &  les  anodins 
enfemble.  Le  tiffu  des  folides  alors  re¬ 
lâché  ,  fouple  &  flexible  ?  on  unit  félon 
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le  befoin  des  réfolutifs  à  ces  mêmes 
émolliens ,  ou  l’on  met  en  ufage  ceux 
qui  ont  le  moins  d’énergie  dans  la  crain¬ 
te  de  rappeler  les  vaiilèaux  à  l’état  de 
rigidité  dont  on  les  a  tirés ,  fauf  à  re¬ 
courir  par  degrés  &  à  mefure  que  la 
tumeur  fe  diflipe  à  ceux  en  qui  on  re- 
connoît  plus  d’aâivité.  Que  fi  le  fuccès 
entier  de  ce  traitement  efl:  empêché , 
ainfi  que  nous  le  voyons  quelquefois 
par  une  petite  dureté  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  détruite  &  qui  efi:  dûe  foit  à  l’af- 
faiffement  des  vaiffeaux  ,  foit  à  la  con- 
denfation  de  quelque  portion  des  li¬ 
queurs  ,  on  revient  tantôt  aux  réfolutifs 
les  plus  mitigés  &  tantôt  on  perfévere 
dans  ceux  qui  font  les  plus  aclifs  pour 
terminer  cette  réfolution.  Il  efi:  d’autant 
plus  effentiel  de  fuivre  cette  marche , 
que  tout  autre  procédé  feroit  évidem¬ 
ment  contraire  à  nos  vues;  des  réfolu¬ 
tifs  vraiment  animés  ou  même  modérés 
employés  fur  le  champ  augmenteroient 
en  effet  les  conftriéfions  &  les  étran- 
glemens ,  les  folides  agiffant  vivement 
fur  les  fluides  auxquels  ils  fermeroient 
&  refuferoient  tout  paffage ,  les  décom- 
poferoient  &  hâteraient  la  fuppuration , 
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au  lieu  que  réduits  par  les  émolliens  à 
un  état  de  fouplefie  qui  leur  permet  de 
fouffrir  fans  s’en  étonner  &  fans  danger 
une  aftion  ftimulante  proportionnée  à 
la  fenfibilité  de  la  partie  &  au  carac¬ 
tère  de  la  tumeur ,  cette  même  aêHon 
ne  les  rend  capables  que  des  efforts  né- 
ceffaires  pour  déplacer  l’humeur  &  pour 
la  remettre  dans  les  routes  qu’ils  lui 
avoient  interdites. 

De  quelque  utilité  que  puiffent  être 
au  furplus  ici  les  fubftances  émollientes, 
je  n’ai  garde  de  les  admettre  à  ljimita- 
tion  de  quelques  perfonnes  au  rang  des 
fubftances  réfolutives.  Qu’elles  contri¬ 
buent  à  la  difparition  du  dépôt ,  qu’elles 
paroiffent  même  l’occafionner  feules  & 
entièrement  dans  de  certaines  circonf- 
tances ,  leur  effet  me  les  montrera  tou¬ 
jours  comme  des  remedes  auxiliaires 
indiqués  par  la  difpofition  morbifique 
des  parties  à  tout  Praticien  qui  n’agit 
que  d’après  le  raifonnement ,  &  uni¬ 
quement  propres  à  favorifer  dans  le 
premier  cas  le  triomphe  des  médica- 
mens  principaux  &  dans  le  fécond  celui 
de  la  nature.  S’il  en  étoit  autrement  , 
s’il  étoit  permis  de  déduire  de  l’opéra- 
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■tion  des  topiques  &  même  de  celle  des 
remedes  internes  employés  dans  une 
première  intention  &  d’après  des  pre¬ 
miers  effets  à  folliciter  le  pouvoir  de 
ces  mêmes  topiques  &  de  ces  mêmes 
remedes  pour  la  cure  entière  &  parfaite, 
&  fi  l’on  étoit  autorifé  à  les  placer  en 
conféquence  parmi  ceux  auxquels  le 
droit  confiant  &  certain  du  fuccès  & 
de  la  terminaifon  appartient ,  une  telle 
confufion  difliperoit  aflurément  le  jour 
qui  réfulte  des  divifions  qu’on  a  faites  des 
fubftances  médicinales ,  &  il  n’y  auroit 
bientôt  aucune  claffe  de  ces  fubfiances 
fur  laquelle  on  pût  folidement  compter. 

Dans  les  tumeurs  froides  ou  chroni¬ 
ques  l’inertie  des  vaiffeaux  eft  telle  qu’ils 
cedent  aux  liqueurs  qui  affluent  &  que 
ces  liqueurs  fe  dénient  à  elles  -  mêmes 
par  leur  épaifliflement  la  liberté  de  leur 
cours  en  engouant  les  canaux.  Ici  nous 
devons  tenter  de  folliciter  d’une  part 
la  difiolution  des  fluides ,  &  de  l’autre 
l’ofcillation  des  folides  qu’il  s’agit  de 
ftimuler  au  point  de  les  engager  à  con¬ 
tribuer  à  cette  même  difiolution  &  à  fa¬ 
ciliter  la  rentrée  de  l’humeur.  L’engor¬ 
gement  eft  -  il  oedémateux  ?  Le  reflbrt 
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de  la  partie ,  c’eft-à-dire  le  degré  de 
foibleffe  des  tuyaux  &  de  confiftance 
de  la  liqueur  ftagnante  eft  le  point  d’où 
nous  devons  partir  pour  régler  le  choix 
des  réfolutifs  falins ,  aromatiques ,  fpi- 
ritueux  qu’il  convient  de  mettre  en 
nfage.  La  congeftion  eft-elle  fquirreufe  ? 
les  fluides  croupifl'ans  tendent-ils  à  l’in¬ 
duration  ?  Alors  il  eft  eflentiel  de  con- 
fulter  le  befoin  qu’ils  ont  de  mouve¬ 
ment  &  de  véhicule  &  l’on  en  juge  par 
le  volume  ,  par  la  rénitence  ,  par  l’an¬ 
cienneté  de  la  tumeur  ;  ainfi  le  plus  ou 
moins  de  dureté  annonçant  le  plus  ou 
le  moins  d’épaiffiffement  nous  guide  & 
nous  indique  les  médicamens  à  préférer 
qui  font  pour  l’ordinaire  les  huiles  ,  les 
réfines ,  les  gommes  &  enfin  les  mercu¬ 
riels  dans  la  circonftance  d’une  grande 
condenfation  ;  mais  j’obferverai  que , 
dès  que  les  liqueurs  l’ont  trop  dépour¬ 
vues  d’humidité  pour  céder  comme 
elles  le  doivent  au  jeu  des  canaux ,  il 
eft  indifpenfable  de  débuter  par  l’appli¬ 
cation  des  humeélans  &  des  émolliens 
à  l’effet  de  les  rendre  fufceptibles  d’une 
réfolution  qu’on  effeéfuera  enfuite  en 
fubftituant  à  ces  fubftances  les  difcuffifs 
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ôu  les  fondans  que  l’état  de  la  tumeur 
paroîtra  requérir.  On  feroit  au  furplus 
des  efforts  très-inutiies  &  quelquefois 
même  nuifibles ,  fi  l’on  entreprenoit  de 
diffiper  par  la  voie  des  réfolutifs  des 
dépôts  dont  l’endurciffement  ne  permet 
pas  de  croire  qu’il  refte  à  l’humeur  en¬ 
gorgée  une  aptitude  au  mouvement  & 
à  l’atténuation  ,  &  dans  lefquels  l’orga- 
nifation  des  folides  eft  entièrement  dé¬ 
pravée  ,  &  ces  médicamens  ne  font 
employés  en  pareille  circonffance  que 
par  des  Praticiens  très-peu  éclairés  & 
hors  d’état  d’en  apprécier  Paélion  &  la 
Valeur. 

Ceux  que  demandent  les  tumeurs  fla- 
tueufes  femblables  à  l’œdeme  par  leur 
foupîeffe  ,  mais  qui  en  different  par  leur 
élafficité  font  des  volatils  &  des  fpiri- 
tueux ,  on  force  par  leur  fecours  les  por¬ 
tions  raréfiées  de  l’air  répandu  dans  le 
tiffu  cellulaire  à  abandonner  les  cellules 
graiffeufes  qu’elles  tuméfioient.  Il  en  eft 
de  même  des  contufions ,  des  échymo- 
fes ,  &c.  auxquelles  on  remédie  par  le 
moyen  des  ftimulans  de  cette  efpece. 
Quant  aux  gonflemens  emphyfémateux 
qui  dans  certaines  épidémies  des  bœufs 
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fe  manifeftent  le  plus  fouvent  le  long  de 
l’épine  par  une  crépitation  ou  un  bruit 
femblable  à  celui  que  fait  entendre  un 
parchemin  fec  que  l’on  comprime ,  il 
feroit  allez  inutile  d’y  employer  les  mê¬ 
mes  réfolutifs ,  la  chaleur ,  des  friétions 
feches ,  &c.  pour  prévenir  la  réparation, 
le  féjour  &  la  raréfaéfion  de  l’air  -,  ces 
gonflemens  qui  annoncent  l’affbiblifle- 
ment  du  refîort  des  folides ,  la  défunion 
des  principes  des  fluides,  &c.  ne  font 
que  fymptomatiques  &  fe  diflipent  tou¬ 
jours  par  l’aftion  feule  des  remedes  qui 
conviennent  à  la  maladie  eflentielle , 
quand  on  eft  afîez  heureux  pour  en 
triompher. 

L’ufage  des  réfolutifs  s’appliquant  à 
une  multitude  de  cas  &  ayant  lieu  fur 
une  infinité  de  parties  différentes,  on 
fait  de  ces  fubftances  des  gargarifmes , 
des  collyres,  des  lotions  ,  des  fomenta¬ 
tions  ,  des  embrocations ,  des  emplâtres, 
des  cataplafmes  dont  quelques-uns  font 
déflgnés  parmi  nous  par  la  dénomina¬ 
tion  particulière  de  charges ,  &c.  On 
les  aliie  ,  on  les  fortifie  les  unes  par  les 
autres ,  comme  on  les  modifie  lorfqu’on 
les  unit  aux  fubffances  émollientes  félon 
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les  indications.  Leur  aéfion  eft  lente 
fous  la  forme  de  linimens  &  d’embro¬ 
cations  ,  plus  pénétrante  fous  celle  de 
fomentations  ,  d’étuves ,  de  douches  , 
plus  durable  fous  celle  d’emplâtres,  plus 
efficace  fous  celle  de  cataplafmes  ,  &c. 

Elle  ne  le  borne  pas  au  tilîu  de  la 
peau.  Les  particules  de  ces  médicamens 
fe  propagent  jufques  dans  l’intérieur  au 
moyen  de  i’intus-ffifception  qui  s’en  fait 
par  les  pores  abforbans  répondant  aux 
oorofités  des  veines  féreufes  &  qui  ne 
font  que  trop  fouvent  la  porte  funelte 
par  laquelle  des  corpufcules  morbifiques 
contenus  dans  l’air  environnant ,  ou  qui 
s’échappent  des  individus  par  la  voie 
des  pores  exhalans,  s'introduifent  &  s’in¬ 
sinuent  dans  les  corps  voifins ,  les  uns 
nuement ,  les  autres  enfuite  d’un  con» 
îaéf  immédiat.  A  l’égard  du  mercure , 
fes  effets  different  de  ceux  des  autres 
réfol u tifs  en  ce  que  ceux-ci  abondant 
en  particules  falines  ,  fulfureufes  ,  vo¬ 
latiles  ,  s’exercent  fur  les  fluides  &  fur 
les  folides  ,  tandis  que  le  pouvoir  de  ce 
minéral  efl:  uniquement  renfermé  dans 
fa  grande  divifibilité  &  dans  fa  maffe  ; 
or  fes  globules  pouvant  s’inférer  forte» 
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ment  dans  le  tiflii  des  humeurs  coagu¬ 
lées  ,  il  en  détruit  la  cohérence  &  fur. 
monte  des  obftacles  &  des  degrés  d’é- 
paiffiffement  qui  auroient  certainement 
éludé  la  force  dès  autres  remedes  :  aufli 
pour  compléter  le  fuccès  l’alfocie-t-on 
afiez  fouvent  avec  des  fubftances  Ai- 
mulantes  &  dirige- t-on  par  ce  mélange 
l’aétion  du  médicament  fur  les  liqueurs 
&  fur  les  canaux. 

Il  feroit  impoflible  au  furplus  dans 
un  concours  immenfe  de  circonAances 
maladives  fréquemment  compliquées 
&  prefque  toujours  variées  &  nuancées 
à  l’infini  de  prévoir  par  un  détail  de 
préceptes  tous  les  cas  particuliers ,  mais 
des  principes  généraux  fuffifent  à  qui¬ 
conque  fait  aflërvir  la  pratique  au  rat¬ 
ionnement  &  à  la  théorie.  Dans  les  en* 
gorgemens  des  jambes  avec  beaucoup 
de  dureté ,  il  préférera  les  réfolutifs  gras 
aux  réfolutifs  fpiritueux  ,  parce  que  les 
premiers  pénétrant  &  s’introduifant  plus 
avant  opéreront  la  fouplefie  des  vaifi 
féaux  &  la  difcuflion  des  fluides  ;  dans 
les  engorgemens  œdémateux  de  ce* 
mêmes  parties ,  il  emploiera  les  féconds 
dont  l’efiet  principal  eA  de  reflerrer  les 
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pores ,  d’augmenter  les  ofcillations  des 
canaux ,  &c.  Il  les  mettra  pareillement 
en  ufage  dans  les  contulions ,  dans  les 
atteintes,  dans  les  nerf-férures ,  dans 
les  coups  &  heurts  que  fe  donne  l’ani¬ 
mal  qui  s’attrape  ,  dans  les  bleimes 
ou  échymofes  qui  ne  s’apperçoivent 
que  lorfqu’on  pare  le  pied  &  pour  les¬ 
quelles  l’efprit  de  térébenthine,  l’huile 
d’afpic  font  d’une  véritable  reffource. 
Dans  la  forme  qu’on  peut  regarder 
comme  un  véritable  ganglion,  il  aura 
recours  au  broy  ement ,  au  frottement  & 
enfuite  aux  réfolutifs  mercuriels  ;  ces 
mêmes  réfolutifs  lui  ferviront  pour  diffi- 
per  les  exoftofes ,  les  courbes ,  les  jar-* 
dons ,  les  éparvins ,  les  furos ,  les  offe- 
lets ,  les  fufées ,  l’engorgement  des  glan¬ 
des  ,  les  capelets  ,  l’éponge  &  d’autres 
loupes  qu’on  aura  difpofées  à  en  fubir 
l’impreffion  par  l’application  des  farines 
réfolutives  cuites  avec  le  miel ,  &c„ 
dans  l’extravafation  de  l’humeur  fyno- 
viale  dellinée  à  faciliter  le  jeu  des  ten¬ 
dons  ,  cette  humeur  s’arrêtant  commu¬ 
nément  par  le  relâchement  des  capfules 
ligamenteufes  qui  les  contiennent  aux. 
endroits  des  articulations  &  produifant 
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ce  que  nous  nommons  vefligons ,  mol¬ 
lettes  ,  il  ufera  des  fpiritueux  &  aroma¬ 
tiques  ;  dans  les  efforts  de  reins ,  il  pla¬ 
cera  des  charges  ou  des  cataplafmes  de 
fubft ances  poixeufes ,  gommeufes ,  réfi- 
neufes  ,  ainfi  que  dans  les  écarts  ou 
efforts  d’épaules ,  fi  les  parties  ayant  été 
tiraillées  &  diftendues  ne  font  ni  irritées , 
ni  enflammées ,  ni  douloureufes  ,  &c. 
Enfin  dès  que  la  maladie  dépendra  d’un 
vice  général  ou  particulier  des  humeurs, 
il  ne  s’en  tiendra  pas  comme  on  s’en 
efl:  tenu  jufqu’à  préfent  dans  la  prati¬ 
que  de  la  Chirurgie  vétérinaire  aux 
médicamens  locaux ,  il  adminiftrera  les 
remedes  internes  quelle  pourra  exiger ? 
&c. 

XXXVII. 

1  ,  j-  x  C  • 

Oit  l’art  n’efl:  point  d’accord  avec  la 
nature  tous  fes  efforts  font  impuiffans  j 
où  la  nature  qui  feule  peut  fouvent  tout 
n’efl;  pas  dans  de  certains  cas  fécon¬ 
dée  par  l’art ,  elle  efl:  impuiffante  elle- 
même.  La  réfolution  efl:  en  général  fort 
ouvrage  ,  &  la  fuppuration  ,  cette  ter- 
minaiion  la  plus  utile  &  la  plus  avan- 
tageufe  de  toutes  après  celle-ci,  p’eft 
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pas  moins  l’effet  d’une  aCtion  fpontanée 
qui  fuppofe  également  dans  la  partie 
tuméfiée  certaines  difpofitions  &  parti¬ 
culiérement  ici  toutes  les  conditions  re- 
quifes  pour  convertir  les  fluides  &  les 
l'olides  de  cette  même  partie  en  une 
matière  purulente ,  &  pour  opérer  la 
dégénération  de  la  tumeur  en  abcès. 

Un  engorgement  dans  les  tuyaux  ca¬ 
pillaires  ;  une  tenfion  douloureufe  ;  des 
mouvemens  ofcillatoires  redoublés  & 
allez  vifs  de  la  part  des  canaux  voifins 
pour  ébranler  &  pour  agiter  les  liqueurs 
arrêtées  ;  le  mouvement  inteflin  de  cel¬ 
les-ci  à  raifon  de  l’augmentation  de  cha¬ 
leur  qui  réfulte  de  ce  broyement  &  par 
conféquent  de  la  raréfaction  de  l’air  qui 
a  giflant  fur  elles  &  les  faifant  réagir  fur 
les  folides  hâte  de  fon  côté  la  décom- 
pofition  ;  la  deflruéHon  des  vaiffeaux  en¬ 
goués  ;  la  rupture  de  la  membrane  cel¬ 
lulaire  dans  plusieurs  de  fes  points  en- 
fuite  de  la  diflenfion  excefîive  qu’elle 
éprouve  -,  l’exfudation  des  fluides  qui 
étoient  renfermés  dans  les  petits  tuyaux 
ouverts  &  dilacérés  ainfi  que  l’épanche¬ 
ment  des  fucs  graifTeux  que  les  cloifons 
anéanties  du  tinu  ne  peuvent  plus  cou- 
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tenir  ;  le  mélange  de  ces  fluides ,  de 
ces  fucs ,  des  débris  de  ces  cellules  & 
de  ces  petits  canaux  dans  le  lieu  du 
déchirement  ou  de  l’éclat  du  tiflu ,  c’eft- 
à-dire  dans  le  centre  ou  dans  le  foyer 
de  la  tumeur  ;  la  ceffation  de  la  ten- 
fion  ,  de  la  douleur  &.  d’une  partie 
de  ces  mouvemens  à  mefure  de  cette 
collection  dans  une  même  cavité ,  col- 
îeélion  annoncée  par  la  mollefle  de 
la  partie  &  par  la  fluéluation  de  l'hu¬ 
meur  ,  qui  font  d’ailleurs  avec  la  dimi¬ 
nution  ou  la  difparition  des  fymptômes 
qui  précédoient  les  Agnes  d’une  matu¬ 
rité  parfaite  ;  enfin  la  dépravation  pu¬ 
tride  de  cette  matière  dans  la  capacité 
où  elle  croupit ,  à  moins  qu’on  ne  lui 
fraye  fur  le  champ  un  jour  pour  en 
délivrer  la  partie  ;  la  corrofion  de  tou¬ 
tes  les  portions  qui  l’avoifinent  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  foit  fait  elle  -  même  une 
route  ,  ou  au  dehors  par  les  tégu- 
mens ,  fi,  à  défaut  des  vaille  aux  dont 
ils  reçoivent  la  nourriture  &  la  vie  ,  ils 
font  pourris  ou  affoiblis  de  façon  à 
céder  à  fes  efforts ,  ou  au  dedans  fi  elle 
rencontre  moins  de  réfiftance  ;  tels  font 
les  moyens  &  les  progrès  de  la  géné- 
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ration  de  ce  liquide  homogène  qui  for* 
mé ,  ainfi  qu’on  le  voit ,  de  plufieurs 
parties  hétérogènes  en  quelque  forte 
amalgamées ,  eft  ce  que  nous  nommons 
proprement  pus . 

,  Il  eft  conftamment  le  produit  d’une 
inflammation ,  mais  toute  inflammation 
ne  donne  pas  les  mêmes  réfultats.  Tel 
degré  de  chaleur  effeftue  la  réfolution  > 
(  XXXVI  )  tel  autre  dans  lequel  tous 
les  vaifieaux  de  la  partie  font  tellement 
obftrués  que  le  cours  du  fan  g  y  eft  inter¬ 
rompu  ,  &  qu’elle  fe  trouve  fuffoquée 
par  le  volume  de  ce  fluide  ,  eft  le  prin¬ 
cipe  de  la  gangrené  &  du  fphacele  j 
il  faut  donc  dans  les  mouvemens  qui 
opèrent  la  fuppuration  une  certaine  in- 
tenfité  qui  eft ,  fl  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , 
le  point  milieu  entre  la  difpofition  qui 
conduit  à  la  première  de  ces  terminai- 
fons  &  celle  à  laquelle  la  mortification 
fuccede. 

Cet  état  moyen  peut  encore  varier. 
Ou  l’aêlion  des  folides  eft  trop  forte , 
ou  elle  eft  fuffifante  ,  ou  elle  eft  trop 
foible. 

Dans  le  premier  cas  il  eft  évident 
qu’il  faut  msttre  un  frein  à  la  tenfion* 
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appaifer  le  mouvement ,  la  douleur  & 
la  chaleur.  Les  émolliens ,  les  anodins 
rempliront  ces  vues.  Ils  humeêieront , 
ils  relâcheront  les  folides ,  ils  diminue¬ 
ront  l’inflammation  ,  ils  en  borneront 
les  progrès ,  ils  préviendront  la  fuffo- 
cation  ;  une  partie  des  humeurs  engor¬ 
gées  ,  auxquelles  leurs  molécules  fe  fe¬ 
ront  unies ,  recouvrera  la  liberté  de  fon 
cours ,  l’autre  fubira  le  changement  au¬ 
quel  l’ofciliation  modérée  des  canaux 
la  foumettra ,  ils  en  faciliteront  même 
l’évacuation  au  dehors  en  affoibliffant 
les  tégumens ,  &c. 

Dans  le  fécond  cas  il  fuffit  pour  aider 
le  fuccès  des  mouvemens  fpontanés  ou 
plutôt  pour  en  accélérer  l’effet  d’entre¬ 
tenir  la  chaleur  interne  de  la  partie, 
foit  en  la  garantiffant  de  l’accès  &  de 
l’impreffion  de  l’air ,  foit  en  y  retenant 
l'humeur  perfpirante  ,  qui  d’ailleurs  fe 
mêlant  alors  à  la  matière  engorgée  ne 
peut  que  la  rendre  plus  fluide  &  plus 
mobile  ,  &  c’effc  ce  que  l’on  obtient 
fou  vent  indifféremment  de  toute  efpece 
de  topique  appliqué  fur  la  tumeur  & 
capable  de  boucher  les  pores. 

Dans  le  troifieme  cas  enfin ,  c’eft-à- 


Médicale.  185 

dire  dans  la  circonftance  d’une  aiffon 
lpontanée  trop  languiflante ,  de  l’épaif- 
fiffement  de  la  matière  arrêtée  ,  de  fon 
féjour  dans  un  lieu  peu  expofé  aux  coups 
des  v  aideaux,  d’un  engorgement  dont  la 
formation  lente  eft  l’effet  de  la  congef- 
tion ,  &c.  il  s’agit  d’exciter  une  inflamma¬ 
tion  dans  la  partie ,  d’irriter ,  d’agacer, 
de  réveiller  les  folides  ,  de  folliciter  en 
eux  des  rnouvemens  proportionnés  à  ce 
qu’on  doit  en  exiger ,  de  les  mettre  en  un 
mot  en  état  d’agir  fur  l’humeur  ftagnante 
de  maniéré  à  la  décompofer  &  par  con- 
féquent  de  recourir  à  des  fubffances  ac¬ 
tives  &  même  irritantes  félon  le  befoin. 

Les  plantes  émollientes  &  anodines 
(XXXV  )  ,  les  fleurs  de  lis  blanc ,  les 
figues  grades ,  l’ofeille ,  les  jaunes  d’œufs, 
les  cataplafmes  de  raves  ,  de  pain  de 
froment  &  de  feigle ,  de  femences  d’or¬ 
ge  ,  de  lin ,  d’avoine  ,  & c.  cuits  dans 
l’eau ,  dans  la  biere  ,  dans  le  lait ,  dans 
des  décoiffons  de  plantes  émollientes , 
l’onguent  d’althæa  rempliront  la  pre¬ 
mière  indication. 

Le  miel ,  le  beurre  ,  les  moelles ,  la 
cire  ,  l’huile  ,  les  graiffes ,  la  poix  ,  la 
réline  fous  une  forme  emplaftique ,  l’on- 
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guent  bafilicum  ,  &c.  fatisferont  à  la 
féconde. 

Le  levain  de  froment,  les  bulbes  d’ail, 
les  oignons  de  fcille  &  les  oignons  ordi¬ 
naires  ,  les  fientes  de  bœuf,  ae  chevre , 
de  porc  ,  de  pigeon  ,  les  grailles  &  les 
huiles  furannées  ,  les  gommes  ammo¬ 
niaque  ,  élémi ,  le  galbanum  ,  le  bdel- 
lium ,  l’opopanax ,  le  fagapenum  ,  l’em¬ 
plâtre  de  diachilon  gommé  ,  celui  de 
galbanum  fafrané,  &c.  font  les  topiques 
à  préférer  pour  fatisfaire  à  la  troiiieme  ; 
&  fi  telle  efl  la  langueur  des  folides  que 
ces  médicamens  n’ayent  point  encore 
allez  d’énergie  &  d’aéiivité  pour  les 
porter  au  degré  d’aftion  auquel  il  im- 
porteroitde  les  contraindre,  on  recourra 
à  l’euphorbe ,  à  la  femence  de  mou¬ 
tarde,  aux  cantharides ,  &c. 

Ces  dernieres  fubftances  très-irritan¬ 
tes  font  quelquefois  de  la  plus  grande 
reffource  pour  fixer  une  humeur  qui 
s’annonceroit  par  un  engorgement  au 
dehors  ,  mais  dont  le  tranlport  &  le 
rejet  fubit  au  dedans  &  fur  des  vifceres 
effentiels  occalionneroient  en  très -peu 
de  temps  la  perte  des  animaux.  C’eft  ce 
que  j’ai  éprouvé  dans  une  maladie  épi- 
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démique  des  bœufs.  Par  une  métaftafe 
heureufe  de  l’intérieur  à  l’extérieur  l’hu¬ 
meur  morbifique  &  maligne  fe  manifefi- 
toit  par  un  dépôt  fur  un  des  boulets, 
mais  un  reflux  fatal  &  prompt  caufoit 
la  mort  des  malades  en  moins  de  douze 
heures  ;  je  crus  pouvoir  y  parer  par  l’ap¬ 
plication  des  épifpaftiques  fur  la  partie  j 
ils  y  excitèrent  en  effet  une  inflamma¬ 
tion  très-vive  ,  l’humeur  y  fut  retenue , 
&  un  traitement  méthodique  ayant  opéré 
la  fuppuration  ,  tous  ces  animaux  furent 
rendus  aux  cultivateurs. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  l’aélion  de  tous  ces 
médicamens  aidera  furement  la  matura¬ 
tion  ,  pourvu  qu’ils  foient  appropriés 
aux  cas  &  aux  circonftances  qui  en 
règlent  l’ufage  &  l’affociation.  On  for¬ 
tifie  fouvent  les  uns  par  les  autres.  Il  en 
efl:  qui  font  plutôt  auxiliaires  qu’effen- 
tiels  ;  on  les  emploie  prefque  toujours 
à  titre  d’excipiens ,  &  en  général  il  fem- 
ble  qu’on  doit  préférer  la  préparation 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  fubfi? 
tances  fous  la  forme  de  cataplafme. 
Moins  ces  préparations  d’ailleurs  plus, 
propres  à  conferver  la  chaleur ,  &  qui 
font  moins  dures  &  moins  tenaces  que 
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toute  autre  feront  chargées  &  compo- 
fées  ,  plus  leur  efficacité  fera  réelle, 
fur-tout  dès  qu’elles  ne  feront  pas  trop 
humides  &  froides.  Je  dois  ajouter  ici 
que  les  linimens  fuppuratifs  fi  commu¬ 
nément  employés  dans  la  pratique  vé¬ 
térinaire  fans  la  précaution  de  couvrir 
la  partie,  fécondant  très-peu  la  nature, 
la  maturité  efl:  conftamment  alors  plus 
lente  que  fi  l’engorgement  étoit  défendu 
des  effets  de  l’air  ,  &c. 

Les  chalaffiques  unis  aux  cataplaf- 
mes ,  ou  dont  on  fait  des  embrocations 
fur  un  abcès  voifin  de  fa  maturité  avant 
de  réappliquer  ces  mêmes  cataplafmes, 
relâchent  les  tégumens  &  en  facilitent 
la  rupture  ;  mais  fi  les  parties  paroiffent 
difpofées  à  la  pourriture  &  à  la  mortifi¬ 
cation  ,  il  faut  abfolument  s’en  abffenir. 

Dans  des  contufions  énormes  qui  doi¬ 
vent  fuppurer  ,  il  eft  bon  d’employer 
les  fuppuratifs  les  plus  capables  de  tirer 
les  vaiffeaux  contus  de  leur  affaiffe- 
ment,  à  moins  qu’une  inflammation  ou 
une  rénitence  très  -  confidérables  ne 
foient  le  préfage  d’une  fuffocation  pro¬ 
chaine  ,  &  dès-lors  on  ne  doit  s’occuper 
que  du  foin  de  i’appaiièr  &  de  la  cal- 
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mer  foit  par  la  faignée  ,  foit  par  des 
applications  anodines  &  émollientes. 
Fréquemment  aufli  doit- on  en  pareille 
occurrence  pour  éviter  une  fuppu ration 
trop  étendue  chercher  d’une  part  à  dit- 
fiper  l’inflammation  des  parties  voiflnes, 
&  de  l’autre  folliciter  dans  celles  qui 
font  dans  le  centre  une  l'uppuration  ; 
on  peut  y  parvenir  par  l’union  des  fubf- 
îances  maturatives  &  des  fubflances 
émollientes ,  &c. 

Du  relie  le  fuccès  des  premières , 
choifles  parmi  celles  qui  font  les  plus 
puiflantes ,  eu  égard  à  des  abcès  dont 
le  foyer  efl:  très  profond  ou  dans  la  cir- 
conftance  de  i’introduélion  de  quelque 
corps  étranger  dans  une  partie  quelcon¬ 
que  ,  leur  a  mérité  de  la  part  de  la  Chi¬ 
rurgie  humaine  le  nom  de  topiques  at¬ 
tractifs.  Ce  n’eli  pas  néanmoins  que  ces 
remedes  ayent  la  vertu  d’attirer  ,  ils  ont 
celle  d’irriter,  de  relâcher,  d’amollir, 
de  déterminer  en  conféquence  les  pro¬ 
grès  de  la  collection  vers  le  lieu  où  on 
les  applique  &  d’exciter  d’un  autre  côté 
une  fuppuration  capable  de  dégager  ou 
d’entraîner  au  dehors  les  corps  dont  il 
s’agit ,  fuppuration  qui  fouvent  efl:  pro- 
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duite  par  la  feule  inflammation  que  ces 
mêmes  corps  fufcitent.  Il  faut  obferver 
encore  que  dès  que  l’endurcifTement  eft 
joint  à  la  profondeur  de  l’abcès ,  il  y 
aurait  du  danger  de  fe  fervir  d’abord  de 
maturatifs  aêfifs ,  fur-tout  fi  cet  endur¬ 
ci  ffement  préfageoit  une  difpofition  au 
carcinome  ,  les  émolliens  &  les  relâ- 
chans  doivent  être  auparavant  mis  en 
ufage  ;  qu’opéreroient-ils  en  effet  fur  un 
tiffu  infiltré  d’une  matière  concrète  qui 
bride  l’aêlion  organique  des  capillaires 
artériels  ?  ils  pourroient  caufer  une  crif- 
pation  qui  augmenterait  l’endurciffe- 
ment  &  l’obftacle. 

Quant  aux  glandes ,  la  formation  des 
abcès  y  eft  prefqu’auffi  rare  que  les 
©bftruélions  y  font  fréquenies  ;  mais  fi 
l’inflammation  eft  telle  en  elles  qu’elles 
paroiffent  difpofées  à  cette  terminaifon, 
on  doit  la  favorifer  par  l’application  des 
maturatifs  les  plus  pénétrans ,  d’autant 
plus  que  ces  corps  enveloppés  d’une 
membrane  fort  épaiffe  font  bien  moins 
en  butte  à  l’aêlion  des  topiques,  &c. 
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XXXVIII. 

L’abcès  formé  &  la  colleéHon  faite 
Ion  ouverture  par  la  nature  ou  par  l’art 
en  change  la  dénomination  &  établit 
ce  que  nous  appelons  un  ulcéré. 

Laiffer  à  la  matière  purulente  le  fbirt 
de  fe  frayer  une  route  au  dehors ,  c’eft 
expofer  l’animal  aux  dangers  qui  peu¬ 
vent  réfulter  de  fes  progrès  intérieurs; 
c’eft  accorder  à  cette  humeur  le  temps 
de  creufer  des  finus ,  des  clapiers ,  de 
produire  des  callolîtés  que  fuivent  des 
fiftules ,  de  faire  une  impreflion  funefte 
fur  des  parties  tendineufes  ,  apcnévro- 
tiques  qui  feroient  le  ftege  de  la  tu¬ 
meur  ou  fur  des  organes  délicats  que 
cette  même  tumeur  avoif neroit  ;  c’eft 
lui  ménager  les  moyens  ,  en  cas  de 
malignité  ,  de  porter  la  contagion  dans 
la  malle ,  &c.  Les  circonftances  où 
nous  l’abandonnons  à  elle-même  &  où 
nous  lui  permettons  de  fe  procurer  une 
iffue ,  en  nous  réfervant  néanmoins  tou¬ 
jours  le  droit  de  juger  de  fon  aétion 
&  d’en  prévenir  l’effet,  font  donc  ra¬ 
res.  Elles  fe  bornent  en  général  à  celles 
des  dépôts  légers  &  fuperficiels ,  des 
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abcès  finies  dans  des  parties  glandu- 
leufes  &  peu  fenfibles ,  de  tous  ceux 
dont  la  baie  rénitente ,  ainfi  qu’on  lob- 
ferve  régulièrement ,  par  exemple ,  dans 
les  javarts,  ne  fauroit  être  ramollie  que 
par  le  féjour  du  pus,  ce  maturatif  le 
plus  énergique  &  le  plus  puiffant  de 
tous  étant  d’ailleurs  l’unique  agent  ca¬ 
pable  de  détruire  dans  les  corps  glan¬ 
duleux  dénués  en  partie  de  fuhftance 
cellulaire  les  brides  qui  féparent  les 
différens  foyers  ,  &  de  les  réunir  en  un 
feul. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  nulle  différence  ne 
frappe  nos  yeux  fixés  fur  une  plaie  dans 
laquelle  la  fuppuration  commence  & 
fur  un  abcès  qui  vient  d’être  ouvert. 
Je  vois  dans  l’un  &  dans  l’autre  de  ces 
ulcérés  un  fluide  blanchâtre  plus  où 
moins  inégal ,  épais  &  gluant ,  mais 
toujours  deffruétif ,  fourni  par  les  hu¬ 
meurs  qui  engorgent  les  v aideaux  & 
leurs  interftices ,  &  je  ne  puis  efpérer 
ni  la  régénération  ,  ni  la  réunion  à 
laquelle  mes  efforts  &  mes  vœux  doi¬ 
vent  tendre  qu’autant  que  j’en  aurai 
tari  la  fource  en  opérant  un  dégorge¬ 
ment  entier  &  la  fonte  d’une  .multitude 
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de  petits  canaux  qui  ont  été  dilacérés. 
Alors  à  l’écoulement  de  ce  fluide  fuc- 
cédera  l’abord  d’un  fuc  favorable  & 
régénérant  fourni  par  des  tuyaux  qui 
étoient  hors  d’état  de  le  châtier ,  attendu 
la  prefîion  qu’ils  éprouvoient  de  la  part 
des  autres  vaiffeaux  obftrués.  Ce  fuc 
n’eft  autre  chofe  qu’une  lymphe  balfa- 
mique  &  douce ,  il  n’eft  ni  grumeleux 
ni  fétide.  La  couleur  en  eft  conftam- 
ment  blanche  -,  mais  de  tous  les  Agnes 
qui  annoncent  fa  préfence ,  il  n’en  eft 
pas  de  plus  certain  &  de  moins  équi¬ 
voque  que  la  germination  de  ces  petits 
grains ,  de  ces  mamelons  charnus  qu’on 
apperçoit  dans  le  fond  de  la  partie  ul¬ 
cérée  ,  &  qui  bientôt  le  rempliront  û 
cette  lymphe  coule  fans  altération  -,  li 
ce  même  fond  n’eft  pas  dans  des  pan- 
femens  longs ,  fréquens  &  faits  fans  at¬ 
tention  ,  fournis  à  l’impreflion  d’un  air 
froid ,  qui  fronçant  &  crifpant  fenfible- 
ment  ces  petits  tuyaux  d’où  part  le 
fuintement  ,  y  condenferoit  trop  tôt  la 
fubftance  nourricière  &  donneroir  lieu 
à  un  engorgement  nouveau  -,  û  l’intro- 
duéfion  inconfldérée  de  bourdonnets 
ou  de  tentes  d’un  volume  &  d’une  du- 
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reté  confidérabies  n’en  fufpend  pas  le 
cours ,  n’en  follicite  même  le  refoule¬ 
ment  &  n’anéantit  pas  le  commerce  & 
l’union  qui  fè  rétablifîbient  entre  les 
parties  ;  enfin  fi  une  main  ignorante  & 
lourde  ne  ruine  pas  fans  celle  l’ouvrage 
commencé  ,  c’efio  à-dire  ,  les  portions 
tendres  &  végétantes  qui  fe  montrent , 
foit  en  arrachant  avec  violence  l’appa¬ 
reil  qui  les  couvre  ,  foit  en  nettoyant 
l’ulcere  avec  rudelle  &  jufquesàeffulion 
de  fang ,  fans  égard  aux  dégradations 
que  ce  frottement  cruel  caule  dans  les 
couches  précieufes  qui  fe  formoient. 

Dès  que  la  liberté  de  l’abord  de  cette 
feve  efl:  la  condition  rigoureufe  d’une 
reproduction  ,  tous  les  obftacles  qui 
peuvent  la  gêner  &  s’y  oppofer  font  à 
vaincre. 

•r 

Un  examen  attentif  de  l’état  de  l’ul¬ 
cere  nous  fait  connoître  ceux  dont  la 
nature  fe  voit  dans  la  néceffité  de  triom- 
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pher ,  &  nous  indique  le  genre  des  fe- 
cours  qui  peuvent  concourir  aux  fuccès 
de  fon  a&ion  &  de  fes  vues.  Ces  obfi 
racles  rélhltent-ils  d’une  dureté  dans  le 
fond  ou  dans  la  furface  de  la  cavité? 
Nous  employons  pour  la  détruire  les 
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fubftances  vraiment  fuppuratives,  telles 
que  le  bafïlicum  ;  mais  s’agit- il  de  l’arrêt 
de  la  matière  dans  les  vaineaux  voiftns , 
d’une  difficulté  dans  le  dégorgement,  ou 
n’avons-nous  à  folliciter  que  la  fonte  & 
la  deftruétion  des  portions  ou  des  frag- 
mens  vafcuiaires  dûs  aux  efforts  primitifs 
de  la  fuppuration  ?  Nous  y  parviendrons 
inconteftabiement  par  la  voie  de  la  di- 
geffion» 

Dans  le  premier  cas  nous  ferons  ufagè 
des  relâchans  tels  que  les  huiles  d’aman¬ 
des  douces ,  de  mille  -  pertuis ,  l’huile 
rofat ,  l’onguent  d’althæa ,  &c.  &  dans 
le  fécond  du  ftyrax ,  du  baume  d’Ar- 
cæus  ou  du  digeffif  le  plus  ordinaire  dans 
la  pratique  ,  c’eft-à-dire  ,  d’un  mélange 
d’huile  de  mille-pertuis, de  jaunes  d’oeufs, 
de  térébenthine  que  l’on  tempere  félon 
le  befoin  par  l’augmentation  de  la  quan¬ 
tité  d’huile ,  ou  que  l’on  anime  par  ia  di¬ 
minution  de  cette  quantité  &  par  l’addi¬ 
tion  de  quelques  liqueurs  fpiritueufes , 
telles  que  l’eau-de-vie ,  &c. 

Les  premiers  de  ces  médicamens  ra- 
moliiffant  les  parois  faciliteront  l’iffue 
des  fucs  dans  l’ulcere  j  ils  procureront 
bientôt  la  fuppuration  louable  que  nous 
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délirons ,  fur-tout  fi  à  l’aide  de  fappli- 
cation  extérieure  des  émolliens  ou  des 
relâchans  indiqués,  Ibit  en cataplafmes, 
en  onéiions  ou  en  linimens ,  nous  dé¬ 
tendons  le  tiflu  des  vaifleaux  engorgés 
à  la  circonférence ,  comme  fi  dans  la 
circonffance  de  l’irritation  ,  nous  em- 
ployons  les  anodins  ou  fimplement  les 
défenfifs  (XXXIV). 

Il  importe  néanmoins  d’obferver  ici 
qu’on  doit  craindre  les  fuites  de  la  conf¬ 
iance  avec  laquelle  on  perfévéreroit 
dans  l’emploi  de  ces  remedes  huileux. 
En  relâchant ,  en  jetant  dans  une  forte 
d’inertie  les  parois  &  les  orifices  des 
vaifleaux  ouverts  qui  garniflent  le  fond 
de  la  partie  ulcérée  ,  ils  donneroient 
inévitablement  lieu  à  la  germination  de 
fongofités  toujours  redoutables.  On  pré¬ 
vient  ces  effets  en  s’abftenant  de  ces 
fubffances  dès  que  l’on  apperçoit  de 
bonnes  chairs ,  en  leur  fubftituant  les 
balfamiques  &  quelquefois  même  fim¬ 
plement  la  charpie  feche  qui  ahforbe- 
l’humidité  fuperflue ,  &  qui  par  une  ef- 
pece  de  comprefiïon  très-légère  mori¬ 
géné  ,  fi  j’ofe  parier  ainfi ,  les  embou¬ 
chures  trop  flafques  &  trop  lâches  des 
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canaux ,  de  façon  à  parer  à  l’affluence 
trop  conftdérable  des  fucs. 

Nous  dirons  encore  qu’on  ne  doit  ja¬ 
mais  fe  iervir  de  médicamens  gras  &  re- 
lâchans  lorfqu’il  eft  queftion  d’ulceres 
ou  de  plaies  dans  des  parties  tendineufes, 
aponévrotiques ,  offeufes.  On  peut  en 
garnir  les  environs ,  mais  l’incarnation 
de  ces  parties  blanches  &  lymphatiques 
devant  être  précédée  d’une  exfoliation 
qui  naîtra  du  deflechement  de  leur  fur- 
face,  il  faut  rejeter  toutes  fubftances  qui 
tendraient  à  amollir  &  à  exciter  une 
pourriture  dont  on  doit  préferver  avec 
d’autant  plus  de  foin  leur  tiffu  par  des 
balfamiques  fpiritueux  qu’il  n’y  eft  que 
trop  expofé ,  vu  le  défaut  d’ofcillations , 
les  vaine  aux  artériels  y  étant  en  bien 
moins  grande  quantité  que  dans  les  par¬ 
ties  charnues. 

A  l’égard  des  digeftifs  propres  ou 
effentiels ,  c’eft-à-dire ,  du  digeftif  ordi¬ 
naire  ,  des  baumes ,  du  ftyrax  ,  &c.  ils 
foutiennent  l’aélion  organique  des  chairs. 
Par  eux  les  petits  vaiffeaux  fe  voient 
invités  d’une  part  à  fe  dégager  &  à 
fe  débarraffer  de  l’humeur  qui  pour¬ 
rait  encore  y  relier }  &  de  l’autre  à  fe 
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féparer  de  leurs  extrémirés  dilacérées 
qu’ils  chaflent  à  petits  coups  redoublés 
comme  autant  d’efcarres  légères  dont  il 
eft  effentiel  de  folliciter  la  chute  -,  ils  pré¬ 
parent  donc  par  la  fuppuration  qu’ils 
provoquent  les  voies  à  l’abord  du  Tue 
régénérant ,  &  c’eft  ainlî  que  dans  des 
ulcérés  bénins ,  fuffent-ils  auffi  effrayans 
par  leur  étendue  &  par  leur  profondeur 
que  celui  dont  un  cheval  (*)  de  S.  E. 
M.  le  Cardinal  de  Rochechouart  a  été 
heureufement  guéri  dans  les  hôpitaux 
de  l’Ecole ,  on  obtient  de  ces  fu bilan- 
ces  feules  &  au  moyen  d’un  panfement 
méthodique  une  reproduélion  entière, 
füivie  d’une  cicatrice  parfaite. 

(  *  )  Il  s’agiffoit  d’un  ulcéré  suffi  vafte  que 
la  coupe  d’un  chapeau  ,  l’articulation  du  fémur 
dans  la  cavité  cotyloïde  étant  abfolument  à 
découvert.  Cet  ulcéré  étoit  la  fuite  d’un  dépôt 
précédé  d’une  contufion  violente  très-mal  trai¬ 
tée  par  un  Maréchal  de  Chambéry  qui  avoit 
cru  devoir  en  procédant  à  l’ouverture  emporter 
toutes  les  parois  &  tout  le  fond.  Nous  eûmes 
la  précaution  de  garnir  la  furface  des  os  &  des 
ligamens  de  médicamens  fpiritueux  jufques  à 
l’exfoliation  qui  s’en  fit  peu  de  temps  après  % 
les  digefîifs  achevèrent  le 
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Mais  les  obftacles  dont  les  médica- 
mens  digeflifs  triomphent  ne  font  pas 
toujours  ies  feuls  qui  contrarient  &  qui 
peuvent  faire  échouer  la  nature  ,  il  efl- 
des  ulcérés  dont  l’efpece  ,  le  génie ,  le 
caraftere  &  les  diverfes  complications 
en  demandent  de  plus  énergiques  &  de 
plus  puiffans. 

En  général  les  vices  de  la  matière 
fuppurée  dépendent ,  ou  de  la  perver- 
fion  totale  des  humeurs  ,  &  en  ce  cas 
il  n’eft  poiïible  d’y  parer  qu’en  atta¬ 
quant  vivement  la  caufe  par  des  re- 
medes  internes  ;  ou  du  différent  mé¬ 
lange  des  fucs  &  de  la  prédomination 
de  ceux  qui  en  font  partie ,  &  dès-lors 
cette  même  matière  g  rafle  ,  chargée  de 

O  7 

flocons  de  graine  ,  ichoreufe  ,  giaireu- 
fe  ,  fanguinolente  fe  trouve  très  -  dis¬ 
tante  des  qualités  qui  conflituent  une 
fuppuration  louable  ;  ou  enfin  de  fon 
féjour  dans  le  lieu  où  elle  fe  forme  & 
de  l’inflammation  qui  peut  y  exiffer  ; 
de-là  le  degré  d’épaifliffement  &  d’acri¬ 
monie  quelle  contrarie  de  maniéré  à 
donner  quelquefois  naiffance  à  des  ulce- 

Niv 
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res  malins.  En  ajoutant  à  ces  différentes 
dépravations  les  empêchemens  qui  peu¬ 
vent  réfulter  des  fragmens  ou  dilacéra¬ 
tions  de  vaiffeaux  qui ,  comme  autant 
de  parties  mortes  macérées  par  le  pus 
&  néanmoins  encore  adhérentes ,  font 
plus  ou  moins  ténaces  &  plus  ou  moins 
difficiles  à  détruire ,  nous  aurons  raffem- 
blé  en  peu  de  mots  ce  qui  peut  altérer , 
embarraffer  le  fond  d’un  ulcéré  &  éloi¬ 
gner  tous  les  moyens  de  régénérer  & 
réunir. 

Telles  font  donc  les  différentes  condi¬ 
tions  de  ce  que  nous  nommons  déterlion, 
que  pour  y  parvenir  nous  fomines  af- 
treints  ou  à  diffoudre  &  à  atténuer  la  ma¬ 
tière  épaiffe  &  glutineufe  fur  laquelle  les 
vaiffeaux  n’ont  point  affez  d’aéfion ,  ou 
à  borner  l’affluence  d’une  humeur  trop 
féreufe  qui ,  les  jetant  dans  l’affoibliffe- 
ment,  faitéclorre  des  chairs  fongueufes, 
mollaffes ,  baveufes  &  fuperflues ,  ou  à 
accélérer  la  chute  du  débris  informe 
que  nous  offrent  des  folides  rompus  % 
lâches  ,  affadies  &  privés  de  la  vie ,  ou 
à  réfifter  à  l’aélion  des  caufes  putrides  , 
à  la  prévenir  &  à  en  préferver  les  li¬ 
queurs. 
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Le  premier  objet  fera  rempli  au 
moyen  de  l’emploi  raifonné  de  liquides 
dIlîs  ou  moins  animés  félon  le  beloin  & 

'  a  néceffité  d’inviter  les  folides  à  le  dé¬ 
livrer  de  la  matière  qui  peut  occuper 
leurs  extrémités ,  ou  de  délayer  &  de 
diffoudre  feulement  celle  qui  féjourne 
&  qui  s’arrête  à  leur  fuperficie.  Les 
déterf  fs  dont  nous  obtiendrons  ces  effets 
feront  les  décollions  de  feuilles  d’ab- 
£ ntîie ,  d’aigremoine  ,  d’arum  ,  de  bar- 
dane  ,  de  bétoine  ,  d’iris ,  de  marrube, 
de  menthe  ,  de  mille-feuille  ,  de  nico- 
tiane ,  de  noyer  ,  d’orties ,  de  ronces , 
de  fcordium  ,  l’eau  de  chaux ,  l’eau  alu- 
min  eu  le  ,  les  eaux  minérales  de  Vais, 
de  Plombières ,  de  Bourbon  ,  de  Ba- 
rege  ,  de  Balaruc ,  l’eau  de  la  mer , 
l’urine  ,  l’oxycrat ,  la  lef/îve  de  cendre 
de  farmens ,  l’eau  d’arquebufade ,  &c. 
On  en  fait  des  injeélions ,  des  lotions , 
des  fomentations ,  &c. 

On  fatisfera  à  la  fécondé  indication 
par  l’ufage  de  fubftances  plutôt  acci¬ 
dentellement  que  proprement  déterfi- 
ves ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  par  le  fecours  de 
celles  que  l’on  tire  de  la  ciaffe  des  ab- 
forbantes  ou  des  defîîcatives  j  celles-ci 
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s’abreuvant  &  s’imbibant  d’une  part  de 
l’humidité  furabondante  ,  &  reftrei- 
gnant ,  refferrant  &  crifpant  de  l’autre , 
attendu  leur  flipticité  naturelle,  les  fibres 
&  les  vaille  aux  de  maniéré  à  les  forti¬ 
fier  contre  le  nouvel  abord  de  ce  fuc 
nuifible  &  fuperflu.  Ces  îubftances  font 
la  charpie  feche  ,  i’aloès  ,  la  litharge  , 
le  m allie  ,  l’os  de  feche  ,  la  coiophone , 
&c.  on  s’en  fert  fous  la  forme  de  poudre, 
&c. 

La  féparation  des  débris  de  la  fup- 
puration  fera  opérée  par  les  déterfifs 
irritans ,  qui  fiimulant  &  agaçant  les 
vaiffeaux  en  ranimeront  &  en  augmen¬ 
teront  l’ofcillation  ;  or  en  les  forçant ,  en 
les  déterminant  à  des  heurts  réitérés 
contre  les  portions  mortes  ils  en  provo¬ 
queront  néceffairement  la  chute.  Ces 
déterfifs  feront ,  l’alun  de  roche  brut 
ou  calciné  ,  le  verdet ,  l’antimoine  ,  les 
baumes  de  Toi  lu  ,  le  bdellium  ,  le  cam¬ 
phre  ,  le  gaibanum  ,  la  gomme  copal, 
la  gomme  éiémi  ,  la  gomme  animé , 
îe  miel  ,  le  fagapenum  ,  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  ie  liorax  ,  le  fel  commun  ,  le 
vinaigre ,  1e  vitriol ,  la  poudre  de  fa- 
bine  ,  l’ocre  ,  le  beurre  de  Saturne  , 
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ïe  baume  de  Fioravanti ,  l’emplâtre 
divin  ,  celui  de  nicotiane  ,  l’élixir  de 
propriété  ^  l’huile  de  camphre ,  l’effence 
de  térébenthine ,  la  teinture  de  myrrhe 
&  d’aloès ,  l’onguent  des  Apôtres  ,  le 
mondificatif  d’ache  ,  l’onguent  vert  de 
Charas ,  le  baume  vert  de  Metz ,  l’œ- 
gyptiac,  &c. 

Si  néanmoins  ces  e fcarres  étoient  û 
confidérables ,  ou  l’humeur  dans  un  tel 
degré  d  epaiffiffement  que  les  parties 
irritables  fu lient  fouffraites  &  dérobées 
à  l’aôion  de  ces  médicamens ,  ou  que 
la  réliftance  de  ces  malles  étrangères 
fût  fupérieure  aux  efforts  &  aux  mou- 
vemens  fyftaltiques  des  vaiffeaux ,  leur 
deftruéfion  ne  pourroit  s’attendre  que 
de  l’effort  de  fubftances  évidemment 
olus  puiffantes ,  &  nous  en  trouverions 
es  moyens  ou  dans  i’aéfivité  certaine 
du  feu  même  ou  dans  celle  des  reme- 
des  corrolifs  (  XLI  )  tels  que  l’eau  pha- 
gédénique  ,  le  collyre  de  Lanfranc  ,  le 
baume  d’acier  ou  d’aiguilles ,  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  le  fublimé  cor- 
rolif ,  les  précipités  blanc  &  rouge  , 
îa  diffolution  mercurielle  ,  le  beurre 
d’antimoine ,  &c.  qui  pénétrant  ?  rom- 
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pant  &  rongeant  une  partie  des  por¬ 
tions  qui  mafquoient  celles  qui  font 
vives  &  fenfibles ,  mettraient  les  déter- 
fifs  plus  doux  &  moins  animés  qu’on 
leur  fubftitueroit  à  portée  de  faire  fur 
celles  -  ci  Fimpreffion  qui  doit  achever 
la  ruine  des  autres. 

Enfin ,  quant  aux  ulcérés  fétides  & 
malins  compliqués  d’une  conftitution  vi- 
cieufe  de  la  maffe  ,  d’un  vice  local  com¬ 
me  d’une  difpofition  inflammatoire  dans 
la  partie  même ,  de  la  préfence  d’une 
humeur  âcre  &  corrofive ,  qui  par  de 
funeftes  progrès  s’étend  à  tout  ce  qui 
l’avoifine ,  amortit  &  éteint  le  principe 
vital  dans  la  fuperficie  de  tous  les  vaif- 
feaux  qu’elle  touche  ,  &  fubit  toujours 
elle-même  une  plus  grande  dépravation 
dans  le  lieu  qu’elle  infeâe  &  quelle  ra¬ 
vage  ,  notre  premier  foin  doit  être  de 
remonter  à  la  fource ,  d’adminiftrer  inté¬ 
rieurement  les  remedes  indiqués  par  les 
circonftances  &  fans  lefquels  le  régime 
&  les  topiques  n’auroient  aucun  fuccès  j 
de  tenter  d’abord  d’appaifer  l’inflamma¬ 
tion  ,  d’adoucir  l’acrimonie  par  l’ufage 
des  déteriifs  mitigés  tels  que  les  décoc¬ 
tions  plus  ou  moins  fortes  de  plantes  vul« 
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néraires  mêlées  avec  le  miel ,  &  tels 
que  Foxymel  lîmple,  &c.  fauf  à  mettre 
enfuite  en  ufage  les  médicamens  anti-pu¬ 
trides  qui  feront  Foxymel  fcillitique ,  le 
fel  ammoniac  ,  le  camphre  diftous  dans 
Feau-de-vie ,  la  teinture  de  myrrhe  & 
d’aloès  tirées  par  Fefprit  de  vin,  &c. 

Cette  même  teinture  ,  la  coloquinte, 
la  coraline  ,  l’ellébore  blanc  &  noir ,  la 
rhue  ,  la  tanailîe  ,  la  flaphifaigre ,  les 
racines  de  gentiane,  de  fougere ,  &c. 
en  décoêlion  ou  en  poudre  ,  les  huiles 
de  térébenthine  ,  de  pétrole  ,  d’afpic  , 
font  ainfi  que  les  anti-putrides  dont  nous 
avons  parlé  de  la  plus  grande  efficacité 
quand  il  s’agit  d’ulceres  vermineux,  com¬ 
me  une  dilfolution  de  fublimé  corroftf 
dans  Fefprit  de  vin  camphré ,  étendue 
enfuite  dans  fuffifante  quantité  d’un  véhi¬ 
cule  aqueux  &  mucilagineux  &  injeftée 
dans  lesnafeaux  de  l’animal, forme  un  dé- 
terlif  auquel  réliftent  allez  rarement  les 
ulcérations  chancreufes  qui  font  un  des 
lignes  univoques  de  la  morve. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  choix,  le  mé¬ 
lange  de  ces  différentes  fubftances  doit 
toujours  être  à  raifon  du  degré  d’aêli- 
vité  qui  peut  être  nécelfaire  en  elles 
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ainfi  que  des  diverfes  modifications  qu’il 
eft  utile  qu’elles  reçoivent  eu  égard  à 
l’état  de  i’uicere  &  à  la  nature  ou  à  la 
fenfibilité  de  la  partie  ulcérée.  Ce  même 
état  qui  en  indique  le  genre  &  l’emploi 
indique  auffi  le  moment  où  l’ufage  ne 
pourroit  qu’en  être  nuifible  &  préjudi¬ 
ciable.  Le  fond  de  F  ulcéré  eft  -  il  fuffi- 
famment  purgé,  il  n'eft  pas  douteux  que 
les  vaiffeaux  délivrés  des  humeurs  qui 
les  engorgeoient ,  &  qui  les  recouvrant 
les  rendoient  moins  acceffibles  à  Faêiion 

t  ..  .  a 

de  ces  médicamens  ,  feront  inévitable¬ 
ment  bleffés  de  Fimprefîion  qu’ils  feront 
fur  eux  ;  d’un  autre  côté  le  lue  régéné¬ 
rant  expofé  à  une  diflolution  que  doivent 
provoquer  leurs  molécules  falines  pé¬ 
chera  par  un  défaut  de  conliftance  $  ce 
feroit  donc  fe  préparer  de  nouveaux 
obftacles  à  combattre  que  de  ne  pas  les 
bannir  au  moment  où  les  vaiffeaux  libres 
&  fouples  ne  fourniront  que  la  lymphe 
nourricière  deftinée  à  ne  faire  qu’un  feul 
&  même  corps  avec  les  tuyaux  qui  la 
charient  &  qui  la  verfent ,  dès  Finftant 
que  leur  prolongement  ou  leur  expanlion 
aura  lieu. 
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C’eft  en  effet  dans  ce  prolongement 
que  femblent  principalement  confifter  le 
mécanifme  &  le  myftere  de  la  régéné¬ 
ration  &  de  la  réunion. 

Ici  nous  ne  fuppoferons  point  que  la 
nature  fe  démente  ,  &  que  clioififfant 
pour  reproduire  toute  autre  voie  que 
celle  qu’elle  fuit  dans  le  grand  &  dans 
l’important  ouvrage  de  l’accroiffement 
&  de  la  nutrition  ,  elle  veuille  fuppléer 
à  des  parties  animées  par  des  parties 
inorganiques  &  dénuées  de  vie.  Telles 
feroient  celles  qu’elle  fubftitueroit  aux 
portions  détruites  par  la  fuppuration 
dans  le  fyftême  néanmoins  affez  accré¬ 
dité  de  l’adaptation  ,  de  la  juxta-pofï- 
tion  du  fuc  nourricier  à  l’embouchure 
de  chaque  vaiffeau  coupé  dont  il  fuinte  , 
&  de  cette  chaîne  fuccelîîve  de  globules 
dont  le  premier  ferviroit  de  canal  à  celui 
qui  le  luit  en  s’étendant  ainli  par  cou¬ 
ches  vafculeufes  jufqu’au  terme  d’une 
reproduction  entière. 

Des  idées  aufli  compliquées  doivent 
céder  &  faire  place  à  des  idées  plus 
timpies. 
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Soient  dans  une  plaie  ou  dans  un  ul¬ 
céré  les  orifices  des  petits  canaux  coupés 
plus  ou  moins  refferrés  par  le  contaél  de 
l’air  &  leur  calibre  moindre  que  dans 
l’état  naturel  :  foit  dans  ces  mêmes  ca¬ 
naux  une  lymphe  gélatineufe  &  par 
conféquent  moins  coulante  qu’un  fluide 
non  vifqueux ,  qui  déterminée  vers  les 
extrémités  ouvertes  des  tuyaux  qui  la 
renferment  y  follicitera  fon  îffue ,  il  efl: 
évident  que  proportionnément  au  frot¬ 
tement  &  à  1  obffacle  qu’elle  fera  con¬ 
trainte  de  furmonter  dans  fon  cours  & 
dans  fa  fortie ,  elle  ne  pourra  que  diften- 
’  dre  les  parois  de  ces  tuyaux  fuivant  l’axe 
de  leur  longueur* 

Soient  l’impulfion  ou  les  efforts  de 
cette  liqueur  conftamment  répétés  ;  les 
canaux  fe  propageront  infailliblement 
toujours  davantage  &  d’une  maniéré 
plus  ou  moins  prompte  &  plus  ou  moins 
•  îenfible  dans  le  vide  à  remplir ,  leurs 
extrémités  offrant  autant  de  mamelons 
ou  de  petits  grains  vermeils  &  une  fur- 
face  plus  ou  moins  irrégulière  félon  les 
degrés  divers  du  prolongement  des  uns 
&  des  autres  ;  mais  à  mefure  de  l'ai- 
ement  opéré  par  l’abord  continuel 

du 
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du  fuc,  il  eftimpoffible  que  ces  canaux 
ne  s’atténuent  &  que  le  tiffu  n’en  de¬ 
vienne  plus  mince  ;  or  la  portion  la  plus 
gélatineufe  de  ce  même  fuc  fuppléera 
à  ce  que  cette  diftenfion  lui  fait  perdre, 
en  en  rempliffant  les  mailles  &  en  s’afli- 
milant  bientôt  aux  parois  affoiblies  , 
tandis  que  la  partie  la  plus  liquide  ache¬ 
vant  fon  trajet  s’échappera  &  fuintera 
au  dehors. 

Soient  encore  les  vaiffeaux  ténus  & 
déliés  qui  conftituent  les  tuniques  des 
vaiffeaux  plus  conlidérables  ,  dénués , 
comme  ils  le  font  du  côté  de  la  cavité  de 
l’ulcere ,  de  foutien  &  d’appui ,  &  ra¬ 
mollis  en  même  temps  par  le  fluide  qui 
s’y  épanche:  comme  ils  ne  peuvent, 
attendu  l’extrême  débilité  de  leur  tiffu, 
conferver  exactement  leur  diamètre 
qu’ autant  qu’ils  font  étayés  par  les  par¬ 
ties  voifin  es  ,  ils  céderont  bientôt  à  l’im- 
pullîon  dû  liquide  que  la  circulation  y 
porte ,  il  s’y  formera ,  pour  ainfi  dire , 
autant  d’anévrifmes  &  de  varices  qu’il 
y  en  aura  d’artériels  &  de  veineux ,  Sc 
c’eft  ainfi  que  de  leur  côté  ils  pourront 
obvier ,  au  moyen  de  l’augmentation  de 
leur  volume  ,  au  vide  confidérable  que 
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la  déperdition  de  fubftance  peut  avoir 


Mais  après  une  certaine  diftenfion 
des  vaiffeaux  qui  fubiffent  Je  prolonge¬ 
ment,  on  ne  fauroit  préfumer  en  eux 
la  même  force  &  la  même  élafficité 
dont  ils  jouiffoient  avant  d’avoir  éprou¬ 
vé  cette  altération.  Soient  donc  ces  vaifi 
féaux  propagés  expofés  à  l’aêffon  de 
l’air.  Leur  tiffu  encore  foible  &  mou  fera 
inévitablement  comprimé  &:  de  plus 
defféché  de  même  que  le  fuc  albugi- 
neux  que  leurs  orifices  verfent  &  répan¬ 
dent  j  or  ces  mêmes  vaiffeaux  qui  dans 
leur  progreffion  diminuent  néceffaire- 
ment  de  diamètre  ,  attendu  qu’à  me- 
fure  de  leur  extenfion  ,  l’impulfion  du 
fluide  eft  toujours  plus  foible  ,  (  *)  fer¬ 
més  d’une  part  par  l’agent  qui  les  frappe 

"(*)  Dans  les  plaies  profondes  nous  voyons 
que  la  végétation  a  toujours  lieu  jufqu’au  ni¬ 
veau  de  la  peau  ou  à  très-peu  de  chofe  près  9 
çomtne  dans  les  plaies  fuperficielles.  La  raifon 
en  eft  fimple.  Plus  la  plaie  eft  profonde ,  moins 
les  vaiffeaux  coupés  font  diftans  de  leurs  troncs 
&  plus  ils  font  par  conféquent  capables  de 
fournir  à  l’extenfion  ;  or  cette  extenfion  propor¬ 
tionnée  à  leur  force  le  fera  à  la  diftance  qu’ils 
auront  à  parcourir  depuis  l’endroit  coupé  jufqu’à 
îa  furface  de  la  partie. 
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de  l’autre  par  l’efpece  de  ciment  glu- 
tineux  réfultant  du  fuc  extravafé  &  durci 
qui  les  lie  &  qui  les  colle  les  uns  .aux 
autres  y  ne  permettront  plus  aucun  filin* 
renient  &  ne  préfenteront  à  la  fuperficie 
de  la  cavité  de  l’ulcere  qu’un  corps  moins 
bien  organifé  que  les  autres  parties,  plus 
denfe ,  moins  accefîible  à  la  circulation 
&  qui  formera  ce  que  nous  nommons 
cicatrice 9 

C’ed:  conftamment  au  furplus  par  les 
bords  de  Tulcere  que  la  cicatrifation 
commence ,  ces  bords  étant  plus  en  butte 
aux  effets  de  l’air  que  le  fond  qui  d’ailleurs 
eft  toujours  plus  humide.  Que  fi  elle 
laide  entrevoir  allez  fréquemment  des 

*  r.  *  ^  Jl 

rides ,  on  doit  principalement  les  impu¬ 
ter  au  gluten  qui  -fe  collant  en  premier 
lieu  à  la  portion  folïde'dü  bord  &  fuc# 

^  -X  ier  *. 

cemvèment  plus  avant  du  côté  du  lieu 
qui  étoit  cave,  ne  peut  fe  deffécher  & 
acquérir  une  compaéticité ,  qu’il  n’oc¬ 
cupe  bien  moins  d’étendue  ,  vu  le  rap¬ 
prochement"  intime  de  fes  molécules  & 
qu’il  ne  fufcite  par  refferfement  ces  plis 
ces  inégalités  qui  peuvent  offenlér 
l’amour-propre  du  fexe  ,  mais  qui  font 
toujours  a  fiez  indifférons  relativement 
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à  la  plupart;  des  hommes  &  générale* 
ment  eu  égard  aux  animaux. 

:  Quoi  au  il  en  foit  de  cette  aftion  à 
laquelle  la  nature  fe  porte  vraifembla- 
blement  plutôt  qu’à  toute  autre ,  lorf- 
qu’ abandonnée  à  elle -même  elle  effc 
d’ailleurs  dégagée  de  tout  obftqcle  ,  l’art 
peut  l’aider  £k  la  rendre  plus,  prompte 
au  moyen  des  .fubliances  qui  ont  le 
pouvoir  de  hâter  la  clôture  des  folides 
&  la  concrétion  du  lue  &  qui  compo- 
fent  les  médicamens  que  nous  appelons 
d’après  ces  effets  du  nom  général  de 
defficatifs  ,  épulotiques ,  cicatrifans. 

Le  choix  que  nous  en  faifons  eft  di&é 
par  les  différens  états  de  l’ulcere. 

Le  liquide  nourricier  eft-il  trop  fluide 
&  le  tiffu  des  vaiffeaux  prolongés  eff-il 
conféquemment  trop  mou,?  Nous  em¬ 
ployons  les  delîieatifs  abfcrbans  qui  imi¬ 
tant  l’aélion  des  fubftances.  affringentes 
ont  le  double  pouvoir  de  raffermir  le? 
vaiffeaux  ,  &  en  s’abreuvant  d’uiiepar* 
tie  de  la  lérolité  ,  d’en  épaiffir  l’autre 
portion  reliante.  Ces  médicamens  dont 
on  fait  ,  le  plus  Couvent  ufage  fous,  une 
forme  lèche ,  c’elbà-dire  en  poudre,  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé  (  XXXIX  ), 
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la  tutie,  la  pierre  calaminaire  ,  le  pom- 
pholix  ,  la  cérufe  ,  le  minium  ,  le  fel  de 
Saturne ,  Ion  beurre,  &c.  le  plus  fou  vent 
dans  la  pratique  la  charpie  feche  brute 
ou  râpée  fuffit  pour  remplir  ces  vues. 

Les  fibres  cutanées  pechent- elles  par 
trop  de  rigidité ,  &  cette  rigidité  eft-elle 
prouvée  par  la  peine  &  par  la  difficulté 
que  les  bords  de  la  cicatrice  ont  à  fe 
rapprocher  malgré  la  bonté  du  fond  de 
l’ulcere  ?  nous  recourons  aux  defficatifs 
adouciffans,  j’entends  parler  ici  de  ceux 
que  nous  mêlons  à  desfubftances  graffes 
&  d’où  réfultent  des  onguens,  des  pom¬ 
mades  defficatives ,  l’effet  des  grailles 
étant  de  relâcher  infenfiblement  les  fo- 
lides  &  d’en  modifier  la  tenfion ,  &  celui 
des  matières  qui  deffechent  d’agir  tou¬ 
jours  fur  le  gluten ,  tels  font  l’onguent 
rofat,  de  tutie,  de  pompholix,  l’album 
rhafis ,  le  cérat  de  diapalme  ,  celui  de 
Galien,  le defficatif rouge,  &c. 

Enfin  par  un  événement  diamétrale¬ 
ment  contraire ,  ces  mêmes  fibres  font- 
elles  dans  le  relâchement  &  dans  l’iner¬ 
tie  ?  les  bords  de  I’ulcere  font-ils  mous 
&  les  principes  de  la  cicatrice  n’oot  -  ils 
que  très-peu  de  folidité  ?  cette  circonfi 
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tance  exige  des  fubftances  baîfamiques 
&  fortifiantes ,  telles  que  le  baume  dur 
du  Pérou ,  la  myrrhe ,  Paloès ,  leur  tein¬ 
ture  ,  l’alun ,  l’eau  de  chaux ,  l’eau  vul¬ 
néraire,  l'eau  de  boule,  l’eau  de  Rebel, 
le  baume  du  Commandeur ,  le  baume 
de  Fioraventi,  &c. 

Dans  de  fimples  excoriations  on  peut 
faire  valoir  fur  le  champ  les  defficatifs 
animés  tels  que  l’eau  vulnéraire ,  pourvu 
que  l’air  n’ait  point  encore  produit  une 
crifpation  &  un  engorgement  des  petits 
canaux  ouverts,  car  alors  il  donneroit 
lieu  à  une  tenfion ,  à  une  inflammation, 
à  une  fuppuration  véritable ,  &  les  deffi¬ 
catifs  adouciflans  feroient  à  préférer; 
ils  garantiront  ces  mêmes  canaux  ainfi 
que  les  houppes  nerveufes  de  toute  im- 
preffion  fâcheufe  ,  &  ils  les  maintien¬ 
dront  dans  une  fouplefle  qui  favorifant 
l’écoulement  des  fucs  les  plus  déliés, 
leur  permettra  de  former  avec  les  fibres 
cutanées  qui  fe  prolongeront  une  cica¬ 
trice  fuperficielie. 

Tous  les  defficatifs  nuifent  en  géné¬ 
ral  fi  l’emploi  en  efi:  prématuré  :  ils  re¬ 
tardent  l’ouvrage  de  la  nature  ,  ils  s’op- 
pofent  à  la  végétation  des  chairs ,  ils 
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caufent  une  induration  dans  les  bords , 
à  la  furface  des  ulcérés  ou  dans  les  finuo- 
fités  qui  peuvent  y  être ,  par  le  defféche- 
ment  précipité  qu’ils  occafionnent. 

On  doit  de  plus  en  ufer  avec  pré¬ 
caution  dans  les  dépôts  critiques ,  il  fe- 
roit  infiniment  dangereux  de  fupprimer 
trop  à  la  hâte  un  refie  de  luppuration 
qui  pourroit  encore  être  utile.  Ce  pré¬ 
cepte  n’eft  pas  moins  effentiel  en  ce  qui 
concerne  les  irruptions  cutanées  d’où 
fuinte  une  humeur  âcre  &  corrofive , 
telle  que  celle  que  rendent  les  malan- 
dres ,  les  folandres ,  les  crevaffes ,  &c. 
Chercher  à  en  tarir  l’écoulement  fans 
remonter  à  la  fource  &  fans  avoir  fait 
le  moindre  effort  pour  corriger  les  dé¬ 
pravations  de  la  maffe  ,  c’efi  expofer 
l’animal  à  des  reflux  funeffes  $  nous 
voyons  fréquemment  que  des  malan- 
dres  deflechées  trop  tôt  font  fuivies  de 
crevaffes ,  &  les  crevaffes  de  cette  ma¬ 
ladie  formidable  qui  conftitue  ce  que 
nous  appelons  fie  ou  crapaud ,  l’humeur 
ne  refluant  pas  au  dedans ,  mais  fe  por¬ 
tant  fur  les  parties  déclives  &  fe  per- 
vertiffant  toujours  de  plus  en  plus. 

Par  le  moyen  des  injections  nous 
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portons  ces  remedes  dans  des  lieux  où 
nous  ne  pourrions  pas  les  faire  pénétrer 
autrement.  A  l’égard  des  collyres  fecs 
très-propres  à  cicatrifer  les  ulcérés  de 
la  cornée ,  on  ne  doit  jamais  les  fouiller 
dans  l’œil  du  cheval ,  attendu  qu’après 
un  ou  deux  jours  d’une  femblable  opé¬ 
ration,  il  redoute  l’abord  de  l’homme 
&  devient  plus  ou  moins  féroce  &  plus 
ou  moins  intraitable  ,  on  les  applique  lé¬ 
gèrement  fur  la  partie  avec  le  doigt ,  &c. 

X  L  I. 

/ 

Il  nous  relie  à  examiner  les  fubdan- 
ces qui,  appliquées  en  maniéré  de  topi¬ 
que  fur  le  corps  de  l’animal  vivant  & 
fondues  par  la  lymphe  dont  elles  s’im¬ 
bibent,  rongent,  brûlent,  confinaient, 
détruifent  les  folides  &  les  fluides ,  &  les 
changent,  ainlî  que  le  feu  même  en  une 
matière  noirâtre  qui  n’effc  autre  chofe 
qu’une  véritable  efcarre. 

Ces  fubllances  font  appelées  en  gé¬ 
néral  parmi  nous  feu  mon ,  rêtoire ,  caus¬ 
tique  ,  cautere  potentiel , 

C’elt  par  leurs  degrés  divers  d’aélivité 
que  nous  en  dilfinguons  les  efpeces. 

Les  unes  agilfent  feulement  fur  la  peau, 
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les  autres  n’agiffent  que  fur  les  chairs 
dépouillées  des  tégumens ,  il  en  eft  enfin 
qui  opèrent  fur  la  peau  &  fur  les  chairs 
enfemble. 

Les  premiers  de  ces  topiques  com¬ 
prennent  les  médicamens  que  nous  nom¬ 
mons  proprement  rétoires ,  &  qui  dans  la 
Chirurgie  humaine  font  particuliérement 
délignés  par  le  terme  de  véficatoires  5 
les  féconds  renferment  les  cathérétiques 
&  ceux  de  la  troifîeme  efpece ,  les  efca- 
rotiques  ou  ruptoires. 

Le  pouvoir  des  uns  &  des  autres  de 
ces  médicamens  réfulte  uniquement , 
quands  ils  font  lîmples ,  des  fiels  âcres 
qu’ils  contiennent  ;  &  quand  ils  font 
compofés ,  des  particules  ignées  qui  les 
ont  pénétré ,  ou  de  ces  particules  ignées 
&  de  leurs  particules  falines  en  même 
temps. 

Les  fuites  de  l’application  des  cauf- 
tiques  naturels  &  non  préparés  doivent 
donc  fe  rapporter  à  leur  aélion  Humil¬ 
iante  ,  c’eft-à-dire  à  l’irritation  qu’ils  fu fi¬ 
chent  dans  les  folides  &  à  la  violence 
des  mouvemens  oficillatoires  qu’ils  pro¬ 
voquent  ,  mouvemens  en  conféquence 
defquels  les  fibres  agacées  foliicitent  & 
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hâtent  elles-mêmes  leur  propre  deftruc- 
tion  en  heurtant  avec  force  &  à  coups 
redoublés  contre  les  angles  &  les  poin- 
tes  des  Tels  dont  ces  mixtes  font  pour¬ 
vus  &  qui  ont  été  diffous  par  l'humidité 
de  la  partie  vivante. 

Quant  aux  cauftiques  compofés,  c’efl- 
à-dire ,  à  ceux  qui  par  le  moyen  des 
préparations  galéniques  ou  chimiques 
ont  fubi  quelque  altération  ,  non-ieu- 
lement  ils  occasionneront  les  mêmes 
dilacérations  &  les  mêmes  ruptures  en- 
fuite  de  la  diffolution  de  leurs  fels ,  s’il 
en  eft  en  eux ,  mais  ils  confumeront  le 
tifîli  des  corps  fur  lefquels  on  leur  pro- 
Dofera  de  s’exercer  immédiatement, 

.  eurs  particules  ignées  fuffifamment  dé¬ 
veloppées  &  d’ailleurs  raréfiées  par  la 
chaleur  jouiffant  de  toute  i’aéiivité  du 
feu  &  fe  manifeffant  par  les  mêmes 
troubles  &  par  les  mêmes  effets. 

Les  vélicatoires  de  la  clalfe  de  ceux 
que  l’on  diftingue  dans  la  Chirurgie  de 
l’homme  par  la  dénomination  de  rubé¬ 
fions  ou  de  phénigmes  n’excitant  qu’une 
légère  inflammation  dans  les  tégumens 
du  corps  humain  feroient  totalement 
impuiffans  fur  le  cuir  des  animaux }  mais 
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l’impreffion  des  épifpaffiques  ou  rétoires 
auxquels  on  accorderait  un  certain  in¬ 
tervalle  de  temps  pour  agir  ferait  très- 
fenfible.  Les  particules  âcres  &  falines 
de  ceux-ci  font  douées  d’une  telle  fub- 
tilité  qu’elles  enfilent  fans  peine  les 
pores  quelle  que  foit  leur  ténuité.  Elles 
s’in (muent  dans  les  vaiffeaux  fudorife- 
res  ,  elles  y  fermentent  avec  la  férofité 
qu’ils  contiennent  ,,  &  les  tuniques  de 
ces  canaux  cédant  enfin  à  leurs  efforts 
&  à  un  engorgement  qui  augmente  fans 
celle  par  la  raréfaction  &  par  le  nou¬ 
vel  abord  des  liqueurs  fe  rompent  & 
laiffent  échapper  une  humeur  lympha¬ 
tique  qui  fouie ve  l’épiderme  &  forme 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  vef- 
fi es  qui  fe  montrent  à  la  fuperficie  de 
la  peau.  Les  allongemens  par  lefquels 
cette  membrane  déliée  fe  trouvoit  unie 
aux  vaiffeaux  qui  ont  été  dilacérés  de¬ 
meurent  flottans  &  s’oppofent  à  la  fortie 
de  la  férofité  dans  laquelle  ils  nagent , 
mais  cette  humeur  triomphe  néanmoins 
de  cet  obffacle  après  un  certain  temps, 
puifqu’elle  fe  fait  jour  &  qu’elle  fuinte 
enfin  fous  la  forme  d’une  eau  rouffe  & 
plus  ou  moins  limpide. 
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A  la  vue  de  l’inertie  des  cathéréti* 
ques  appliqués  fur  les  tégumens  &  de 
leur  activité  fur  les  chairs  vives  ^  on  ne 
fauroit  douter  de  la  difficulté  que  leurs 
principes  falins  ont  à  fe  dégager  ,  dès 
qu’il  ne  faut  pas  moins  qu’une  humidité 
auffi  confidérable  que  celle  dont  les 
chairs  font  abreuvées  pour  les  mettre 
en  fonte ,  pour  brifer  leurs  entraves , 
pour  les  extraire  &  pour  les  faire  jouir  de 
cette  liberté  fans  laquelle  ils  ne  pour- 
roient  confumer  &  détruire  toutes  les 
fongofités  qui  leur  font  offertes. 

Ceux  qui  compofent  une  partie  de  la 
fubftance  des  ruptoires  font  fans  doute 
moins  enveloppés,  plus  âcres,  plus  gref¬ 
fiers  ,  plus  divifés  &  plus  fufceptibles  de 
diffolution  ,  puifqu’ils  corrodent  la  peau 
meme ,  &  que  de  concert  avec  les  par¬ 
ticules  ignées  qu’ils  renferment ,  ils  pri¬ 
vent  de  la  vie  la  partie  fur  laquelle  leur 
aéiion  eft  imprimée  ,  ce  que  nous  ob- 
fervons  auffi  dans  les  cathérétiques  qui 
de  même  q,ue  les  ruptoires ,  ne  peuvent 
jamais  être  envifagés  comme  des  cauf- 
tiques  {impies ,  car  ils  brûlent  plus  ou 
moins  vivement  toutes  celles  que  les 
tégumens  ne  garantiffent  pas  de  leurs 
atteintes. 
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Les  véficatoires  ou  rétoires  que  la 
Chirurgie  vétérinaire  emploie  le  plus 
communément  font  les  poudres  de  mou¬ 
tarde  ,  de  poivre  long ,  d’ellébore ,  d’eu¬ 
phorbe  ,  de  cantharides  ,  de  méloé ,  &c. 
qu’on  incorpore  avec  des  fubftances 
capables  d’en  féconder  l’aétion  &  de  les 
maintenir  fur  la  partie. 

On  en  forme  des  emplâtres  en  les 
mêlant  avec  la  cire  ,  la  poix  blanche , 
la  térébenthine  ;  des  cataplafmes  en 
les  liant  avec  du  levain  &  du  vinai¬ 
gre  ;  des  onguens  en  les  unifiant  au 
miel ,  au  balilicum  ,  au  baume  d’Ar- 
Cæus ,  &c. 

Mr.  de  Soîleyfel  prefcrit  une  huile 
que  le  méloé  (*)  rend  veflicante.  On 
prend  un  certain  nombre  de  ces  infec- 

(*)  Cet  infeéïe  eft  deiîgné  dans  Je  fy/lême 
de  la  nature  par  ces  mots,  antennce filiformes  9 
ilytra  dimidiata  ,  alæ  nullœ .  Linnæus  ,  faurui 
Sutucdy  num.  596,  l’appelle  encore  fcarabœus 
; majalis  oncluofus .  Quelques  Auteurs  le  nom- 
•  ttïën't ,  profcarabceus  ,  cantharus  oncluofus  ,  le 
fcarabée  des  Maréchaux.  Il  eft  mou  &  d’un 
rioir  foncé  ,  il  a  les  pieds  >  les  antennes  ,  le 
ventre  un  peu  violet  &  les  fourreaux  coriaces» 
On  le  trouve  dans  les  mois  d’Avril  &  de  Mai 
dans  des  terteins  hupiides  &  labourés  ?  ou  dans 
les  blés. 
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tes  que  i’on  broyé  dans  fuffifânte  quan¬ 
tité  d’huile  de  laurier  ;  on  les  y  laiffe 
pendant  l’efpace  de  trois  mois  dans  un 

J»  i  a* 

vafe  bien  fermé.  Ce  temps  expiré  ,  on 
fait  chauffer  le  tout ,  on  coule ,  on  jette 
le  marc  &  on  garde  l’huile  pour  le 
befoin.  Quelque  précieux  que  lui  ait 
paru  ce  remede  pour  diffiper  des  furoS  , 
des  molettes  ,  des  veffigons,  &c.  je  l’ai 
trouvé  inutile  &  impuiffant  dans  ces 
différentes  circonftances.  Le  méloé  ne 
fait  point  au  furplus  fur  la  vefîie  St  fur 
les  conduits  urinaires  de  l’animal  St 


même  de  l’homme  les  impreffions  fâ- 
cheufes  qu’y  produifent  les  cantharides , 
quand  leur  qualité  irritante  n’eff  pas  mo¬ 
difiée  par  l’addition  de  quelques  fubf- 
tances  comme  la  poudre  de  femence 
d’améos ,  le  camphre ,  &c. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  les  effets  de  ces 
topiques  font  d’une  part  l’ébranlement 
du  genre  nerveux ,  St  de  l’autre  l’éva¬ 
cuation  qu’ils  procurent.  L’un  St  l’autre 
font  quelquefois  à  défîrer  en  même 
temps,  comme  dans  un  claveau  con¬ 
fluent  dont  l’éruption  efl  difficile  ,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  maladies  épi¬ 
démiques  ,  peftilentielles ,  malignes ,  où 
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îî  s’agit  fouvent  d’irriter  &  où  il  n’im¬ 
porte  pas  moins  d’ouvrir  une  porte  à 
une  portion  de  l’humeur  morbifique  & 
d’en  débarraffer  la  maffe. 

Dans  les  affections  foporeufes,  dans 
l’apoplexie ,  dans  la  paralyfie  ,  on  ne 
fe  propofe  que  l’agacement  des  fibres 
pour  parvenir  au  rétabliffement  de  la 
fecrétion  de  la  lymphe  nervale.  On 
follicite  particuliérement  auffi  l’augmen¬ 
tation  de  la  force  fyftaltique  des  vaif- 
feaux  dans  les  tumeurs  froides  qu’on 
veut  déterminer  à  la  fuppuration  ,  dans 
la  circonftance  du  relâchement  des  par¬ 
ties  ,  dans  celles  où  il  efi:  urgent  de 
fixer  l’humeur  critique  qui  forme  un 
dépôt  dont  on  redoute  la  fubite  difpa- 
rition  ,  &c.  (  XXXVII  ). 

Enfin  il  efi  des  cas  où  l’on  n’attend 
de  ces  médicamens  qu’une  évacuation 
falutaire»  Tel  efi;  celui  dans  lequel 
on  fe  voit  contraint  à  rappeler  une 
fuppuration  indûment  fupprimée  ,  ce 
qui  arrive  quelquefois ,  eu  égard  à  cer¬ 
taines  affections  cutanées ,  aux  crevaf- 
fes,  aux  malandres ,  au  farcin  ,  &c.  Tels 
font  de  plus  les  fluxions  catarrales  ,  les 
maux  d’yeux  j  mais  ici  le  féton  efi:  à 
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préférer  aux  vefficans  &  même  aux 
cautères  que  nous  pratiquons  très-peu, 
attendu  qu’il  nous  eft  beaucoup  plus 
commode  d’entretenir  la  fuppuration 
par  des  meches  que  par  les  corps  étran¬ 
gers  qu’on  eft  dans  l’obligation  de  tenir 
dans  ces  mêmes  cautères  &  qui  peu¬ 
vent  être  très  -  facilement  dérangés.' 
J’obferverai  d’ailleurs  que  les  fêtons  les 
plus  utiles  font  ceux  qui  font  placés 
près  de  la  partie  fur  laquelle  l’humeur 
afflue  ,  car  l’expérience  m’a  appris  qu’il 
eft  toujours  plus  fur  de  compter  fur 
l’évacuation  que  fur  la  révulfïon  ,  quel- 
qu’idée  qu’on  en  ait. 

On  doit  bannir  au  furplus  ces  fubf- 
tances  irritantes  dans  les  cas  d’inflamma¬ 
tion  ,  d’éréthifme ,  de  crifpation  foit  uni- 
verfelle  ,  foit  particulière  :  dans  le  pre¬ 
mier  la  fievre  &  l’incendie  augmente¬ 
raient  ,  dans  le  fécond  la  mortification 
feroit  à  craindre.  . 

Les  fubftances  que  nous  confidérons 
comme  cathér étiques  font  les  poudres 
d’alun  brûlé ,  deverdet,  d’arfenic  blanc, 
de  réalgal  ,  de  fublimé  corrofif ,  d’ar¬ 
fenic  cauftique  ,  de  précipités  rouge  & 
blanc  3  l’onguent  brun ,  l’onguent  ægyp- 

tiac , 
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tïac ,  les  trochifques  de  minio  ,  d’arfe- 
nie,  de  réalgal,  le  baume  d’acier  ou 
d’aiguilles,  l’eau  phagédénique ,  la  dif- 
folution  mercurielle  ,  les  huiles  de  tar¬ 
tre  par  défaillance  ,  l’efprit  de  vitriol, 
de  nitre  ,  de  fel  &c.  &  nous  admet¬ 
tons  quant  aux  véritables  ruptoires  le 
beurre  d’antimoine,  l’huile  de  vitriol, 
la  pierre  à  cautere ,  la  pierre  infer¬ 
nale  &c. 

Par  le  moyen  des  premiers  nous  ré¬ 
primons  la  reproduction  trop  hâtée  des 
chairs.  L’ufage  en  eft.  d’autant  plus  fré¬ 
quent  ,  qu’attendu  la  force  de  la  circu¬ 
lation  dans  l’animal  nous  avons  tou¬ 
jours  à  combattre  dans  le  traitement 
des  ulcérés  une  régénération  précipi» 
tee  oc  une  végétation  fréquemment  iné¬ 
galé  qui  conliitue  ce  que  nous  nom¬ 
mons  des  chairs  qui  furmontent.  Ils  ai¬ 
dent  aulîi  à  la  deftruCtion  des  fongoli- 
îés;  mais  û  telles  en  étoient  les  malles 
(XXXIX)  que  les  plus  a&ifs  de  ces 
topiques  fuffent  infuffifans  ou  qu’ils  ne 
puflent  agir  allez  promptement  fur  elles, 
nous  leur  fubftituerions  les  efearroti-. 
ques  ou  le  cautere  aétuel  même. 

14  *  '  ■  p 
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Les  bons  effets  de  celui-ci  (*)  font 
fi  multipliés  ,  fon  opération  fi  prompte 
&  la  facilité  de  l’appliquer  fur  des  ani¬ 
maux  qui  ne  font  fufceptibles  ni  de  l’ef¬ 
froi  ni  de  la  foibleffe  attachés  à  l’huma¬ 
nité  eft  fi  grande ,  que  les  circonftances 
où  les  efcarrotiques  &  même  certains 
cathérétiques  pourroient  être  utiles  font 
affez  rares.  .  ..  -i 

Cependant  après  l’extirpation  des 
fies  à  bafe  étroite  par  i’inftrument'  tran¬ 
chant  ou  par  la  ligature ,  iis  peuvent 
féconder  les  vues  que  nous  avons  de 
cicatrifer  plus  fortement  les  petits  vaif- 
fèaux  &  de  prévenir  toute  reproduc¬ 
tion.  On  en  touche  légèrement  la  partie 
qui  étoit  le  fiege  des  fies.  On  peut 
encore  ,  fi  l’on  ne  veut  pas  faire  em¬ 
ploi  du  feu  même  propofer  à  ces  fubf- 
tances  de  détruire  les  fies  à  bafe  large  j 
le  beurre  d’antimoine ,  la  pierre  à  cau¬ 
tère  ,  la  pierre  infernale  produiront 
l’effet  qu’on  en  attendra.  Cette  même 
pierre  infernale  n’opérera  pas  avec 
moins  de  fitccès  fur  les  racines  du  fie 
que  nous  nommons  crapaud.  Les  par- 

{  *  )  Voye  1  ie  Cours  pratique  d'opérations. 
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ties  dépouillées  de  leurs  tégumens ,  les 
forts  cathérétiques  auront  quelquefois 
autant  d’efficacité  que  les  efcarroti- 
ques  mêmes.  C’eft  ainli  que  dans  des 
tumeurs  fquirreufes  d’un  volume  con- 
fdérable  qui  étoient  une  fuite  de  l’appli¬ 
cation  peu  méthodique  du  feu ,  des  étou- 
pes  imbibées  de  diffolution  mercurielle 
&  placées  dans  des  fcarifications  que 
j’avois  pratiquées  en  ont  affuré  la  ruine. 
Dans  la  circonffance  de  loupes  confx- 
dérables  telles  que  celles  qui  multipliées 
fur  prefque  toutes  les  parties  du  corps 
d’un  mulet  conduit  à  l’Ecole  ne  pou- 
voient  être  extirpées ,  les  Eleves  ont 
été  témoins  du  pouvoir  des  trochifques 
de  réalgal  pour  en  procurer  la  chute. 
Ils  n’ont  pas  moins  jugé  de  celui  de  la 
diffolution  mercurielle  pour  la  deftruc- 
tion  des  poireaux  &c. 


Fin  de  la  Matière  Médicale . 
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CO  NN  O  ISS  AN  CE  ABRÉGÉE 

DE  QUELQUES  DROGUES,  &c. 
&rWVK 

GÂRîC  Wæ/zc.  Champignon  qui  croît 
A  fur  le  tronc  &  les  branches  principales 
U^VÙ*k  du  iarix  ou  mélèze.  Il  nous  vient  du 
JDauphiné  &  des  montagnes  de  Trente. 

11  eft  blanc  3  léger,  friable,  tendre,  ordinai¬ 
rement  arrondi ,  allez  fréquemment  anguleux  £ 
Il  eft  revêtu  d’une  écorce  calleufe  qu’il  faut 
enlever.  On  doit  rejeter  celui  qui  eft  pefant? 
noirâtre  &  peu  friable. 

Le  goût  en  eft  d’abord  douceâtre  &  bientôt 
amer  &  âcre ,  l’odeur  en  eft  affez  forte  &  pé¬ 
nétrante. 

Vertus .  Il  eft  purgatif,  défobftruant,  il  excite 
les  urines  ;  la  dofe  en  eft  pour  l’animal  depuis 
§  ft  à  §  ij  en  infufion  ;  en  fubftance  depuis  5 
à  5ij  mêlé  avec  d’autres  purgatifs  convenables. 
Pour  l’homme  elle  eft  en  mfufion  de  3  b  à  3  ij« 
ÀGARîC  de  Chêne,  Excroiflance  fpongieufe 
commune  à  cet  arbre  quand  il  eft  vieux  >  Sc 
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préférable  aux  fongus  qui  fe  montrent  fur  les 
autres.  Celui-ci  étant  très-fec ,  on  le  coupe  par 
petits  morceaux  de  trois  ou  quatre  lignes  d’épaif- 
l'eur.  On  le  bat  fortement ,  à  l’effet  d’en  ré¬ 
duire  peu  à  peu  en  pouffiere  les  fibres  ligneufes , 
d’en  procurer  la  féparation  &  la  chute ,  &  de 
le  rendre  très-doux  au  toucher.  Ce  champignon 
ainfi  préparé  fert  à  faire  l’amadou. 

Vertus .  C’eft  un  très-bon  ftiptique.  Quand  il 
eft  immédiatement  appliqué  fur  l’orifice  d’une 
artere  ouverte ,  il  la  refiérre  ,  il  la  force  à  fe 
contracter,  &c. 

A lo Ès.  Suc  épaiffi  de  la  plante  qui  porte  le 
même  nom,  il  en  eft  de  quatre  efpeces. 

La  première  eft  Faîoès  foccotrin  ,  venant  de 
File  de  Socotora  ;  elle  eft  la  plus  recherchée  ; 
cet  aloès  eft  très* pur ,  friable,  léger  ,  d’une  cou¬ 
leur  jaune  ou  d’un  pourpre  rouflâtre  ,  appro¬ 
chant  un  peu  de  la  couleur  d  un  beau  verre 
d’antimoine  ;  mis  en  poudre ,  il  paroit  d’un  beau 
jaune  doré  ;  échauffé  dans  les  mains  il  devient 
flexible  ;  le  goût  en  eft  fort  amer ,  l’odeur  légè¬ 
rement  aromatique. 

La  fécondé  efpece  eft  Faîoès  hépatique  moins 
beau  &  d’un  grand  ufage.  On  fufcftitue  celle- 
ci  à  la  première.  On  la  tire  de  l’Amérique;  fa 
couleur  eft  approchante  de  celle  du  foie  des 
animaux  ;  elle  eft  plus  foncée  &  moins  brillante 
que.  celle  de  Faîoès  foccotrin  ;  l’odeur  en  eft 
auffi  plus  défagréable  &  plus  amere.  Il  faut  re¬ 
jeter  celle  qui  eft  d’une  couleur  tannée  &  d’une 
odeur  fétide. 

La  troifteme  eft  appelée  aloès  caballin  ,  parce 
qu’elle  n'a  été  en  ufage  que  pour  les  maladies 
des  chevaux.  C’eft  le  plus  greffier,  le  plus  ter- 
xeftre  &  le  moins  bon  de  tous  les  aloès  ;  fon 
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ôdeur  eft  nauféabonde  ;  nous  préférons  avec 
raifon  dans  la  Médecine  des  animaux  la  fécondé 
efpece  ,  car  celle  dont  il  s'agit  ne  produit  le 
plus  fou  vent  aucun  effet. 

La  quatrième  eft  Talons  calebaffe  ou  des  Bar¬ 
bades.  Nouveau  il  reffemble  à  Taloès  cabalîin  ; 
en  vieiiliffant  il  devient  hépatique  ;  gardé  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  caftant  ,  il  paffe  pour  aloès 
foccotrin,  lucide  ou  tranfparent. 

Ufages.  L’aloès  eft  purgatif  ,  fondant  ;  il  raré¬ 
fie  le  fang  ;  il  eft  vermifuge;,  fortifiant.  La  dofe 
eft  depuis  3  ij  à  §  j  fi  ou  x  ij  pour  l’animal , 
pour  l’homme  de  grains  v  à  xx.  A  l’extérieur 
il  confolide  les  plaies  ;  il  déterge ,  il  peut  em¬ 
pêcher  &  retarder  la  pourriture,  la  gangrené, 
la  carie  ,  &c. 

Alun.  Sel  minéral  acide  &  ftiptique  9  tiré 
d’une  efpece  de  pierre  de  differentes  grofleurs 
&  de  différentes  couleurs  ,  qui  fe  trouve  dans  di¬ 
vers  endroits  de  l’Europe  ,  comme  en  Italie,  en 
Angleterre  ,  en  France.  Il  doit  être  rougeâtre  à 
l’extérieur ,  clair  au  dedans ,  tranfparent  comme 
du  criftal  &  d’un  goût  acide  affez  défagréable. 

Vertus .  Il  eft  détérfifj  defticatif,  ftiptique. 
On  T  emploie  extérieurement  intérieurement. 
La  dofe  dans  ce  dernier  cas  eft  pour  l’animai 
de  3  à  3]  ft  y  &  pour  l’homme  de  grains  iv 

à  XXX.  : 

Antimoine  crud.  Minéral  que  Ton  trouve 
en  Allemagne  &  en  France  dans  les  Provinces 
du  Poitou  &  d’Auvergne.  Celui  d’Auvergne  eft 
meilleur  que  celui  du.  Poitou.  On  doit  le  choifir 
en  belles  aiguilles  droites ,  longues ,  larges ,  blan¬ 
ches  ,  brillantes  ,  léger ,  facile  à  cafter  &  le  moins 
rempli  d’une  efpece  d’antimoine  à  demi  fondu, 
qui  eft  comme  du  mâchefer. 

*  à  *  *  * 
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Vertus.  Ï1  eft  fondant,  fudorifique.  La  dofe 
en  déco&ion  efl:  de  g  ij  à  ^  iv  ,  &  en  poudre 
de  5  ij  à  ^  iij  pour  l’animal.  Voyez  crocus  me* 
iallorum ,  foie  d’antimoine. 

Arsenic  blanc.  Minéral  qui  fe  trouve  dans 
les  mines  de  cuivre  &  autres  lieux  ,  &c.  C’eft 
un  poifon  très-a&if.  On  le  chcifit  en  gros  mor¬ 
ceaux  ,  blancs  dehors  &  dedans  ;  très  -  fouvent 
il  efl  d’un  blanc  mat  à  l’extérieur  ,  6c  étant 
cafté  il  efl  tranfparent  comme  le  verre. 

Vertus .  L’arfenic  efl  cathéréîique.  II  entre 
dans  plufieurs  compofitions  ;  on  en  fait  des  tro- 
chifques  pour  former  des  cautères  ,  des  folutions 
dans  l’eau  pour  la  gale  ,  les  dartres,  à  la  dofè  de 
o  j  à  3  iv.  On  ne  le  donne  jamais  intérieurement* 

AssA-FoeTiDA.  Gomme  réfine  ou  fuc  con¬ 
cret  que  l’on  tire  principalement  de  la  racine 
d’une  plante  qui  vient  dans  les  Indes,  6c  dont 
les  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la  rhue  ; 
les  hahitans  de  ce  lieu  incifent  cette  racine  d’on 
découle  un  fuc  laiteux  &  un  peu  roux  néan¬ 
moins,  qui  efl  d'une  odeur  très-puante  6c  qu’ils 
font  fiécher  au  foleil.  On  adultéré  ce  fuc  quand 
il  n’eft  pas  encore  épaiffi  avec  la  farine  de  feve* 
On  découvre  cette  fraude  au  goût,  à  l’odorat, 
à  la  vue  &  en  délayant. 

On  choifira  Faffa -  fœtida  en  maffe,  rempli 
de  larmes  blanches ,  fec  ,  d’un  blanc  jaunâtre 

3uand  il  efl  coupé  frais ,  St  fe  changeant  peu 
e  temps  après  en  un  beau  rouge  tirant  lur  le 
violet  ;  fon  odeur  efl  femblable  à  celle  de  l’ail, 
cependant  elle  efl  fupportable.  Le  goût  en  eft 
âcre  &c  amer. 

Il  faut  rejeter  celui  qui  eft  gras  ,  falé,  rem¬ 
pli  de  terre  &c  de  jonc ,  comme  auffi  celui  qui 
gft  noir  6c  d'une  odeur  trop  défagréable* 
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Vertus .  Il  eft  incifif,  apophlegmatifant ,  dé- 
îerfif,  diaphorétique  ;  la  dofe  eft  de  3  ft  à 
pour  l’animal  y  &  pour  l’homme  de  grains  iv: 
jufqu’à  x. 


Baume  de  Copahu.  On  le  tire  par  incifiôit 

de  l’ arbor  balfamifem  du  Brefil. 

Ce  baume  eft  une  réfine  liquide  dont  la  cou¬ 
leur  eft  d’un  jaune  pâle  ,  l’odeur  aromatique  8c 
allez  agréable  fk  la  faveur  un  peu  amere  ;  orl 
trouve  encore  un  autre  baume  qui  porte  ce  nom  y 
d’une  confiftance  plus  épaifife  &  femblable  à} 
celle  du  miel  ;  le  goût  en  eft  plus  amer  &  allez 
défagréable  ,  cette  derniere  efpece  doit  être 
rejetée. 

Vertus .  Il  eft  déterfif  & confolide  les  plaies; 
il  convient  dans  les  ulcérés  intérieurs ,  comme 
dans  ceux  du  poumon  *  des  reins  &  de  la  veffie  ; 
il  eft  diurétique  ;  on  le  donne  à  l’animal  à  la 
dofe  de  3j  à  5iij  en  bol  ou  dans  quelque  li¬ 
queur  appropriée  y  &  à  l’homme ,  lorfqu’on  le 
lui  donne  feul  9  à  la  dofe  de  gouttes  iij  à  xij 


ou  xv. 


Baume  du  Pérou.  On  vend  de  trois  fortes 
de  baumes  fous  ce  nom  ?  le  blanc  qu’on  appelle 
baume  d’incifion ,  celui  qui  eft  en  coque  qui  eft 
appelé  baume  fec ,  &  le  baume  noir.  Les  deux 
premiers  fe  tirent  par  incifion  des  branches  de 
certains  arbrifléaux  qui  croiflent  dans  l’Améri¬ 
que  méridionale. 

Le  baume  blanc  parfait  fera  blanc  ,  clair ,  le 
plus  approchant  du  baume  de  Judée  que  faire 
le  pourra.  y 

Le  baume  dur  ou  en  coque  doit  être  rou¬ 
geâtre  ,  très-odorant  &  très-fec. 

A  ix 
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Le  baume  noir  qui  fe  fait  par  l’ébullitiotl  de 
Fécorce  ,  des  rameaux  &  des  feuilles  de  l’arbre 
dans  Feau  ,  eft  d’un  brun  noirâtre  ,  d’où  on  l’ap¬ 
pelle  baume  noir  du  Pérou. 

Il  fera  de  la  qualité  requife  s’il  eft  épais  ,  noi¬ 
râtre  ,  d’une  odeur  fuave  &  pénétrante  ;  il  faut 
prendre  garde  qu’il  ne  foit  mélangé  d’huile 
d’amande  douce  ;  la  fourberie  eft  facile  à  con- 
noître.  On  en  met  légèrement  fur  du  papier; 
s’il  eft  rougeâtre  &  qu’il  coule  aifément  >  c’eft 
une  marque  qu’il  eft  augmenté. 

Vertus.  Ces  baumes  font  béchiques  ,  ftoma* 
chiques,  déterfifs ,  confolidans^  deflicatifs ,  ci- 
catrifans,  propres  pour  les  plaies  &  ulcérés.  On 
fe  fert  le  plus  communément  du  dernier. 

On  le  donne  à  l’animal  &  à  l’homme  à  la 
même  d'oie  que  le  baume  de  Copahu. 

Benjoin  ou  ajfa  doux .  Réfine  qui  découle 
du  tronc  d’une  efpece  de  laurier  qui  croît  dans 
les  forêts  du  Royaume  de  $iam  ,  au  moyen  des 
incifions  qu’on  fait  à  cet  arbre.  Il  en  eft  de  deux 
efpeces ,  l  une  en  larmes ,  Fautre  en  forte. 

Le  benjoin  en  larmes  doit  être  d’un  jaune 
doré  extérieurement ,  blanc  en  dedans ,  avec 
de  petites  veines  claires  ,  blanches  &  rouges  ; 
il  faut  qu’il  foit  friable ,  fans  aucun  goût ,  d’une 
odeur  douce  ,  fort  aromatique;  nous  l’appelons 
benjoin  en  larmes ,  quoiqu’il  foit  en  maffe,  Com¬ 
munément  il  eft  clair  &  tranfparent  ,  d’une 
couleur  rougeâtre,  mélangé  de  larmes  blanches. 
Il  eft  auffi  appelé  benjoin  amygdaloïde  ;  il  faut 
qu’il  foit  le  moins  fouillé  d’ordures  qu’il  eft 
poftible. 

Celui  que  nous  appelons  benjoin  en  forte 
doit  être  bien  net,  d’une  bonne  odeur,  chargé 
de  larmes  blanches  y  rçftneux  &  dégagé  de  toute 
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pouflîere*  On  rejettera  entièrement  celui  qui  eft 
noir  6c  terreux,  qui  n'a  nulle  odeur;  fou  vent 
il  eft  artificiel  &  fait  de  piulieurs  réfines  ou 
gommes  fondues  enfembîe. 

Vertus .  I!  eft  chaud,  deflicatif,  incifif,  pro¬ 
pre  aux  maladies  du  poumon  ,  à  la  poulie  ,  & 
ialutaire  dans  des  toux  opiniâtres  ;  la  clofe  eft 
de  5)  à  5iij  pour  l’animal.  A  l’égard  deFhomme 
on  emploie  plus  ordinairement  à  l’intérieur  les 
fleurs  de  benjoin. 

Bézoard  Orientai.  Matière  folide  trouvée 
pour  l’ordinaire  dans  le  quatrième  ventricule 
d’une  elpece  de  chevre  des  Indes  Orientales. 
On  nomme  bézoard  Occidental  celui  qui  vient 
de  l’Amérique  ;  &  en  général  toutes  les  fubftan- 
ces  pierreufes  tirées  des  animaux  dans  quelques 
parties  qu’elles  forent ,  font  appelées  bézoards. 

Il  en  eft  de  différentes  grofteurs  ;  on  doit 
choifir  celui  dont  il  s’agit  en  pierres  entières  3 
unies,  liftes,  luifantes ,  d’une  odeur  agréable, 
mais  foible ,  d’une  couleur  grife  ou  d’olive  un 
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peu  foncée  ,  fe  réparant  par  lamines  quand  elles 
ont  été  cafiées  ;  on  les  falfifie  très- iou vent  en 
y  mêlant  de  l’ambre  gris.  Le  véritable  bézoard 
mis  &  laifle  dans  l’eau  pendant  quelque  temps 
n’en  trouble  point  la  limpidité  ,  il  n’augmente 
ni  ne  diminue  de  poids.  Concaflé  &  mis  dans 
Fefprit  cîe  nitre  ou  de  fëi,  il  s’y  difiout  &  la 
liqueur  prend  une  couleur  rouge. 

Vertus.  Le  Bézoard  eft  alexipharmaque ,  dia¬ 
phonique;  il  réfifte  au.  venin  &  à  la  malignité 
des  humeurs  ;  il  convient  dans  les  maladies  épi¬ 
démiques  ,  contagieufes.  La  dofe  eft  de  grains 
xxiv  à  5  ij  pour  ranimai.  On  le  donne  en  poudre 
à  l’homme  le  plus  fou  vent  comme  abforbant,  à 
la  dofe  de  grains  y  à  xv. 
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BLANC  de  Baleine .  Huile  animale,  claire 
&  fluide ,  appelée  encore  aujourd’hui  très-mal 
à  propos  fperme  de  baleine ,  fperma  ceti.  On 
la  trouve  fous  une  membrane  dure  &:  nerveufe 
qui  tient  lieu  de  crâne  à  lefpece  de  baleine  qui 
a  des  dents ,  &  que  Ton  nomme  cachalot.  Les 
Bafques  l’appellent  byaris .  Elle  fe  coagule  lorf- 
qu’on  la  jette  dans  l’eau.  On  fait  fondre  cette 
fubftance  à  feu  très-doux,  on  la  paffe  ,  onia 
verfe  dans  des  moules  propres  à  laifler  égoutter 
la  partie  fluide  qu’elle  contient  ;  lorfqu’elle  eft 
congelée  &  devenue  folide  ,  on  la  coupe  par 
morceaux  de  différentes  grandeurs.  On  prépare 
le  blanc  de  baleine  à  Bayonne  &  à  St.  Jean  de 
Luz. 

On  doit  la  choifir  en  belles  écailles  tranfpa» 
rentes.  11  faut  qu’elle  foit  douce ,  tendre ,  un 
peu  graflfe  au  toucher  quoique  friable.  La  cou¬ 
leur  en  fera  blanche,  un  peu  brillante  &  comme 
foyeufe  ;  fi  elle  eft  augmentée  avec  de  la  cire,, 
on  s’en  appercevra  à  fon  odeur  ,  &:  elle  fera 
alors  extrêmement  menue  &  d’un  blanc  mat. 
On  rejettera  encore  celle  qui  commence  à  jaunir 
&  qui  eft  rance.  On  doit  au  furplus  la  conferver 
dans  des  vaiffeaux  bien  fermés. 

Vertus .  Le  blanc  de  baleine  eft  adouciffant , 
peftoral ,  tempérant ,  anodin ,  émollient  ;  la  dofe 
eft  de  5ij  à  ^  j  pour  l’animal ,  &  pour  l’homme 
de  grains  x  jufqu’à  3j  ou  5j  fi.  Il  entre  dans  pîu- 
fleurs  compofitions ,  comme  pommades ,  on- 
guens  ,  &c.  &  il  ne  fe  diffout  que  dans  des 
liqueurs  ondftueufes. 

Bois  d?  Alols.  De  tous  les  bois  nous  n’en 
avons  point  de  plus  précieux  &  de  plus  rare 
que  le  véritable  bois  d’aloès  ;  il  croît  dans  la 
Chine  ;  il  s’élève  à  la  hauteur  de  l’olivier  ;  le 
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tronc  de  cet  arbre  eft  de  trois  'couleurs ,  ce  qui 
nous  fournit  différens  bois  d’aloès  :  le  premier 

3ui  fe  trouve  immédiatement  fous  l’écorce  eft 
’une  couleur  noire  ;  il  eft  compaft  ,  pefant  Sc 
affez  femblable  à  l’ébene  attendu  la  couleur  ; 
on  lui  a  donné  le  nom  de  bois  d’aigle. 

Le  fécond  eft  un  bois  léger ,  vineux  ,  fem¬ 
blable  à  du  bois  pourri  &  d’une  couleur  tannée  ; 
nous  l’appelons  bois  de  calambouc  ou  vrai  bois 
d’aloès.  ^  . 

Le  troifieme  qui  eft  le  cœur  du  tronc  ,  eft  le 
bois  précieux  connu  fous  le  nom  de  tambac 
ou  calambac  ;  il  eft  très-rare  ôc  d’un  très-grand 
prix. 

On  doit  choifir  le  bois  de  calambouc  d’un 
tanné  luifant ,  bien  jafpé  extérieurement ,  po¬ 
reux  en  quelque  maniéré  &  d’une  couleur  d’un 
blanc  jaunâtre  en  dedans  ;  le  goût  en  doit  être 
amer,  principalement  quand  il  a  été  tenu  quel¬ 
que  temps  dans  la  bouche  ;  il  faut  qu’il  foit  léger, 
&  que  brûlant  au  feu  comme  la  cire  il  répande 
une  odeur  agréable. 

Vertus .  Il  eft  aromatique  ,  cordial  ,  cépha¬ 
lique  5c  vermifuge  ;  on  l’emploie  à  la  dofe  de 
§  j  à  §  iv  pour  l’animal ,  &  pour  l’homme  à  la 
dofe  de  3  j  à  3  ij*  H  entre  dans  quelques  compo¬ 
rtions  galéniques. 

Bois  néphrétique .  Ce  bois  nous  eft  apporté 
de  la  nouvelle  Efpagne  en  gros  morceaux  ,  fans 
nœuds.  Il  faut  le  choifir  net  ,  mondé  de  fon 
écorce  St  de  fa  partie  blanche  ;  il  doit  être 
d’une  couleur  jaune  rougeâtre  5c  un  peu  amer 
au  goût. 

Son  infufion  mife  dans  une  fiole  &  regardée 
face  à  face  du  jour  paroit  jaune  ;  fi  on  tourne 
le  dos  à  ce  même  jour  elle  paroit  bleue  ;  fi  gu 
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y  jette  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  elle 
deviendra  jaune. 

Vertus.  11  eft  apéritif,  défobftruant  ;  la  dofe 
en  fubftance  eft  de  5  fi  à  g  iij  ,  &  en  infufion  de 
§  j  à  5  iv  à  v  pour  l’animal ,  &  pour  l’homme 
de  5  j  à  pij. 

Bol  dé  Arménie.  Subftance  terreftre.  Le  goût 
en  eft  légèrement  ftiptique.  il  eft  peu  de  véri¬ 
tables  bols  d’Arménie  ;  celui  qu’on  nous  vend 
pour  tel  eft  de  la  terre  à  pipe  broyée  avec  de 
l’ocre.  Le  bol  de  France  eft  plus  en  ufage,  il 
eft  moins  fréquemment  altéré  ,  il  eft  d’un  jaune 
tirant  fur  le  rouge  pâle.  On  en  tire  du  côté  de 
Saumür ,  de  Blois ,  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Nor¬ 
mandie  ,  des  environs  de  Paris ,  &c.  On  doit 
choifir  le  bol  net  ,  non  graveleux  ,  doux  au  tou¬ 
cher  ,  luifant ,  fe  mettant  aifément  en  poudre, 
s’attachant  aux  levres  quand  on  Ben  approche. 

Vertus.  Il  eft  allongent ,  defficatif  ;  il  abforbe 
les  acides  ;  il  eft  propre  à  arrêter  les  évacua¬ 
tions  contre  nature.  La  dofe  eft  de  3ij  à  5  j  pour 
l’animal,  &  de  grains  x  jufqu’à  xx  pour  l’homme. 

Borax.  Le  naturel  eft  un  fei  minéral  de  la 
figure  du  fel  gemme  ordinaire  ;  on  le  trouve 
en  plufieurs  endroits  de  la  Perle  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  ;  on  le  raffine  en  Hollande 
&  à  Venife  ;  c’eft  le  borax  raffiné  dont  nous 
nous  fervons  ;  on  doit  le  choifir  tranfparent  & 
il  faut  faire  attention  à  ce  qu’il  ne  fait  pas  mé¬ 
langé  d’alun  d’Angleterre  ;  il  eft  facile  de  dé¬ 
couvrir  cette  fourberie  :  i°.  Le  borax  ne  facilite 
alors  aucunement  la  fufion  des  métaux.  20.  Mis 
fur  du  charbon  allumé  ,  il  ne  pétille  pas  autant 
que  s’il  étoit  pur.  30.  il  n’eft  jamais  ni  fi  blanc 
ni  fi  leger ,  fa  faveur  qui  d’abord  paroît  falee 
kiÜe  enfuite  une  âcreté  ürineufe-  11  fe  fond  très- 
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atfément  au  feu ,  il  fe  diffout  allez  difficilement 
dans  l’eau.  Il  demande  quinze  ou  feize  fois  fou 
poids  d’eau  pour  fe  diffoudre ,  encore  faut  -  il 
que  l’eau  foit  bouillante. 

Ferais*  Le  borax  eft  incifif ,  pénétrant ,  fon¬ 
dant  ,  défobftruant ,  propre  à  ronger  les  excroif- 
fances  de  chair  ;  la  dofe  eft  de  5  ij  à  3  vj  pour 
l’animal ,  rarement  le  donne-t-on  feul  à  l'homme 
à  la  dofe  de  grains  x  jufqu’à  3  fi  *  il  entre  dans 
plulieurs  compositions. 

CAMPHRE.  Efpece  de  corps  réfineux  ou 
d  huile  effenîielle  figée  qu’on  retire  d’un  arbre 
qui  naît  au  Japon ,  &c.  Cet  arbre  eft  du  genre 
des  lauriers  ;  le  camphre  dans  cet  état  eft  brut  ; 
les  Hollandois  le  raffinent  &  le  purifient  ;  il  eft 
blanc,  léger  ,  tranfparent;  il  paroît,  légèrement 
onftueux  au  toucher  ;  fon  odeur  eft  aromati¬ 
que,  très-forte  &  très  -  pénétrante  ;  la  faveur 
en  eft  amere  &  acre  ,  quoiqu'elle  caufe  un 
fentiment  de  froid  ;  il  fe  diffout  tout  entier  & 
îrès-aifément  dans  Fefprit  de  vin  ;  il  s’enflamme 
&  brûle  (ans  îaiffer  du  charbon  &  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  entièrement  confumé  ;  il  fe  diffout  auffi 
dans  l’huile  &  fe  fond  dans  les  acides  miné¬ 
raux.  Le  camphre  eft  extrêmement  volatil  ;  fi 
©n  ne  le  renferme  pas  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées  ,  il  s’évapore  entièrement  ;  pour  plus 
de  fureté  il  faut  le  mettre  dans  un  bocal  rempli 
d’eau ,  &  enfuite  le  boucher  avec  un  morceau 
de  veffie  double  ;  ce  vafe  ainfi  fermé  ,  on  le 
renverfe  ;  l’ouverture  étant  en  bas ,  on  ne  peut 
pas  le  falfifier. 

Vertus .  Il  eft  calmant,  antifpafmodique  ,  dia- 
phoré tique  ,  cordial  ,  antiputride  ,  antiphlogiff 
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tique.  La  dofe  eft  de  3  j  à  3  iv.  On  le  donne  eft 
fubftanee  ;  on  le  diffout  auffi  dans  l’eTprit  de 
vin  ou  eau-de-vie ,  on  en  met  dans  les  garga* 
rifmes  ,  &c.  Il  eft  du  plus  grand  fecours  dans 
les  maladies  inflammatoires  &  contagieufes  du 
bétail.  La  dofe  pour  l’homme  eft  de  grains  ij 
à  x.  On  le  joint  très-fouvent  au  nitre. 

C  AN  elle.  Seconde  écorce  d’un  arbre  qui 
croit  dans  file  de  Ceyian.  La  meilleure  eft  celle 
que  les  naturels  du  pays  appellent  rafee  corunde „ 
On  expofe  cette  écorce  au  foleil  ;  en  fléchant 
elle  fle  roule  flur  elle  même  &  forme  les  bâtons 
que  nous  trouvons  dans  les  boutiques.  Elle  doit 
être  mince,  d’un  jaune  tirant  flur  le  rouge  ,  d’une 
odeur  agréable  ;  la  faveur  en  doit  être  piquante 
mais  fuave.  Son  goût  tient  un  peu  du  camphre 
lorfqu’elle  eft  tiree  d’un  vieux  caneîier ,  elle  eft 
en  ce  cas  trop  épaiffe  &  ne  peut  être  flous  une 
forme  de  tuyaux.  On  doit  la  rejeter  ainfl  que 
celle  qui  n’a  non  plus  de  faveur  que  du  bois. 

Vertus .  Elle  eft  tonique  ,  cordiale  ,  ftomachi- 
que ,  carminative  ,  antiputride  ,  &c.  La  dofe 
eft  de  3j  à  3v,  &  pour  l’homme  de  grains  x 

à  3  > 

Cantharides.  Ces  mouches  font  du  genre 
des  flearabées,  d’une  groffeur  médiocre,  oblon- 
gués,  d’une  très-belle  couleur  vert  doré  tirant 
quelquefois  flur  l’azur  ;  l’odeur  en  eft  fort  puants 
&  fort  déflagréable  ,  quand  elles  font  récentes. 
On  en  trouve  dans  les  environs  de  Paris  &  dans 
les  pays  chauds  plutôt  que  dans  les  pays  froids  ; 
elles  fle  tiennent  flur  les  feuilles  du  frêne  ,  du 
rofier,  du  noyer,  du  peuplier ,  du  troène,  &c. 
Quand  on  a  ramaffé  ces  mouches ,  on  les  fait 
mourir  à  la  vapeur  du  vinaigre  chaud  5  on  les 
fait  flécher  en  fui  te  au  foleil  pour  l’uflage,  Il  faut 
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les  choifir  bien  feches ,  nouvelles  &  bien  entières. 
On  préféré  affez  communément  les  plus  petites  , 
elles  paffent  pour  être  plus  âcres. 

Vertus .  Les  cantharides  font  pénétrantes ,  cor- 
rofives  ;  elles  excitent  des  veffies  fur  la  peau 
&  elles  attirent  beaucoup  de  férofité  à  la  partie 
fur  laquelle  on  les  applique  ;  leur  aétion  s’étend 
fur  la  veflie  ;  elles  occasionnent  des  inflamma¬ 
tions  &  des  rétentions  d’urine  ;  on  s’en  fert  en 
emplâtres  -  en  onguens ,  en  cataplafmes  pour 
former  des  véficatoires  &  quelquefois  intérieu¬ 
rement. 

Carline.  Racine  tirée  d’une  plante  à  fleurs 
radiées  qui  croît  dans  les  Alpes,  en  Auvergne, 
en  Allemagne,  &c.  Elle  eft  longue  ,  de  la  grof- 
feur  dun  doigt  ,  d’une  couleur  rouffâtre  en 
dehors  ,  blanchâtre  ou  jaunâtre  en  dedans.  Son 
odeur  eft  un  peu  aromatique  ;  fa  faveur  eft  lé¬ 
gèrement  âcre  &  amere  ;  elle  eft  fujette  à  fe 
moifir  &  à  fe  carier. 

Vertus .  Elle  eft  fudorifique,  alexipharmaque. 
La  dofe  eft  de  5  ij  à  vj  pour  l’animal ,  &  pour 
l’homme  de  9  j  à  9  i  j .  On  l’emploie  rarement 
feule  dans  la  Médecine  humaine.  Nous  la  met¬ 
tons  quelquefois  en  poudre. 

Cassia  lignea .  Seconde  écorce  du  tronc  de 
certains  arbres  aflfez  femblables  à  ceux  qui  por¬ 
tent  la  canelle  *  &  qui  croiffent  de  même  dans 
rîle  de  Ceylan.  Plus  cette  écorce  eft  fine ,  haute 
en  couleur,  d’un  goût  fuave,  piquant  &  aroma¬ 
tique  ,  plus  elle  eft  eftimée.  Le  caffia  lignea  eft 
bien  différent  de  la  canelle  ;  l’odeur  &  la  faveur 
en  font  plus  foibles ,  il  eft  moins  aébif ,  il  laiffe 
dans  la  bouche  une  vifeofité  que  n’y  laiffe  pas 
l’autre  écorce  ;  plufieurs  Marchands  le  vendent 
néanmoins  pour  celle-ci* 
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V zrtus .  Il  n’eft  pas  d’un  grand  ufage ,  il  eÆ 
néanmoins  ftomachique  &  carminatif.  11  entre 
dans  quelques  compofitions  ;  la  dofe  eft  pour 
Fanimal  de  5  ij  à  5  vj ,  &  pour  l’homme  de  grains 
x  à  5  {5. 

C  É  R  U  s  E  ou  chaux  de  plomb  ,  n’eft  autre 
choie  que  le  plomb  réduit  en  une  chaux  qu’on 
obtient  par  le  moyen  du  vinaigre  dont  on  lui 
a  fait  recevoir  la  vapeur;  mile  enîuite  dans 
des  moules  ,  on  en  fait  de  petits  pains  que  Fort 
fait  fécher. 

La  cérufe  doit  être  extrêmement  blanche,' 
douce  ,  friable  ,  feche.  Rejetez  celle  qui  n’a 
point  de  corps  &  qui  eft  fi  tendre  *  qu’en  la 
maniant  elle  s'écrafe. 

Vertus .  Elle  eft  defticative ,  on  la  mêle  dans 
les  onguens  &  emplâtres,  &e* 

ClNABRE  naturel  ou  minéral .  Pierre  roupe* 
pefante  ,  brillante  ;  le  meilleur  eft  celui  d’ Espa¬ 
gne  ;  il  eft  allez  rare  ;  nous  lui  iitbfti tuons  ceiur 
de  Saint- Lo  en  Normandie,  U  eft  cependant  in¬ 
férieur  au  premier  &  même  à  celui  d  Italie  & 
d’Allemagne. 

On  doit  le  choifir  haut  en  couleur  ,  le  plus 
brillant  &  le  moins  chargé  de  roche  que  taire 
le  pourra. 

Vertus .  Il  eft  antiafthmatique  ,  antiépilepti¬ 
que,  L’artificiel  eft  préférable  ,  celui  -  ci  étant 
prefque  toujours  mêlé  de  parties  arsenicales. 
On  le  donne  à  fanimal  à  la  dofe  de  5j  à  ^  j 
&  on  le  donne  à  l’homme  à  la  dote  de  grains 
ij  à  xij. 

ClNABRE  artificiel  ou  en  pierre .  Mélange  de 
mercure  &  de  foufre  ,  fublimé  enfuite  &  réduit 
en  pierre.  On  le  choifira  en  pierre ,  en  belles 
aiguilles  &  le  plus  haut  en  couleur. 

Vertus*. 
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Vertus.  Il  eft  antiépileptique,  antipforique  * 
antiafthmatique  ,  béchique  ,  incifif,  fondant , 
diaphonique.  La  dote  eft  de  3j  à  pour 
1  animal ,  pour  1  homme  de  grains  ij  à  xij. 

Cloporte*.  Petits  infeéles  non  ailés  ,  plats* 
un  peu  voûtés ,  longs  comme  l’ongle  du  petit 
doigt ,  un  peu  moins  larges ,  de  couleur  grife  S C 
cendrée,  tachetés  quelquefois  de  marques  jau¬ 
nâtres  ou  noirâtres  fur  le  dos  6c  fur  les  côtés  * 
blancs  tous  le  ventre  &  ayant  quatorze  pieds  * 
fept  de  chaque  côté  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes,  le 
cloporte  fauvage  ou  des  bois ,  6c  le  cloporte 
domeftique  qu’on  trouve  dans  les  caves  &  dans 
les  lieux  humides  6c  falpêtrés.  Cette  derniere 
efpece  imprégnée  cle  parties  nitreufes  eft  plus 
utile  que  l’autre. 

Vertus.  Les  cloportes  font  apéritifs,  cliapho- 
ïétiques,  iis  donnent  du  mouvement  aux  liqueurs* 
La  dote  eft  de  3  j  à  ^  fi  pour  l’animai ,  &  pour 
l’homme  de  grains  vj  à  xij ,  macérés  6c  broyés 
dans  du  vin  blanc. 

Colle  de  poijjon .  Cette  colle  eft  tirée  d’un 
poiflon  qui  fe  tient  tantôt  dans  la  mer  6c  tantôt 
dans  les  rivières  ;  elle  eft  grife,  jaunâtre,  &  fe 
diflout  difficilement. 

Venus .  On  s’en  iert  comme  d’un  incraftant 
6c  d’un  adouciftant;  on  l’emploie  auffi  avec 
d’autres  remedes  pour  en  émouffer  l’acrimonie. 

Colophone.  11  eft  deux  efpeces  cîe  colo- 
phone  ;  la  véritable  &  la  meilleure  fe  fait  avec 
de  la  térébenthine  fine  qu’on  fait  cuire  dans  Peau 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue  folide,  blanche 
&  caftante. 

La  fécondé  appelée  arcanqon  ou  bray  fec, 
eft  une  matière  noire ,  feche  ,  caftante  ou  fria¬ 
ble  ,  luifante ,  reftémblant  à  la  poix  noire ,  mais 
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plus  dure  &  plus  nette  ;  on  la  trouve  dans  les 
cornues  après  la  diftillation  de  l’huile  de  té¬ 
rébenthine. 

V mus .  La  première  eft  apéritive ,  réfolutive, 
déterfive,  confondante ,  farcotique;  on  s’en  ferc 
extérieurement.  On  la  donne  intérieurement  à 
l’animal  à  la  dofe  de  §  {5  à  g  i).  La  fécondé  eft 
digeftive  ,  réfolutive  ;  on  l’emploie  dans  les  em¬ 
plâtres  ,  dans  des  onguens. 

Contrat er va.  Racine  noueufe,  com- 
paéle  ,  inégale  ,  qui  vient  du  Pérou  ;  on  y  voit 
piufieurs  rejetons  fibreux  &  déliés  ;  extérieu¬ 
rement  elle  eft  d’un  brun  foncé ,  ridée  St  comme 
écailleufe  ;  fa  couleur  eft  d’un  blanc  un  peu 
jaunâtre  à  l’intérieur,  l’odeur  en  eft  foib!e,  un 
peu  aromatique,  la  faveur  un  peu  aftringente, 
elle  laifle  appercevoir  une  acrimonie  légère  St 
agréable. 

On  doit  la  choifir  nouvelle,  bien  nourrie, 
pefante  ,  de  belle  couleur  St  d’un  goût  affez 
aromatique.  On  rejettera  la  partie  fibreufe  St 
l’on  n’emploiera  que  la  partie  tuhéreufe  St  com* 
pacte. 

Vertus .  Elle  eft  tonique,  légèrement  déter¬ 
five,  alexitere, diaphonique,  fudorifique,  ver¬ 
mifuge.  La  dofe  eft  en  fubftance  pour  l’animal 
de  5  iv  à  ^  j  St  de  5  iij  en  infufion  ;  pour  l’hom¬ 
me  elle  eft  de  9  j  à  9  ij  St  même  3  j  >  St  en 
infufion  de  3  j  à  5  ij« 

Coquilles  £  Huîtres.  Voyez  Huîtres . 

Coraline.  Petite  plante  maritime  qui  croît 
à  la  hauteur  d’environ  trois  doigts.  Elle  eft  four¬ 
nie  d’un  très-grand  nombre  de  rameaux  menus, 
déliés ,  fragiles ,  dans  lefquels  on  obferve  de  pe¬ 
ntes  articulations. 

La  fubftance  en  eft  extérieurement  comm 
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vn  limon  blanchâtre  que  la  nature  a  attaché 
autour  de  la  plante  ,  auffi  paroît-elle  dure  com¬ 
me  la  pierre 5  blanche,  cendrée,  jaunâtre,  rou¬ 
geâtre  ,  noire  ,  quelquefois  verte.  Codeur  en  eft 
jnfupportable.  Cette  plante  eft  Talée  &  défa- 
gréable.  Elle  craque  Tous  la  dent  comme  de 
petites  pierres ,  &  Te  pulvériTe  aifément  pour  peu 
quon  la  comprime  &  qu’on  la  frotte  entre  les 
doigts. 

On  doit  la  choifir  entière ,  nette  ,  de  couleur 
grife  ou  blanchâtre ,  récente,  d  une  odeur  allez 
fcrte. 

Vertus .  Elle  eft  vermifuge  ,  elle  arrête  les 
cours  de  ventre.  La  dofe  eft  de  5  j  à  ^  j  pour 
l’animal,  &  pour  l’homme  de  9j  à  9  ij  ou 

à  5b 

Corne  de  Cerf  Les  os ,  la  moelle  ,  la  graiffe 
de  cet  animal  font  de  quelque  ufage  en  Méde¬ 
cine  ,  mais  fon  bois  ou  fa  corne  eft  la  partie 
qu’on  emploie  le  plus  communément. 

On  la  choiflt  pefante  ,  dure ,  blanche  en 
dedans. 

Vertus .  Elle  eft  abforbante.  La  dofe  eft  de 
§  )  à  §  vj  en  décoftion  pour  ranimai ,  &  pour 
Lhomme  de  5 iij  à  3 iv  ou  vj. 

D  IAGREDE.  Scammonée  préparée  réduite 
en  poudre ,  &  à  laquelle  on  a  fait  recevoir  au 
travers  d’un  papier  gris  la  vapeur  dufoufre  qu’on 
a  fait  brûler  dans  un  réchaud  de  feu  l’eipace 
d’environ  un  demi  quart  d’heure  ,  en  la  remuant 
de  temps  en  temps  avec  une  fpatule.  Voyez 
Scammonée. 

Di  ex  ame.  Plante  qui  vient  dans  Pile  de  Crete 

&  de  Candie. 

m  '  b  9 
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On  doit  choifîr  le  diftame  nouveau  ,  en  belles 
feuilles  blanches  ,  larges ,  épaiffes  ,  dures  &  co- 
tonneufes,  d’un  goût  fuave  &  aromatique.  Celui 
qui  eft  le  plus  garni  de  fleurs  purpurines  doit 
être  préféré,  comme  on  doit  rejeter  celui  qui 
eft  en  petites  feuilles  non  veloutées  &  fouillé 
d’une  grande  quantité  de  petites  bûches. 

Venus.  Il  eft  céphalique  ,  aromatique ,  il  ac¬ 
céléré  la  circulation.  On  l’emploie  dans  le  cas 
d’un  part  trop  tardif,  &c.  La  dofe  eft  pour 
l’animal  de  3  j  a  5  iv  ?  &  pour  l’homme  de  3  ] 
à  3  ij  en  poudre  ou  en  infufion  dans  le  vin.  Il 
entre  dans  piufieurs  compofitions. 

JCi  P  O  N  G  E.  Efpece  de  champignon  ,  léger , 
mou,  poreux,  attaché  aux  rochers  qui  font  dans 
la  mer.  U  en  eft  de  deux  efpeces ,  î  épongé  mâle 
&  l’éponge  femelle  ;  les  éponges  les  plus  efti- 
mées  font  les  éponges  mâles  ,  elles  font  les  plus 
fines. 

On  doit  les  choifir  médiocrement  greffes ,  lé¬ 
gères  ,  à  petits  pores,  &  d’une  couleur  gris-cen¬ 
drée  ou  jaunâtre. 

Venus .  Les  éponges  font  abforbantes,  déter- 
fives  ;  elles  le  chargent  des  humidités  fuperflues 
des  ulcérés. 

Eponge  (T Eglantier.  Efpece  d’éponge  ou 
d’excroifiance  qui  vient  fur  l’églantier  ;  elle  a 
à  peu  près  les  mêmes  vertus  que  Féponge,  à  la 
différence  qu’elle  eft  plus  aftringente.  On  la 
donne  dans  les  mêmes  cas  que  fautre  &  à  la 
dofe  de  3  ij  à  5  vî  pour  l’animal. 

Euphorbe.  Gomme-réiîne  tirée  d’une  plante 
qui  croît  dans  la  Lybie  ?  fur  le  mont  Atlas  &  en 
Afrique. 
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Elle  doit  être  en  larmes  ,  d'une  couleur  jaune 
Rc  éclatante.  Elle  eft  fans  odeur  ;  la  faveur  en 
eft  âcre  &  brûlante.  L’euphorbe  qui  n’eft  pas 
fec  ,  qui  eft  plein  de  matières  étrangères  8c  dont 
la  faveur  neft  point  âcre  doit  être  rejeté. 

Vertus .  L'euphorbe  eft  un  purgatif  très-violent 
&  très- dangereux.  Il  eft  ftemutatoire  ,  épifpaf- 
tique  ;  on  le  place  parmi  les  réfolutifs  âcres  èc 
adifs.  On  en  fait  ufage  dans  la  carie ,  &C. 

■  »  J  •’  ï  J  ■»  A  i  ,  *  ,  t  ‘  *  ’  ■*'  V 

Foie  <T  Antimoine.  Il  eft  différent  du  crocus 
metàllorum ,  c’eft  un  antimoine  ouvert  par  le 
falpêtre  &  par  le  feu. 

On  doit  le  choifir  en  beaux  morceaux ,  lui— 
fans  ,  étoilés ,  unis  ^  tendres  ;  la  poudre  en  doit 
être  rougeâtre  8c  légèrement  fafranée. 

Vertus .  Le  foie  d’antimoine  poufîe  par  Fin- 
fenfible  tranfpiration  ;  il  excite  la  mue  des  che¬ 
vaux  ,  il  en  rend  le  poil  net  &  beau  ;  il  eft  ver¬ 
mifuge.  On  le  donne  depuis  g  fi  jufqu’à  g  iij 
&c  g  iv. 

Galbanum.  Gomme-réfine  qui  découle  de 

la  racine  d’une  plante  qui  porte  le  même  nom 
&  qui  croît  dans  l'Arabie  heureufe  ,  &c. 

Il  en  eft  de  deux  fortes  ,  le  galbanum  en  lar¬ 
mes  &  le  galbanum  en  malle. 

Les  larmes  du  premier  doivent  être  belles  , 
jaunâtres  en  dedans  ,  d’un  jaune  doré  à  F  exté¬ 
rieur  ,  d’un  goût  amer  ôc  d’une  odeur  forte. 

Le  fécond  doit  être  fec,  bien  net,  le  plus 
chargé  de  larmes  blanches  &  le  moins  fétide 
qu’il  fera  poffible. 

Vertus .  Le  galbanum  donné  intérieurement 
eft  antifpafmodique ,  nervin  ,  apéritif  &  réfo- 
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lutif;  extérieurement  ii  eft  digefîif,  émollient, 
réfolutif  ;  il  fe  diffout  facilement  dans  le  vinai¬ 
gre  ;  on  s’en  fert  pour  les  onguens  &  emplâtres. 
On  Fadminiftre  intérieurement  à  la  dofe  de  5  fi 
à  Jij  pour  ranimai,  &  depuis  grains  vj  à  5  fi 
pour  l’homme, 

Galenga,  Racine  d’une  plante  ou  rofeau 
qui  a  fes  feuilles  approchantes  de  celles  de  l’iris, 
qui  croît  en  abondance  dans  File  de  Java ,  & 
que  quelques-uns  nomment  mai  à  propos  acoras 
yerus . 

On  choifira  cette  racine  récente,  rougeâtre 
au  dehors  ,  blanchâtre  au  dedans  ,  d’un  goût 
chaud  &  piquant  fuivi  d’un  peu  d’amertume; 
on  rejettera  celui  qui  eft  prefque  infipide. 

Vertus .  Elle  eft  chaude,  ftomachique,  cépha¬ 
lique  5  carminative.  Elle  entre  dans  quelques 
compofitions. 

GayàC  ou  bois  faim .  Arbre  ordinairement 
de  la  grandeur  du  noyer ,  il  vient  dans  l'Amé¬ 
rique  Sc  dans  File  de  St.  Domingue ,  &c. 

On  fait  ufage  en  Médecine  de  fon  bois ,  de 
fon  écorce  &  d’une  réfine  qui  en  découle  natu¬ 
rellement  ou  par  incifion  ;  on  îa  nomme  gomme 
de  gayac. 

Le  bois  de  gayac  eft  réfineux  ,  dur  ,  pefant  ; 
extérieurement  il  eft  d’un  jaune  pâle,  intérieu¬ 
rement  d’un  gris  verdâtre  tirant  un  peu  fur  le 
noir  ;  fon  odeur  a  quelque  chofe  de  balfami- 
que  lorfqü’on  le  râpe  ;  la  faveur  en  eft  un  peu 
arriéré  &  aromatique. 

L’écorce  eft  compacte  ,  difficile  à  rompre  * 
grife  extérieurement ,  parfemée  de  taches  de 
différentes  couleurs ,  le  plus  fouvent  verdâtres » 
moins  pâle  intérieurement ,  d’une  faveur  arriéré 
&C  affez  agréable* 
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La  gomme  ou  réfine  eft  friable ,  brune  exté¬ 
rieurement,  rouiîâtre  intérieurement,  quelque¬ 
fois  blanchâtre  ou  tirant  fur  le  vert ,  d’une  faveur 
âcre  &  d’une  odeur  agréable  îorfqu’on  la  brûle. 

V zrtus .  Le  bois  eft  atténuant ,  ftimulant ,  fu- 
dorifique;  on  le  donne  à  l’animal  en  fubftance 
&  râpé  ,  depuis  g  fi  à  g  ij  ,  &  en  décoftion 
depuis  5  ij  à  ^  viij  ;  à  1  homme  à  la  dofe  de 
§  fi  ou  5  j  fur  ib  ij  d’eau  qu’on  réduit  à  moitié , 
La  gomme  eft  incifive  ,  atténuante  ,  réfolutive. 
On  s’en  fert  intérieurement  à  la  dofe  de  5  1)  à 
3  ft  ou  3  j.  Elle  eft:  encore  employée  extérieu¬ 
rement  dans  les  emplâtres ,  &c. 

GENIEVRE.  Ses  baies  font  fphériques  & 
vertes  ;  en  mûriftant  elles  deviennent  d’uiî  bien 
noirâtre  ;  la  pulpe  eft  rouffâtre  ,  l’odeur  81  la 
faveur  en  font  aromatiques  &  pénétrantes.  Elles 
naiffent  fur  un  arbre  qui  eft  commun  dans  nos 
bois  &  qu’on  appelle  genévrier. 

Vertus .  Les  baies  de  genievre  font  aromati¬ 
ques  ,  chaudes ,  difcuffives ,  carminatives  ,  anti- 
feptiques ,  fudorifiques  ;  la  dofe  eft  d’une  poi¬ 
gnée  dans  Favoine  ou  le  fon.  On  en  a  fait  auffi 
des  décodions  ;  on  les  fait  macérer  dans  du 
vinaigre;  on  les  fait  brûler  en  guife  de  parfum. 
On  fe  fert  auffi  du  bois  de  genévrier  dans  les 
tifanes  fudorifiques ,  â  la  dofe  de  3  ij  à  3  iv. 
La  dofe  des  baies  pour  l’homme  en  infufion  dans 
l’eau  ou  dans  le  vin  eft  de  5  fi  à  5  j* 

Gingembre.  Racine  tubéreufe  légèrement 
applatie  ,  dont  la  couleur  extérieure  eft  d’un 
brun  cendré  ,  quelquefois  blanchâtre  &  dont 
l’intérieure  eft  jaunâtre.  L’odeur  en  eft  foible , 
mais  aflez  agréable.  Sa  faveur  eft  aromatique, 
très- âcre ,  brûlante.  Elle  vient  des  Indes  Orien¬ 
tales.  .  k 
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On  la  rejettera  lorfqu’eîle  fera  mollafïe ,  fi¬ 
landre  ufe  ,  vermoulue.  Pour  déguifer  ce  dernier 
défaut,  les  Marchands  bouchent  les  trous  faits 
par  les  vers  avec  du  bo)  ou  de  la  craie. 

V mus .  Le  gingembre  eft  un  aromatique  âcre, 
ïl  eft  difeuffif,  ftimulant,  ftomachique,  car  mi- 
natif  chaud  ;  on  ne  doit  remployer  que  quand 
on  n’a  pas  à  redouter  trop  dârritation.  La  dofe 
pour  l’homme  eft  de  grains  iv ,  vj  ou  viij  ;  pour 
ranimai  de  xxx  jufqu’à  5iij« 

Gomme  Ammoniac .  Subftance  gomméoré- 
iineufe ,  jaunâtre  au  dehors  ,  blanche  au  dedans, 
d’une  odeur  qui  approche  de  celle  du  galhanum 
&  d’un  goût  tirant  fur  Panier.  Elle  s’enflamme 
au  feu  à  la  faveur  de  la  partie  réfineufe  qu’elle 
renferme. 

La  meilleure  doit  être  choifie  en  belles  larmes* 
nettes ,  figurées  comme  celles  de  Poliban. 

On  en  vend  en  rnafie  chez  les  Droguiftes; 
celle-ci  eft:  chargée  de  beaucoup  d’impuretés; 
on  l’emploie  dans  les  emplâtres;  il  faut  choifir 
la  plus  dépourvue  &  la  plus  dégagée  de  matières 
étrangères. 

Vertus .  Cette  gomme  amollit ,  atténue  ,  di¬ 
géré,  réfout.  Elle  eft  apéritive,  fondante.  Elle 
îeve  les  obftruéfions.  La  dofe  eft  de  5  ij  à  5  vj 
pour  Panimàl ,  &  depuis  J)  fl  â  3 }  pour  F  homme. 
Elle  fe  diflout  facilement  dans  le  vinaigre. 

Gomme  Arabique .  Elle  découle  de  l’écorce 
du  tronc  de  différens  acacias ,  &  particuliére¬ 
ment  de  celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  d’aca¬ 
cia  d’Egypte.  Ce  fuc  gommeux  eft  en  larmes 
de  differentes  groffeurs  ;  leur  figure  varie  aufîi 
beaucoup;  les  unes  font  prefque  rondes,  mais 
avec  quelques  angles  ;  les  autres  font  repliées 
fur  elles-mêmes*  Celles  qui  font  claires  ,  tranf- 
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parentes ,  prefque  blanches  ,  font  les  plus  re¬ 
cherchées.  Cette  gomme  n’a  point  d’odeur  ôc 
prefque  point  de  laveur. 

On  la  chôifît  feche,  blanche,  claire  ,  tranf* 
parente  ,  nette ,  polie ,  de  fubftance  maffive  9 
d’un  goût  infipide ,  fe  diffolvant  ou  fe  fondant 
aifément  dans  l’eau  9  &  non  mêlée  de  paille  &£ 
de  terre. 

Vertus .  Elle  eft  a  clou  cillante  ,  peélorale,  hu- 
meftante.  La  dofe  eft  de  2  ij  à  g  vj  pour  l’ani¬ 
mal  ,  &  pour  l’homme  depuis  9  j  à  3  )  ou  ij. 

Gomme  Ëlemi .  Réfine  d’un  blanc  tirant  fur 
le  verdâtre  ,  qui  ,  par  le  moyen  d’incifions  pra~ 
tiquées,  découle  du  tronc  &  des  greffes  bran¬ 
ches  dam  arbre  femblabie  à  l’olivier  faiivage  ôt 
qui  croît  dans  l’Arabie  heureufe,  S:c. 

On  choifira  la  gomme  éiémi  feche  ,  néan¬ 
moins  mollaffe  5  d’une  odeur  douce  &  affez 
agréable;  on  prendra  garde  à  ce  qu'on  n’y  fubfi- 
titue  pas  du  galipot  lavé  dans  l’huile  d’afpic 
moyenne  ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent; 
on  le  connoîtra  facilement  à  la  blancheur  de  la 
drogue  &  à  fon  odeur  qui  tient  de  celle  de  la 
térébenthine,  outre  qu’elle  eft  toujours  enve¬ 
loppée  des  feuilles  qui  fe  trouvent  dans  les  cirons 
de  bois  de  girofle. 

Vertus .  La  véritable  gomme  élémi  eft  un  bau¬ 
me  naturel  pour  les  plaies  ;  elle  tempere  ,  elle 
amollit,  réfout,  adoucit.  On  l’emploie  extérieu¬ 
rement  dans  les  emplâtres  ,  onguens ,  &c. 

GOMME  de  Gayac .  Voyez  Gayac  ou  Bois 
Saint . 

Pour  la  connoître  &  la  différencier  de  la  co¬ 
lophane,  il  n’y  a  qu’à  l’expofer  à  une  lumière 
ou  fur  des  charbons  ardens  ?  elle  rend  une  odeur 
fuave  &  aromatique* 
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GOMME  de  Lierre .  Subftance  réflneufe  qui  fe 
durcit  à  mefure  qu’elle  découle  d’une  plante 
ligneufe  connue  fous  le  nom  de  lierre  commun 
ou  grimpant.  Elle  contient  aufîi  quelques  par¬ 
ties  gommeufes  :  quand  elle  eft  fraîche  elle  eft 
gluante ,  d’une  couleur  rouge ,  d’une  odeur  forte, 
pénétrante  &  afîèz  agréable  ;  en  vieilliffant  elle 
de  vient  feche,  friable  ,  d’une  couleur  tannée. 

On  la  choiflra  bien  feche ,  tranfparente ,  d’une 
odeur  balfamique  ;  fouvent  on  vend  pour  cette 
gomme  de  la  gomme  aîouchi. 

V mus .  Elle  eft  tonique ,  déterfive  ,  un  peu 
réfoîutive ,  &c.  Elle  entre  dans  des  emplâtres 
&  des  onguens. 

Gomme  G  une.  Suc  gomméo-réfineux ,  fec 
&  folide ,  la  couleur  en  eft  d’un  jaune  un  peu 
rouge  ,  il  s’enflamme  au  feu.  Quand  on  met 
cette  gomme  dans  la  bouche 5  elle  paroît  d’abord 
n’avoir  qu’un  peu  de  faveur  ,  mais  bientôt  cette 
faveur  devient  âcre  &  caufe  beaucoup  de  fé- 
chereiïe.  Elle  vient  de  la  Chine  &  du  Royaume 
de  Siam. 

On  doit  la  choifir  dure ,  caftante ,  nette ,  haute 
en  couleur  &  d’un  beau  jaune.  Elle  fe  diffout 
mieux  dans  l’efprit  de  vin  que  dans  l’eau.  I! 
paroît  qu’elle  fe  délaye  Amplement  dans  ce 
dernier  menftrue.  Au  bout  de  quelque  temps 
elle  tombe  au  fond  du  vafe  fk  laide  la  liqueur 
prefque  claire. 

Vertus.  Elle  purge  violemment  les  humeurs 
féreufes  &  bilieufes.  La  dofe  eft  5  j  à  iv  pour 
l’animal.  Elle  eft  employée  rarement  &  avec 
précaution  pour  l’homme.  On  la  lui  donne  à 
la  dofe  de  grains  j  à  viij. 

Grenouille.  Animal  aquatique affez  connu, 
li  eft  dans  la  claflTe  des  reptiles  des  amphibies. 
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Vertus.  Les  Grenouilles  font  adouciffantes , 
réfolutives ,  apéritives  ,  &c. 

Guy  de  Chêne.  Petit  arbriffeau  qui  croît  fur 
les  chênes  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds. 
Ses  tiges  font  ordinairement  greffes  comme  le 
doigt ?  dures  ,  ligneufes ,  compactes  *  pefantes  , 
de  couleur  brune  en  dehors ,  blanche,  jaunâtre 
en  dedans  ;  il  jette  plufîeurs  rameaux  couverts 
d'une  écorce  verte  ;  fes  feuilles  font  oppofées 
deux  à  deux,  oblongues,  épaifles,  dures,  affez 
femblabîes  à  celles  du  grand  bouis,  mais  un  peu 
plus  longues.  On  doit  le  choifir  bien  nourri , 
dur,  pefant,  &  s’il  fe  peut  encore  attaché  à  un 
morceau  de  chêne  pour  être  affuré  qu’il  eft  vé¬ 
ritable  ,  parce  qu’on  nous  vend  fouvent  du  guy 
qui  vient  fur  d  autres  arbres. 

Vertus .  Il  eft  fortifiant ,  antiépileptique,  an» 
tifpafmodique ,  vermifuge ,  réfolutif.  La  dofe  eft 
de  5  ij  à  5  viij  pour  f  animal. 


Huîtres.  Coquillage  affez  connu.  On  n’en 
emploie  dans  la  Médecine  vétérinaire ,  comme 
dans  la  Médecine  humaine  que  les  écailles  :  celle 
de  l’huître  mâle  eft  aifément  diftinguée  par  un 
filet  noir  qui  régné  au  bord  &  en  dedans  de 
l’écaille  ;  on  les  met  en  poudre  &  on  les  por- 
phirife  avant  de  les  donner. 

Vertus.  Elles  font  abforbantes  ,  on  regarde 
Fécaille  d’huître  mâle  comme  un  antihydropho» 
bique  ;  cette  écaille  calcinée  donne  une  chaux 
qui  eft  regardée  comme  un  bon  lithontriptique. 
La  dofe  pour  l’homme  eft  de  5  fi  à  §  j ,  &  pour 
l’amirçal  de  5ij  à  5j. 


1% 
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Jalap. 


h  Racine  d’une  efpece  de  Convolvulü 
On  la  tire  coupée  en  tranches  de  la  nouvelle 
Efpagne.  Elle  efl  un  peu  inégale,  d’un  gris  foncé 
&  noirâtre  extérieurement  ;  intérieurement  elle 
efl  d’un  brun  noirâtre  ,  entremêlée  de  lignes 
blanches  ou  jaunâtres;  fon  odeur  eft  très-foible  ; 
la  faveur  en  eft  âcre ,  réfineufe ,  elle  excite  de 
légères  naufées.  C’eft  un  compofé  réfino-gom- 
ineux. 


On  doit  la  choifir  épaifTe ,  pefante ,  difficile 
à  caffer  avec  les  mains ,  la  moins  blanche  en 
dedans  qu’il  eft  poffible.  Elle  doit  s’enflammer 
lorfqu’on  la  met  fur  des  charbons  ardens  ou 
lorfqu’on  la  préfente  à  la  flamme  d’une  bougie. 

Vertus .  Le  jalap  eft  un  très-bon  purgatif.  La 
dofe  pour  ranimai  eft  de  5  fl  à  §  j  fl  j,  &  pour 
l’homme  de  grains  x  à  3  fl- 

Ipecacuanha,  Il  en  efl  de  trois  fortes  ;  le 
blanc,  le  gris  &  le  brun. 

Le  blanc  efl  une  racine  d’un  blanc  jaunâtre* 
qui  a  peu  d’odeur  5c  peu  d’amertume,  &  qui 
n’a  nullement  la  propriété  des  autres. 

Le  gris  efl  la  racine  d’une  plante  du  même 
nom  qui  croît  au  Pérou  ,  menue ,  tortueufe, 
âpre,  d’un  gris  cendré  à  l’extérieur,  tandis  que 
l’intérieur  efl  une  efpece  de  filet  ligneux.  Elle 
a  peu  d’odeur. 

L’ipecacuanha  brun  vient  du  Brefil.  Cette  ra¬ 
cine  efl  plus  déliée  &  plus  tortueufe  que  la  pré¬ 
cédente.  Elle  efl  brune  &  même  noirâtre. 

Cette  racine  doit  être  bien  nourrie ,  foncée , 
difficile  à  rompre  ;  il  faut  qu’elle  ait  une  forte 
de  filet  ligneux  dans  fon  milieu  ,  qu’elle  ne  foit 
point  mélangée  de  fa  tige  &  de  fes  filamens 
&  que  le  goût  en  foit  âcre  5c  légèrement  amera 
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Vertus .  L’Ipecacuanha  a  la  propriété  de  fon¬ 
dre  les  matières  glaireufes ,  qui  en  fe  raflfemblant 
&  en  s’attachant  aux  parois  des  inteftins ,  caufent 
les  irritations  &  les  contractions  violentes  de  ces 
vifceres.  On  l’adminiftre  quand  on  eft  parvenu  à 
diminuer  l’inflammation  &  î’éréthifme  qui  ac¬ 
compagnent  toujours  ces  fortes  de  maladies.  Il 
provoque  le  vomififement  dans  l’homme  ;  on  le 
donne  plus  fouvent  en  fubftance  qu’en  infufîon  à 
la  dofe  de  grains  vj  jufqu’à  5  fl  &  plus.  On  le 
donne  à  l’animal  à  la  dofe  de  5  j  jufqu’à  §  fl.  Il 
n’excite  jamais  le  vomi  fie  ment  en  lui*  il  le  purge 
par  le  bas  à  la  dofe  de  §  j.  En  une  dofe  beaucoup 
moindre  pour  l’un  &  pour  l’autre  ,  il  efl  alté¬ 
rant  ?  &c. 

Labdanum.  Subftance  réfino  -  gommeufe; 

Il  en  eft  de  deux  efpeces  *  une  folide  &  l’autre  li¬ 
quide  ;  Tune  &  l’autre  viennent  de  Candie ,  &c. 

Le  labdanum  liquide  doit  être  choifi  le  plus 
odorant  &  le  plus  net  qu’il  fera  poffible ,  d’une 
conftftance  folide*  d’un  beau  noir  de  javet ,  d’une 
odeur  douce  &  allez  agréable  *  tirant  fur  celle  de 
l’ambre  gris  *  il  eft  le  plus  eftimé  &  le  plus  cher. 

Le  labdanum  folide  eft  fous  la  forme  de  pains 
entortillés ,  de  couleur  noirâtre  *  d’une  odeur 
allez  douce  quand  on  l’approche  du  feu  ;  c’eft 
ce  que  Ton  appelle  labdanum  in  tords . 

Vertus .  Le  labdanum  consolide  *  atténue  , 
déterge  &  réfout.  On  l’emploie  dans  quelques 
compatirions. 

Limaille  d’acier .  Tout  le  monde  connoît 
la  limaille  d’acier,  qui  n’eft  que  le  débris  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  ce  métal  font  par  le 
moyen  de  la  lime, 
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V mus .  Elle  eft  apéritive  9  tonique  ^  aftrln* 

fente  ;  la  dofe  pour  l’animal  eft  de  5  ij  à  ij  j , 
l  pour  l’homme  de  grains  xij  à  9  ij. 
LiTHARGE  (P or  &  cC argent.  Il  n’y  a  point  de 
différence  entre  ces  deux  efpeces  de  litharge  > 
elles  ne  font  autre  chofe  que  du  plomb  qui  a 
fervi  à  la  purification  de  l’argent ,  &  qui  eft 
rempli  des  feories  de  la  matière  purifiée  ;  félon 
le  degré  de  calcination  qu’il  a  reçu  5  il  prend 
diverses  couleurs;  on  le  nomme  tantôt  litharge 
d'or,  tantôt  litharge  d argent. 

Vertus .  La  litharge  eft  déterfive ,  defficative, 
réfolutive ,  répercufîive  ;  011  ne  la  donne  jamais 
intérieurement  parce  qu’elle  eft  un  poifon  ;  elle 
entre  dans  la  plupart  des  emplâtres  &  onguens, 
&  dans  plufieurs  autres  compofitions. 

i 


Macis.  Seconde  enveloppe  de  la  noix  muf¬ 
eade.  On  Y  a  nommée  mal  à  propos  fleur  de 
mufeade  ;  elle  eft  mince  &  rougeâtre  ,  d’une 
odeur  fuave  &  d’un  goût  aromatique* 

On  doit  choifir  le  macis  le  plus  haut  en  cou¬ 
leur  ,  d’un  goût  fort  chaud  &  fort  aromatique  ; 
on  prétend  que  quand  il  eft  nouveau  il  eft  rouge 
comme  l’écarlate  9  6c  qu’en  vieilliflant  il  devient 
blanc. 


Vertus .  Le  macis  eft  un  aromatique  aéâif  6c 
chaud.  Quelques-uns  lui  accordent  plus  d’éner¬ 
gie  qu’à  la  mufeade.  La  dofe  pour  l’animal  eft  de 
5  ij  à  5  J ,  &  pour  l’homme  de  grains  x  à  xx. 

Manne.  Suc  concret  blanc  rouffatre ,  fortanî 
fans  incifion  &  par  incifion  du  tronc  6c  des  bran* 
ches  de  deux  efpeces  de  frênes  qui  croiffent 
dans  la  Calabre  &  dans  quelques  autres  en¬ 
droits  d’Italie.  Le  goût  en  eft  doux  *  mielleux. 
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l’odeur  fbible  &  fade.  Il  eft  differentes  efpeces 
de  manne  dans  les  boutiques.  Nous  employons 
par  préférence  la  manne  en  forte  ou  la  manne 
graffe  qui  eft  en  grumeaux  irréguliers ,  un  peu 
gras  &  d’un  roux  affez  foncé.  On  doit  la  choîfir 
la  plus  nette  d’ordures  qu’il  eft  poffible. 

Vertus .  La  manne  eft  un  purgatif  très-doux* 
La  dofe  ordinaire  pour  l’homme  eft  depuis  g  j 
à  Z  iij.  On  la  fait  diffoudre  à  une  douce  cha¬ 
leur  dans  eau  f.  q.  On  peut  la  donner  à  l’animal 
depuis  3  iij  jufques  à  ib  fi  &  même  plus. 

Mastic.  Réfine  qui  découle  parincifion  du 
tronc  de  l’arbre  que  nous  appelons  lentifque. 
On  la  trouve  fous  la  forme  de  grains  ou  de 
larmes  plus  ou  moins  petites,  feches,  friables; 
elle  s’amollit  fous  les  dents  lorfqu’on  la  mâche  un 
peu  long-temps,  &  devient  à  peu  près  comme 
la  cire  ;  elle  s’enflamme  au  feu  ;  la  couleur  en  eft 
d’un  jaune  citron  très-pâle  ,  l’odeur  douce  &  lé¬ 
gèrement  aromatique ,  la  faveur  foible  &  bal« 
fornique  avec  une  légère  aftriftion  ;  quand  on 
la  brûle  elle  répand  une  odeur  aromatique ,  on 
doit  rejeter  celle  dont  la  couleur  eft  foncée ^ 
livide ,  &  qui  eft  mêlée  d’ordures, 

Ufages .  Le  ma  flic  eft  tonique  ,  confolidant  ; 
légèrement  aftringent ,  fortifiant.  11  entre  dans 
plufieurs  compofitions.  La  dofe  eft  pour  l’animal 
de  5  iv  à  5  ij  >  &  pour  l’homme  de  grains  x 

à  3  j. 

MéCHOACàn.  Racine  légère,  blanchâtre  au 
dehors  &  au  dedans  ,  couverte  d’une  écorce 
ridée  ;  la  fuhftance  en  eft  un  peu  mollaffe ,  à 
peine  y  diftingue- 1- on  quelques  fibres.  Elle  a 
quelques  bandes  circulaires  comme  la  bryone , 
mais  elles  font  moins  ferrées.  Elle  en  différé 
d’ailleurs  en  ce  qu’elle  eft  dure  &  qu’elle  n’eft 
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pas  amere.  Êüe  vient  de  la  nouvelle  Efpagne 
dans  la  Province  de  Méchoacan. 

On  doit  choifîr  le  méchoacan  récent  ;  il  con- 
ferve  peu  de  temps  fa  vertu.  Il  doit  être  blan¬ 
châtre  ,  dur ,  pefant ,  ni  noirâtre  ,  ni  carié. 

Vertus .  Le  méchoacan  eft  un  excellent  pur¬ 
gatif  ;  on  ne  le  donne  pas  en  décodion ,  il  perd 
fa  vertu  par  l’ébullition.  La  dofe  eft  pour  P  hom¬ 
me  de  J  i]  à  J  iv ,  &  pour  l’animal  de  3  J  à  g  iv. 

Mercure  coulant  ou  crud .  Subftance  mé¬ 
tallique,  fluide  &  ne  mouillant  point.  On  le 
choiiira  blanc  ,  coulant ,  net ,  vif  &  d’une  belle 
eau  ,  fe  féparant  avec  une  promptitude  extrê¬ 
me  en  une  infinité  de  molécules  fphériques; 
on  rejettera  celui  qui  étant  mis  dans  quelque 
vaifleau  de  cuivre  ,  comme  balances  &  autres 
paroît  plombé  ,  c’eft-à-dire  dont  la  couleur  eft 
brune ,  qui  fait  des  queues  ou  traînées  comme 
s’il  étoit  gras ,  &  qui  adhéré  aux  doigts  quand 
on  le  manie. 

On  peut  encore  réprouver  en  en  mettant 
tant  foit  peu  dans  une  cuiller  d’argent  ;  on 
le  fait  évaporer  fur  le  feu;  s’il  refte  une  tache 
jaune  dans  la  cuiller  ,  c’eft  une  marque  qu’il 
eft  naturel  ;  au  contraire  s’il  refte  une  tache 
noire ,  c’eft  une  preuve  qu’il  eft  mélangé  de 
plomb. 

Vertus .  En  général  le  mercure  préparé  de 
différentes  façons  eft  un  fondant  très-, efficace, 
il  eft  vermifuge ,  carminatif,  fudorifique,  anti- 
pforique  ,  propre  dans  toutes  les  maladies  de 
la  peau  ,  il  entre  dans  les  breuvages  ,  onguens, 
décoctions ,  emplâtres ,  linimens  ,  Scc.  Nous  ne 
le  donnons  jamais  en  fubftance. 

Miel.  11  en  eft  deux  fortes  en  général,  le 
blanc  5c  le  jaune  ;  le  miel  blanc  fe  tire  des 

gâteaux; 
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gâteaux  nouvellement  pris  dans  les  ruches.  On 
expofe  ces  gâteaux  fur  des  claies  ou  nattes  d’ofier, 
on  biffe  découler  le  miel  dans  des  vafes  qu’on 
met  au  deffous  ,  on  l’appelle  miel  vierge;  on 
tire  encore  un  autre  miel  blanc  en  mettant  le 
gâteau  à  la  prefîé  ,  mais  ce  miel  Tent  la  cire  ÔC 
n’eil  pas  fi  bon  que  le  premier. 

Le  plus  beau  &  le  meilleur  miel  blanc  eft 
celui  qu'on  nous  apporte  de  Narbonne. 

On  doit  le  choifir  d’une  confiftance  qui  ne  foit 
point  trop  liquide  ;  il  doit  plutôt  être  épais  & 
grenu  ;  le  plus  blanc  eft  toujours  à  préférer; 
l’odeur  &  la  faveur  doivent  en  être  douces, agréa¬ 
bles  ;  il  faut  qu’il  foit  légèrement  aromatique. 

On  le  falfifie  quelquefois  avec  de  l’amidon 
pour  le  rendre  plus  blanc.  On  peut  s’apperce- 
voir  de  cette  fraude  ,  le  miel  ainfi  altéré  laiffant 
îa  bouche  pâteufe. 

Quelques  perfonnes  pour  lui  communiquer 
une  odeur  aromatique  plus  forte  y  mettent  quel¬ 
ques  branches  de  romarin  &  les  y  biffent  quel¬ 
ques  jours  ;  c’eft  ainfi  qu’ils  donnent  fouvent  du 
miel  blanc  commun  pour  du  miel  de  Narbonne  ; 
on  reconnoît  facilement  cette  fraude  en  re¬ 
muant  le  miel ,  car  il  y  relie  toujours  quelque 
partie  de  romarin  ,  foit  des  feuilles ,  foit  des 
fleurs. 

Le  miel  jaune  fe  fait  de  toutes  fortes  de  gâ¬ 
teaux  vieux  ou  nouveaux  qu’on  tire  des  ruches. 

On  doit  le  choifir  d’une  bonne  confiftance  , 
d’un  beau  jaune  &  d’un  bon  goût ,  bien  net, 
fans  mélange  de  farine  ,  ce  que  l’on  connoit  en 
le  portant  à  la  bouche. 

Vertus .  Le  miel  eft  en  général  peâoral,  dé- 
terfif,  laxatif,  digellif ,  atténuant  ,  réfolutif, 
apéritif,  car' fa  qualité  favonneufe  le  rend  ca- 
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pable  de  diffoudre  plufieurs  matières  immifci- 
bles  avec  l’eau  feule.  Nous  en  faifons  un  ufage 
fréquent  dans  les  lavemens ,  dans  les  injedions , 
dans  les  gargarifmes  ,  &c.  Nous  le  donnons  in¬ 
térieurement  ;  nous  tenons  fouvent  les  animaux 
à  un  régime  miellé ,  &c. 

Myrrhe.  Gomme-réfine.  Les  larmes  en  font 
de  différentes  groffeurs  *  plus  ou  moins  tranfpa- 
rentes ,  plus  ou  moins  obfcures,  les  unes  d’une 
couleur  roufle,  les  autres  d'un  jaune  pâle  ,  les 
autres  de  couleur  ferrugineufe.  Intérieurement 
on  y  voit  de  petites  marques  blanches  fernbla- 
bles  à  des  coups  d’ongle  ;  de  là  l’épithete  d’on¬ 
glée  pour  défigner  la  véritable  myrrhe  ,  myrrhe 
onglée;  l’odeur  en  eft  aromatique,  mais  elle  eft 
■fade  ;  fa  faveur  a  de  l’amertume  &  une  âcreté 
qui  excite  des  naufëes.  On  doit  la  choifîr  très- 
nette  &  s’attacher  aux  plus  belles  larmes. 

Vertus .  La  myrrhe  eft  au  rang  des  flomachi- 
ques  ,  des  vulnéraires  peéloraux.  Elle  eft  déter- 
iive  &  antiputride.  On  l’emploie  intérieure¬ 
ment  &  extérieurement  en  cette  derniere  qualité 
&  comme  fondante  &  réfolutive.  Elle  entre  dans 
beaucoup  de  compofitions.  On  en  fait  une  tein¬ 
ture  dont  la  dofe  eft  pour  l’homme  de  gouttes 
vj  à  xv,  ik  pour  l’animai  de  5 j  à  qhj* 

jNl  QîX  mufeade .  Amande  d’un  fruit  de  la  grof- 
feur  de  nos  noix  vertes ,  dure ,  un  peu  ridée  à  l’ex¬ 
térieur  &  d’une  couleur  cendrée ,  intérieurement 
d’un  jaune  pâle  avec  des  veines  ondulantes  d’un 
rouge  brun  &  d’un  jaune  blanchâtre.  La  figure 
en  eft  olivaire  ;  Fadeur  en  eft  très-aromatique  & 
fort  agréable,  fa  faveur  ne  Feft  pas  moins  3  mais 
elle  a  de  Fâcreté  &  de  la  chaleur. 
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Venus .  Elle  eft  confortative.  Ses  vertus  font 
les  mêmes  que  celles  du  macis. 

Noix  de  gale .  Excroiflances  attribuées  à  la 
piqûre  d'in fe êtes  qui  s’attachent  à  l’écorce  & 
au  bois  de  chêne  dans  différens  pays.  Les  unes 
viennent  d’Alçp  &  de  Tripoli  ,  les  autres  de  la 
Provence ,  de  la  Gafcogne.  Les  premières  ont 
un  certain  poids ,  elles  font  compares ,  épineu- 
fes  &  anguleufes  à  leur  furface  ,  d’un  brun  ver¬ 
dâtre  plus  ou  moins  foncé  ;  elles  font  préférables 
aux  fécondés. 

Venus ,  Ces  noix  font  très  -  afiringentes.  On 
s’en  fert  en  lotions ,  en  fomentations  , 


Oliban  ou  Encens .  Nous  tirons  du  Levant 
cette  efpece  de  réfine.  Il  eft  de  deux  fortes  d’oii- 
ban  ,  le  mâle  &  le  commun.  Celui-ci  eft  mêlé 
d’impuretés ,  il  eft  mollaffe  ,  gr  ai  fieux  ,  inflam¬ 
mable.  L’autre  eft  fec  ,  d’une  couleur  jaune  lé¬ 
gèrement  blanchâtre  à  l’extérieur  ,  l’odeur  en 
eft  forte  &  vive  quand  il  eft  mis  dans  le  feu  , 
la  faveur  en  eft  âcre  &  mêlée  d’amertume.  On 
le  ehoifit  en  belles  larmes  tranfparentes  &  très— 
caftantes. 

Vertus .  Cette  réfine  eft  vulnéraire,  confon¬ 
dante  ,  difcuflive.  Elle  eft  employée  dans  les 
onguens  >  dans  les  emplâtres ,  &c.  Intérieurement 
elle  eft  fudorifique,  fortifiante  ,  propre  dans  les 
maladies  de  la  poitrine.  La  dofe  pour  l'homme 
•eft  de  9  j  à  3  )  ?  &  pour  l’animal  de  fi  à  ^  iij„ 
On  s’en  fert  encore  dans  les  parfums. 

Opium.  Mélange  de  parties  gommeufes  & 
de  parties  réfineufes  fortement  unies,  ainfi  que 
de  parties  purement  terreufes  fur  lefquelles  les 
menftrues  n’ont  point  dféâion.  Les  Levantins 

Cij 
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nous  Tenvoîent  en  gâteaux  ;  il  s’amollit  fous  les 
doigts.  Sa  couleur  eft  d’un  rouge  brun  tirant 
fur  le  noir,  fon  odeur  défagréable,  fa  faveur 
amere ,  &c. 

Vertus .  il  eft  fomnifere  ,  calmant  ,  fudorifi- 
que.  La  dofe  pour  l’homme  efl:  de  grains  fl  à 
iij ,  &  pour  ranimai  de  grains  iij  &  viij. 

OpOPANAX.  Gomme -réfine  découlant  fui- 
vant  quelques  Auteurs  d’une  plante  férulacée 
qui  croît  dans  la  Macédoine  ,  &c. 

il  en  efl:  de  trois  fortes ,  celui  qui  efl:  en  lar¬ 
mes  ,  celui  qui  efl:  en  malle  ,  &  l’opopanax  con¬ 
trefait  ou  applati. 

Le  premier  doit  être  choifi  en  belles  larmes 
blanches  en  dedany  6c  d’un  blanc  doré  au  dehors, 
d’une  odeur  forte,  d’un  goût  amer  &  défagréa¬ 
ble,  le  plus  lëc  &  le  plus  net  qu’on  puilTe 
trouver. 

Le  fécond  qui  eft  en  maffe  eft  le  plus  chargé 
de  larmes  &  le  plus  approchant  de  la  couleur 
&  de  l’odeur  du  premier. 

A  l’égard  du  troifieme  ou  de  l’applati ,  on 
le  rejettera  entièrement ,  &  on  le  connoîtra 
facilement  en  ce  que  le  véritable  eft  en  petites 
larmes  rondes,  &  que  celui-ci  eft  plat,  de  la 
largeur  &  de  la  groffeur  du  pouce. 

Vertus .  Il  eft  allez  femblable  au  galbanum  par 
fes  vertus  ;  il  eft  propre  pour  la  guérifon  des 
plaies  ;  il  eft  difcuflif  &  fondant  ;  il  entre  dans 
plufieurs  compofitions  ,  emplâtres  &  onguens. 
Intérieurement  il  eft  apéritif  &  réfolutif.  On  le 
donne  à  l’homme  à  la  dofe  de  grains  x  à  3  fl> 
§c  à  l'animal  depuis  3  j  à  g  fl. 

Os  de  jeche ,  Ecaille  allez  bolide  ou  os  blanc, 
opaque  ,  léger ,  uni ,  dur  au-deffus  ,  friable  en 
deftous  *  d’un  goût  âcre  &  légèrement  falé  & 
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fans  odeur ,  qui  garnit  le  clos  d’un  poiffbn  que 
l’on  nomme  feche  ou  bouffon.  On  le  pêche 
fur  les  bords  de  l’Océan  &  de  la  Méditerranée. 

On  doit  choifir  l’os  de  lèche  épais,  blanc, 
léger,  friable. 

Vertus .  11  eft  apéritif,  déterfif  &  defficatif. 
On  le  pulvérife ,  on  le  donne  extérieurement 
dans  quelque  infufion  ou  mêlé  avec  quelques 
autres  médicamens  appropriés  ,  à  la  dofe  de 
grains  xx  à  l’homme ,  &  de  3  i  j  à  §  j  à  l’animal,  il 
entre  dans  quelques  compofîtions. 


Pareira  brava .  Racine  qui  fignifie  en  Fran¬ 
çois  vigne  fauvage  ou  bâtarde  ;  elle  a  de  la  ref- 
femblance  avec  celle  du  thymelæa.  Elle  eh  li- 
gneufe ,  tortueufe ,  brune  au  dehors  ,  rude  &  fil- 
lonnée  dans  fa  longueur  &  dans  fa  circonférence, 
&  d’un  jaune  obfcur  intérieurement ,  &c. 

Vertus.  Elle  eft  très~apéritive  &  propre  pour 
îe.  gravier.  On  la  donne  à  l’animal  en  poudre 
dans  du  vin  blanc  à  la  dofe  de  3  iv  à  g  j  fi  ;  en 
infufion  à  la  dofe  de  5  j  à  j  iv.  On  la  donne  à 
Fhom me  à  la  dofe  de  3  fi  à  3nj« 

PÉTROLE.  Huile  minérale  ou  bitume  liquide, 
inflammable ,  d’une  odeur  forte  &  fétide.  La 
couleur  en  eft  différente  fuivant  les  pays  &  les 
lieux  dont  on  le  tire.  Le  plus  employé  parmi 
nous  eft  celui  de  Gabian  en  Languedoc  ,  à  quel¬ 
ques  lieues  de  Beziers.  Celui-ci  eft  d’une  cou¬ 
leur  rouge  tirant  quelquefois  fur  le  noir.  Celui 
d’une  couleur  jaune  ou  blanche  eft  îe  plus  eftirné; 
il  en  eft  près  de  la  principauté  de  Modene. 

Vertus .  Le  pétrole  eft  extérieurement  tonique, 
nervin  &  réfolutif  ;  on  le  fait  entrer  dans  les  pré¬ 
parations  topiques  de  ce  genre, 

C  iij 
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PIERRE  hématite.  Cette  pierre  dure  ,  com¬ 
pare,  pelante,  participant  du  fer,  prelènte  des 
aiguilles  pointues.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ,  elle  paroît  rouge  comme  du  iang  à  me- 
fuie  qu’on  la  tire  des  mines  de  (et. 

On  doit  la  choifir  nette,  pelante  ,  compare, 
en  belles  aiguilles ,  de  couleur  rouge  brun  ,  ayant 
des  lignes  noirâtres  au  dehors  ;  elle  doit  reffem- 
bler  au  cinabre  intérieurement. 

Vertus.  Elle  eft  fort  aftringente*  deftîcative; 
elle  entre  dans  plufienrs  cornpofirions. 

Poivre  noir.  Fruit  d’une  plante  rampante 
&  famienteufe  comme  le  lierre  ,  elle  vient  dans 
File  délava  ,  &c.  Ce  fruit  eft  une  femence  ron¬ 
de  ,  ridée,  l’écorce  en  eft  noirâtre.  L’intérieur 
eft  compacf  &  d’une  couleur  blanche  ;  exté¬ 
rieurement  il  eft  d’un  jaune  vert.  L’odeur  en  eft: 
légèrement  aromatique  &  allez  agréable  ;  la  fa¬ 
veur  en  eft  très-âcre  &  brûlante. 

On  doit  le  choifir  bien  nourri ,  net ,  compaét , 
allez  pelant ,  fort  âcre  au  goût. 

Vertus,  il  eft  incifif ,  Simulant,  ftomachique; 
on  le  donne  à  l’homme  depuis  grains  iv  jufqu’à 
xi)  ;  à  1  anima!  depuis  5  fi  à  5  h]*  On  peut  le 
faire  infuiër  dans  le  vm. 

Poix.  Subftance  réfirieufe  qu’on  tire  du  pin. 
Les  différences  des  poix  font  dues  à  celles  de  la 
préparation  qu’on  en  fait. 

Poix  de  Bourgogne  ou  poix  grajje .  On  doit 
choifir  la  poix  grafte  ,  la  plus  blanche  ,  la  moins 
remplie  d’eau  &  d’ordures  ,  &  la  moins  cou** 
lanfe  que  faire  fe  pourra. 

Poix  refîne.  Quand  elle  eft  d’une  belle  qua¬ 
lité  ,  elle  eft  exempte  d’eau  &  de  fable ,  elle  eft 
feçhe  &  d’une  couleur  jaunâtre.  La  meilleure 
vient  de  Bayonne  &  de  Bordeaux* 


de  quelques  Drogues  ,  &c,  39 

POIX  noire.  Elle  doit  être  d’un  beau  noir  lui— 
faut,  feche  &  former  des  efpeces  de  foleii  quand 
on  la  cafte. 

Vertus .  Toutes  les  efpeces  de  poix  font  di« 
geftives ,  fortifiantes,  attraftives ,  réfolutives; 
on  les  emploie  dans  les  onguens  &  emplâtres, &c. 

Polypode.  il  s’agit  ici  de  celui  qui  eft  allez 
fembiahîe  à  la  fougère  par  fes  feuilles ,  il  croit 
fur  les  vieux  murs,  fur  le  frêne,  le  hêtre,  le 
chêne  ,  &c.  Celui  qui  eft  pris  fur  le  dernier  de 
ces  arbres  eft  le  plus  eftirné.  C'eft  de  fa  racine 
qrf  on  fait  le  plus  d’ufage  ;  elle  eft  rampante, 
d’une  médiocre  grofteur,  garni  de  plufieurs  petits 
tubercules  ,  la  couleur  en  eft  extérieurement 
rouftatre ,  intérieurement  verdâtre  ;  l’odeur  en 
eft  foible  ;  fa  faveur  d’abord  fade  laide  une  lé¬ 
gère  âcreté  mêlée  d’un  peu  d’aftrifhon. 

Vertus .  Elle  eft  laxative,  apéritive,  diuréti¬ 
que.  La  dofe  pour  l’homme  eft  ordinairement 
de  §  j  dans  f.  q.  de  liquide  ,  &  pour  l’animal  de 
§  ij  à  3  vj. 

Pyrex  H  re.  Racine  qui  vient  de  Tunis.  Elle 
eft  de  moyenne  longueur  ,  de  la  grofteur  du 
petit  doigt ,  extérieurement  d’un  noir  rouftatre, 
blanchâtre  au  dedans,  fans  odeur,  d’un  goût 
âcre  &  brûlant. 

Elle  doit  être  bien  nourrie ,  feche  ,  mal  aifee 
à  rompre. 

Vertus .  Elle  eft  aftive,  irritante  ;  on  s’en  fert 
principalement  comme  d’un  mafticatoire,  dftme 
errhine  , 


Quinquina.  Ecorce  d’un  arbre  qui  croît- 

clans  le  Pérou.  On  doit  la  choifir  d’une  fubf- 
tance  compacte  ,  feche  5c  d’une  épaiffeur  mé- 
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.  diocre.  Il  faut  prendre  garde  qu’elle  ne  tombe 
point  en  pouffiere  lorfqu’on  la  rompt y  &  qu’elle 
ne  foit  pas  remplie  d’ordures  comme  on  le  voit 
fouvent  ;  on  doit  préférer  auffi  les  petites  écorces 
noirâtres  &  chagrinées  à  l’extérieur  ,  parfemées 
de  quelques  moufles  blanches  ou  de  quelques 
petites  feuilles  de  fougere  ,  rougeâtre  en  dedans 
&  d’un  goût  amer  &  fort  défagréable  ;  on  re¬ 
jettera  celles  qui  font  filandreufes  quand  on  les 
caffe  ,  d’une  couleur  rouffe  9  &c  celles  qui  font 
couleur  de  canelle  extérieurement ,  quoiqu’elles 
foient  les  plus  eftimées  par  ceux  qui  n'ont  qu’une 
légère  connoiffance  de  cette  écorce. 

On  falfifie  quelquefois  le  quinquina  en  y  mê¬ 
lant  d’autres  écorces  ,  telles  que  celle  de  l’alifier 
dont  la  couleur  efl  plus  blanche  en  dehors  ,  plus 
rouge  intérieurement  &  dont  la  faveur  eft  plus 
ffiptiqne.  On  y  mêle  auffi  fouvent  de  l’écorce 
de  cafcariile. 

Vertus .  Le  quinquina  efl  chaud  >  clefficatif* 
incihf ,  fébrifuge  5  antifpafmodique  propre  à 
arrêter  &  à  détruire  les  mouvemens  convulfifs, 
antiputride  &  d’un  très -  grand  fecours  dans  les 
gangrenés ,  dans  les  maladies  putrides  &  con- 
tagieufes  du  bétail.  On  l’emploie  en  fubftance, 
en  décoction  5  en  infufion  dans  le  vin ,  dans  l’eau- 
de-vie  ,  dans  l’efprit  de  vin  &  dans  d’autres 
liqueurs.  La  dofe  ordinaire  pour  l’homme  eft 
depuis  5  g  à  5  j  ;  pour  l’animal  depuis  5  ij  à 
5  vj.  On  en  renouvelle  dans  la  journée  félon 
le  befoin  l’adminiftration.  On  joint  au  quin¬ 
quina  d’autres  fubftances  telles  que  le  fel  ain« 
moniac  3  le  nitre  5  &c. 


/ 
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Re  A  LG  A  R.  Quelques-uns  difent  Réalgal. 
Suc  arienical  de  même  que  for  piment.  Il  en  eft 
de  deux  fortes  ,  le  naturel  &  le  faétice.  Le 
premier  fe  tire  des  mines  métalliques  avec  for- 
piment.  Sa  couleur  eft  la  même  que  celle  du 
cinabre  ,  il  répand  quand  on  le  bride  une  odeur 
de  foufre  &  d’ail,  il  eft  friable.  Il  vient  de  la 
Chine  fous  diverfes  formes  ,  tantôt  en  coupes  & 
tantôt  fous  celle  de  petites  pagodes. 

Le  fécond  eft  fait  de  f  orpiment  cuit  &  fondu 
pendant  quelque  temps  dans  des  vaifleaux  fubli- 
matoires.  Il  s’élève  au  haut  de  ces  vaifleaux  des 
fleurs  jaunes ,  il  refte  au  fond  une  maffe  qui  figée 
par  le  froid  eft  rouge  comme  du  cinabre. 

Vertus,  La  poudre  de  réalgal  préparée  eft  un 
efcarotiquç*  on  en  fait  des  trochifques,  &c. 

Résine  de  Jalap .  V oyez  Jalap.  ^  xi),  de  ra¬ 
cine  de  jalap  bien  choifie  donnent  par  le  moyen 
de  fefprit  de  vin  ^  i)  de  réfine. 

Vertus.  Cette  réfine  eft  un  purgatif  fondant 
affez  fort.  La  dofe  eft  pour  ranimai  de  5j  à 
3iv,  &  pour  f  homme  de  grains  iv  à  x. 

Rhubarbe.  Racine  qu’on  nous  apporte  en 
morceaux  de  différentes  groffeurs  &  de  différen¬ 
tes  longueurs  de  la  Chine  ,  de  la  Perfe  &c  de  la 
Mofcovie  ;  ces  morceaux  font  affez  légers  ;  leur 
iubftance  paroit  fongueufe  ;  leur  couleur  eft  d’un 
jaune  foncé  &  un  peu  brun  à  l’extérieur  ;  l’inté¬ 
rieur  eft  jaune  aufti  *  mais  marqué  de  taches 
rougeâtres  par  intervalle  qui  font  paroitre  cette 
racine  marbrée  ;  f  odeur  en  eft  aromatique ,  mais 
délagréabie  ;  le  goût  en  eft  amer  &  légèrement 
âcre  &  aftringent  ;  on  doit  toujours  préférer  celle 
qui  eft  bien  fecbe  ?  la  plus  pefante  6c  la  plus 
marbrée. 
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Ufage.  La  rhubarbe  eft  un  bon  purgatif  af. 
tringent,  propre  à  rétablir  le  ton  des  fibres  c!e 
Feftomac  ce  des  vifeeres  relâchés ,  &c.  La  dofe 
eft  c!e  ^  fi  jufques  à  g  j  fi  en  infufion ,  &  de¬ 
puis  3  ij  à  5  vij  5  en  fubftance  pour  ranima!. 
Four  l'homme  en  fubftance  &  après  avoir  été 
mi  fie  en  poudre  ,  la  dofe  eft  depuis  grains  vj 
.jufques  à  3jj>  &  en  infufion  depuis  3)  jufques 

à  5  ij- 


SAFRAN.  On  donne  ce  nom  à  des  filamens 
appîatis  qui  fient  la  continuation  du  piftiie  d’une 
plante  bu  I  beu  fie  du  même  nom. 

On  doit  le  choiftr  bien  fiée ,  doux  au  tou¬ 
cher  ,  en  beaux, filets  longs,  bien  veloutés  & 
d’un  beau  rouge  foncé  ,  le  moins  chargé  de  filets 
jaunes  que  faire  fe  pourra  ,  d  une  odeur  forte 
qui  ne  foit  ni  celle  du  moifi  ni  de  réchauffé.  Le 
fafran  Gatinois  eft  préféré  à  celui  qu’on  cultive 


dans  les  autres  Provinces  de  France ,  &  ne  le 


eede  point  à  celui  do  Levant  ;  on  tire  auffi  bien 
la  teinture  du  fafran  par  Peau  que  par  les  fpiri- 


■npur 


.  V.  C  i  * 


Ufage .  I!  eft  cordial ,  ftomachique ,  alexifere* 
antifpafmodique  ,  réfolutif  &  anodin.  La  dofe 
du  fafran  en  fubftance  eft  pour  l’homme  depuis 
grains  ij  à  g)  j  ;  elle  peut  être  augmentée  en  in¬ 
fusion.  Pour  l’animal  elle  eft  de  g  j  à  g  iv  en 
infufion,  &  de  g  $  à  g  j  fi  en  fubftance. 

SagâPENUM.  ou  Gomme  fèraphique.  Gomme» 
réfine  qui  découle  d’une  plante  que  l’on  croit 
être  du  genre  des  férulacées.  11  nous  eft  apporté 
de  Perfe. 

On  doit  le  choifir  en  belles  larmes,  claires , 
tranfparentes }  d’une  odeur  forte  &  approchants 
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de  celle  du  pin.  Jeté  fur  le  feu ,  Ion  odeur  doit 
approcher  de  celle  de  l’ail.  Lu  faveur  en  doit 
être  âcre  &  amere.  11  faut  qu'il  plie  fous  les  doigts 
quand  on  le  manie. 

Vertus .  Le  fagapenum  eft  tonique  ,  incifif, 
fondant  &  extérieurement  atténuant  ,  maturatif. 
La  dofe  à  l’intérieur  eft  pour  l'homme  depuis 
grains  xi]  à  gij  ,  &  pour  l’animal  depuis  jj  à 

5  iv. 

SALSE-PAREILLE.  Racine  qui  vient  du  Pérou 

6  de  la  nouvelle  Efpagne ,  &c.  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  de  la  grofieur  d’une  plume  ,  longue  , 
flexible  ;  extérieurement  elle  eft  d’un  roux  cen¬ 
dré  9  blanche  au  dedans ,  farineufe  ,  mollaflé , 
elle  n’a  nulle  odeur ,  la  faveur  en  eft  légère¬ 
ment  amere  ;  elle  laiffe  une  impreffion  vifqueufe 
dans  la  bouche. 

On  doit  choifir  celle  qui  eft  facile  à  fendre, 
qui  eft  grife  à  l’extérieur.  On  rejettera  celle  qui 
eft  cariée  &  qui  répand  une  efpece  cle  farine 
lorfqu’on  la  fend. 

Vertus.  Elle  eft  fudorifique  ,  diaphorétique. 
Quelques-uns  ne  lui  reconnoiffent  qu’une  vertu 
déternve.  On  la  donne  en  décoclion  à  Fhornme 
à  la  dofe  de  g  fi  ou  de  ^  j  &  plus  ,  &  à  l’ani¬ 
mal  à  la  dofe  de  g  ij  à  g  vj  &  plus. 

Sandaraque.  Réfine  qui  découle  par  in- 
cifion  des  branches  du  grand  genévrier  :  nous 
la  tirons  d’Afrique.  On  doit  la  choifir  en  belles 
larmes,  &  la  moins  remplie  de  parties  hétéro¬ 
gènes  qu’il  eft  po/Iible.  La  couleur  en  eft  d’un 
jaune  pâle  ;  l’odeur  en  eft  balfamique  ;  fa  faveur 
eft  âcre. 

V mus.  Cette  réfine  eft  tonique  ,  réfolutive 
&  antiputride  à  l’extérieur.  On  s’en  fert  quel¬ 
quefois  en  fumigation. 
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SANG  -  DRAGON*  Réfine  tirée  par  incifion 
d’un  arbre  qu’on  appelle  draco-arbor .  Elle  vient 
des  îles  Canaries  &  de  la  Jamaïque.  Elle  eft 
feche ,  inflammable  ;  extérieurement  de  couleur 
d’un  rouge  foncé  &  prefque  brun  ;  d’un  rouge 
de  fang  à  l’intérieur.  Elle  répand  quand  on  la 
brûle  une  odeur  légèrement  balfamique ,  &  c’eft 
îa  meilleure. 

La  Hollande  nous  fournit  une  autre  efpece 
de  fang- dragon  qui  eft  en  pain  plat  ,  d’un  rouge 
extrêmement  foncé  &  luifant  tant  au  dehors 
qu’au  dedans  ,  allez  friable.  Ecrafé  il  eft  d’un 
allez  beau  rouge  ;  brûlé  il  répand  une  odeur  de 
cire  d’Efpagne.  On  falfifie  fbüve.nt  le  .fang-dra- 
gon  avec  de  la  brique  ou  du  bol  d’Arménie  ;  la 
fraude  fe  découvre  aifément  ,  parce  que  le  fang- 
dragon  fe  diffout  entièrement  dans  Tefprit  de 
vin,  &  que  le  bot  &  la  brique  fe  précipitent 
au  fond  du  vafe. 

Vertus .  Il  eft  aftringent.  defficatif.  On  l’em- 
ploie  extérieurement  &  intérieurement  pour 
l’animal  à  la  dofe  de  5  j  à  S  iv ,  &  pour  l'homme 
a  îa  ûDie  de  o  j  a  5  ij. 

Santal  ou  SandaL  II  eft  trois  fortes  de 
Santaux  ou  S  and  aux ,  le  citrin  ,  le  blanc  &  le 


rouge. 

Le  fantaî  citrin  eft  le  plus  propre  aux  vues 
que  la  Médecine  fe  propofe.  Il  eft  réiineux. 
L’odeur  en  eft  forte ,  le  goût  aromatique.  On 
en  peut  extraire  la  réfine  en  faifant  intufer  des 
morceaux  de  ce  bois  dans  lu  IL  quant,  d’efprit 
de  vin  rectifié.  Il  donne  par  la  digeftion  une  tein¬ 
ture  jaune,  qui  étant  épaiffie  à  petit  feu  confir¬ 
me  après  l’évaporation  de  fon  efprit  un  baume 
liquide  noirâtre  ,  d’une  faveur  agréable  &  fem- 
blable  par  fa  confiftance  &  par  fa  couleur  au 
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baume  du  Pérou.  Il  faut  le  choifîr  récent,  dur? 
compaft ,  pefant ,  de  couleur  tirant  fur  le  jaune. 

Le  fantal  blanc  efi  pareillement  un  bois  dur? 
folide ,  pefant ,  mais  dont  la  couleur  efl  blan« 
châtre  &  pâle ,  &  dont  le  goût  &  l’odeur  font 
infiniment  plus  faibles.  Il  doit  être  choifi  récent 
&  le  plus  odorant  qu’il  efl:  poffible. 

Enfin  le  fantal  rouge  efl  prefque  fans  goût  & 
fans  odeur  ,  de  couleur  rouge  foncée  intérieure¬ 
ment  ,  noirâtre  au  dehors.  Ôn  le  choifira  récent  * 
compaft  &  pefant  comme  les  autres. 

Les  uns  &  les  autres  viennent  de  Siam  Sc  des 
îles  de  Timor  &  de  Solor. 

Vertus .  Le  rouge  efl  légèrement  aftringent» 
Ils  font  fortifians ,  dépuratoires ,  ftomachiques? 
cordraques  ,  &c, 

Sar co colle.  Gomme  mêlée  de  quelques 
parties  réfineufes.  Elle  découle  d’un  petit  arbre 
épineux  dans  la  Perfe  &  dans  l’Arabie  déferte. 

On  choifira  la  farcocolle  en  larmes  ou  égre¬ 
née  ,  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune  ou  fur  le 
rouge  ;  d’un  goût  fade  ,  mais  fuivi  d’une  amer¬ 
tume  affez  défagréable. 

On  rejettera  celle  qui  efl  en  maffe brune,  ainfi 
que  celle  dont  les  petits  grains  font  bruns. 

Vertus .  La  farcocolle  efl  ophtalmique  ,  farco- 
tique ,  confolidante  &  propre  pour  les  plaies  ; 
elle  entre  dans  les  collyres  &  les  onguens. 

Sassafras.  Bois  affez  léger,  fpongieux ,  re¬ 
vêtu  d  une  écorce  de  couleur  cendrée  à  l’exté¬ 
rieur  ,  rougeâtre  &  ferrugineufe  à  l’intérieur  & 
qui  nous  vient  des  Provinces  de  l’Amérique.  Sa 
ftibftance  ligneufe  efl  d’un  blanc  jaunâtre  tirant 
furie  roux.  L’odeur  en  efl  aromatique  &  légère¬ 
ment  âcre  ;  Fodeur  de  1  ecorce  efl  plus  pénétrante 
que  celle  du  bois ;e!le  approche  de  celle  du  fenouil. 
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Vertus,  Il  eft  incifif,  déterfif ,  diaphonique 
&C  fudorifique.  La  dofe  pour  l’animal  eft  de 
5Î  à  ^  vj  en  décoftion  ;  &  pour  l’homme, 
depuis  ^  {î  à  5  ij.  On  peut  le  donner  en  infu- 
fion  dans  le  vin. 


Scammonée.  Suc  réfineux  un  peu  gommeux 
tiré  par  incifton  &  quelquefois  par  expreffion 
non  ieqlement  de  la  racine,  mais  des  tiges  6c 
des  feuilles  d’une  efpece  de  convolvulus  ou 
liferon  qui  croît  à  Alep  &  à  Smyrne ,  ce  qui 
conftitue  deux  efpeces  de  fcammonée.  Celle 
d’Alep  eft  la  meilleure,  elle  eft  légère,  grife, 
tendre  friable  ,  réfineufe  ;  le  goût  en  eft  amer, 
Fodeur  fade  ,  nauféeufe  &  allez  défagréable; 
quand  on  La  roule  dans  la  bouche  elle  fait  le  lait. 
On.  doit  rejeter  celle  qui  eft  pefante,  dure  &c 
noirâtre. 


On  falfifie  la  fcammonée  en  y  mêlant  le  fuc 
de  quelques  autres  plantes  laiteulés  &  âcres ,  tel 
que  celui  du  thytimale  ;  pour  augmenter  fon 
poids  on  y  met  encore  des  charbons  &  d’au¬ 
tres  matières  étrangères.  Pour  s’affurer  de  cette 
fraude,  on  doit  rompre  les  morceaux  de  ce  fuc, 
les  choifïr  briilans  à  l’intérieur ,  &r  profcrire  ceux 
qui  paroi  fient  noirs  ,  brûlés ,  ou  dans  lei  quels  on 
trouve  du  fable  &  du  gravier  ;  ainfi  que  ceux 
dont  le  goût  eft  extrêmement  âcre ,  ce  qui  dé- 
cele  le  mélange  du  fuc  de  thytimale. 

Vertus .  La  fcammonée  eft  purgative  ,  fon¬ 
dante  ,  hydragogue  ;  on  la. donne  à  l’homme  en 
fubftance  à  la  dofe  de  grains  ij  à  x  *  à  l’animal 
à  la  dofe  de  3}  à  5  {?.' 

Sel  Ammoniac .  Sel  qui  nous  vient  d’Egypte 
en  pains  ronds  &  applatis ,  &  dont  le  delîous 
&  les  côtés  font  noirâtres.  Ces  pains  ouverts 
préfentent  une  fubftance  blanchâtre  >  faline  5c 
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plus  ou  moins  tranfparente.  La  faveur  en  eft 
amere  ,  défagréable  ,  urineufe. 

Ce  fel  doit  être  le  plus  pur  &  le  moins  noir 
qu’il  eft  potlible. 

Venus .  Il  eft  diaphonique ,  ftimulant,  inci- 
fit,  apéritif,  antiputride  ,  tonique  ,  réfolutif.  La 
dofe  eft  pour  l’homme  intérieurement  de  grains 
vj  à  5  fi  ,  pour  Fan i mal  de  3  ij  à  ^  ]  fi.  On  rem¬ 
ploie  dans  les  collyres ,  dans  les  gargarifmes  , 
dans  les  lotions  ,  &c. 

SêL  cTEpfom.  Sel  minéral,  nitreux  ,  délié, 
très-blanc,  brillant ,  d’un  goût  approchant  de 
celui  du  falpêtre,  mais  amer  ,  laiftant  une  fraî¬ 
cheur  dans  la  bouche  ,  fe  fondant  facilement  au 
feu  ,  fans  pétiller  ni  s’enflammer.  On  l’appelle  fel 
cFEpfom ,  fel  cathartique  d’Angleterre  ,  parce 
qu’on  en  tire  par  évaporation  des  eaux  miné¬ 
rales  d’Epfom  qui  font  à  quatre  lieues  de  Lon¬ 
dres.  Il  doit  être  choifi  pur ,  fe  dilfolvant  aifé- 
ment  dans  Feau.  Du  refte  celui  qu’on  trouve  dans 
les  boutiques  eft  le  plus  fouvent  un  fel  faélice. 

Vertus .  Il  eft  purgatif,  laxatif,  apéritif.  On 
le  donne  à  Fhomme  à  la  dofe  de  5  fi  à  ^  j  pour 
le  purger.  Il  eft  apéritif  à  la  dofe  de  3  j  ou  5ij; 
on  le  donne  à  Fanimal  à  la  dofe  de  §  iij  à  §  viij. 
On  fait  une  eau  minérale  artificielle  &  apéritive 
en  faifant  fondre  g  iij  de  fel  d’Epfom  dans  tb  xij 
eau  commune. 

Sel  gemme  ,  ou  foffile  ou  natif.  Sel  de  même 
(nature  que  le  fel  marin.  On  le  trouve  dans  la 
Pologne  en  maftes  cubiques  plus  ou  moins  gran¬ 
des  ,  prefque  a u fil  transparentes  que  le  criftal , 
(d’une  couleur  ordinairement  blanche,  quelque¬ 
fois  grife  ,  rouge  ou  jaune.  Sa  faveur  paroît  plus 
vive  &  plus  âcre  que  le  fel  marin. 

Vertus.  Le  fel  gemme  a.  plus  d’adiyité  que 
le  fel  marin  ordinaire. 
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Sel  marin ,  fel  commun .  Il  eft  connu  de  tou*  i 
le  monde. 

Vertus .  Jî  eft  fondant ?  apéritif,  irritant,  ré- 
folutif,  antiputride  ,  &c.  On  remploie  dans  les 
lavernens  ftimulans  ;  diflous  dans  de  l’eau-de-vie 
il  réfout  puiffamment ,  &c.  Il  feroit  à  fouhauer 
qu’il  fût  à  moindre  prix  pour  la  confervation 
du  bétail  &  lur-tout  des  bêtes  à  laine. 

SÉNÉ.  Les  feuilles  de  féné  nous  viennent  de 
f Egypte  ,  ou  de  FArabie  &  de  la  Syrie.  Celles 
qu’on  nous  apporte  d’Arabie  font  préférées  &c 
préférables ,  &  forment  le  féné  d’Alexandrie* 
Eliesfont  étroites  ,  fermes,  douces  au  toucher, 
d’un  vert  un  peu  jaunâtre  ,  d’une  odeur  qui 
n’a  rien  d’agréable  ,  d’une  faveur  âcre  &  amere , 
&  elles  fe  terminent  en  pointe  à  la  maniéré  du 
fer  d’une  lance,  tandis  que  les  autres  font  ob- 
tufes ,  beaucoup  plus  vertes ,  rudes  au  toucher 
&  plus  grandes. 

Les  fiiiques  de  l’arbriiïeau  qui  les  fournit  font 
ce  que  nous  nommons  follicules.  Ce  font  des 
goufies  affez  larges ,  recourbées  à  leur  extré¬ 
mité,  compofées  de  deux  membranes  liftes  dont 
la  couleur  eft  d’un  vert  pâle  ,  rouftâtre,  noi¬ 
râtre  en  quelques  endroits  ;  elles  renferment  des 
femences  plattes  allez  femblables  aux  pépins 
des  raifins. 

On  doit  choilîr  le  féné  récent,  odorant,  les 
feuilles  n’en  doivent  être  ni  brifées  ni  tachée^, 
ni  remplies  de  bûchettes  ou  autres  impuretés. 
Quand  on  Ta  féparé  de  celles  qu’il-  pouvoir  con¬ 
tenir ,  on  le  nomme  féné  mondé. 

Vertus .  Les  feuilles  &  les  follicules  de  féné 
font  purgatives.  On  les  donne  à  l’animal  dans 
les  breuvages  purgatifs  à  la  dofe  de  §  à  g  j  6, 
dans  lçs  lavernens  purgatifs  à  la  dote  de  g  j  à 
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^  iij ,  &  en  fubftan.ee  feul  &  avec  du  miel  à  la 
’dofe  de  %  j  à  5  ij  ;  on  le  donne  à  l’homme  et! 
infufion  depuis  3j  à  5iij;  rarement  le  lui  ad- 
miniftre-t-on  en  fubftance;  il  entre  cependant 
dans  quelques  poudres  purgatives. 

Serpentaire  de  Virginie  ou  Vipérine*  Ra* 
cine  fibreufe  ,  menue,  d’une  couleur  rouffâtrô 
&  brune  au  dehors  ,  blanchâtre  au  dedans  ; 
Todeur  en  eft  aromatique  ,  pénétrante  ,  &  tient 
un  peu  de  celle  de  la  lavande  ;  la  faveur  en  eft 
suffi  aromatique ,  mais  acte  &  amere. 

V mus .  Cette  racine  eft  cordiale ,  diaphoré- 
tique  ,  alexitere  ,  carminative  ;  elle  réfifte  au 
Venin  ;  la  dofe  en  fubftance  eft  pour  l’homme 
de  grains  x  à  3  j ,  &  en  infufion  dans  beau  ou 
le  vin  de  9  j  à  3  ij  ;  pour  ranimai  on  la  donne 
en  fubftance  de  3 ij  à  §  fi  &  plus,  en  infufion 
de  5  fi  à  §  iv. 

Soufre.  Subftance  minérale.  La  couleur  en 
eft  jaunâtre,  plus  ou  moins  foncée,  inflamma¬ 
ble  ;  quand  on  la  brûle  l’odeur  en  eft  très-péné¬ 
trante  ;  elle  fond  alternent  à  un  feu  modéré  ; 
elle  eft  immifcible  avec  l’eau  9  elle  s’unit  aux 
huiles  &  s’y  diflout. 

Nous  faifons  très-peu  d’ufage  de  tout  autre 
foutre  que  de  celui  qui  a  paffé  par  le  feu. 

On  doit  le  choifir  d’un  beau  jaune  doré ,  facile 
à  cafter ,  &  rejeter  celui  qui  eft  grifâtre  ,  verdâ¬ 
tre  ou  rougeâtre ,  car  alors  il  contient  de  l’arfehic. 
Intérieurement  nous  ne  donnons  que  les  fleurs 
du  foufre  qui  font  un  foufrè  plus  pur  &  dégagé 
par  la  fublimation  des  matières  étrangères  que 
cette  fubftance  renferme. 

Vertus .  Le  foufre  eft  apéritif,  utile  dans  plu** 
fieurs  affeèhons  de  la  poitrine  ,  dans  les  mala¬ 
dies  de  la  peau.  On  s’en  fert  alors  intérieurement 
&  extérieurement,  &ç,  D 
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SQUINE.  Racine  qui  nous  vient  delà  Chiné  9 
&c.  Elle  eft  allez  groffe ,  inégale ,  ligneufe ,  rouf. 
faire ,  un  peu  brune  extérieurement ,  d’un  rouge 
pâle  intérieurement  ,  fans  odeur  ,  d’une  faveur 
in  lipide  &  terreufe. 

Vertus.  Elles  font  à  peu  près  les  memes  que, 
celles  de  la  falfe-pareille  ,  mais  elle  paroît  moins 
aétive  ;  la  dofe  en  décoction  ou  en  infufîon  eft 
pour  l’animal  depuis  §  ij  à  g  vj  ,  ou  en  fubf- 
tance  depuis  gij  à  gj  ,  &  pour  l'homme  en 
cléco&ion  ou  en  infuiîon  depuis  g  f>  à  5  j ,  &  en 
fubftance  depuis  5  b  à  5  j. 

Storax  ou  Styrax.  11  en  eft  de  plufieurs 
fortes.  i°.  Le  ftyrax  calamite  formé  proprement 


&  que  Ton  fait  fécher  promptement.  i° ,  Le  ftyrax 
commun  ou  en  malles  qui  eft  le  fuc  de  ce  même 
arbre ,  mais  qui  en  a  été  tiré  .par  des  incitions 
plus  grandes,  &  qui  ne  s’eft  épaiffi  qif après  beau¬ 
coup  de  temps.  30.  Le  ftyrax  liquide  qu’on  nous 
apporte  du  Levant ,  dont  on  ne  connoît  pas 
exactement  la  nature  ,  &  qui,  fuivant  quelques 
Auteurs ,  eft  un  compofé  de  ftorax  calamite ,  de 
galipot,  d’huile  &  de  vin. 

Les  larmes  qui  conftituent  le  ftyrax  calamite, 
font  allez  folides ,  elles  s’amolüffent  dans  les 
mains  ;  la  couleur  en  eft  roufiâtre  &  parfemée  de 
taches  blanchâtres  ;  Todeur  en  eft  pénétrante, 
elle  approche  de  celle  du  baume  du  Pérou  ;  la 
faveur  en  eft  balfamique  &  légèrement  âcre. 

Les  malles  du  ftyrax  commun  font  moins 
folides  que  les  larmes  ;  la  couleur  en  eft  rougeâ¬ 
tre  &  foncée,  l’odeur  &  la  faveur  font  les  mêmes; 
elles  font  gluantes  &  mielleufes ,  &  ce  ftyrax 
eft  moins  pur  que  le  premier. 
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La  confiftance  du  ftyrax  liquide  eft  celle  d’im 
baume  épais,  vifqueux  ,  tenace.  Il  eft  brun  rou¬ 
geâtre  ,  fort  pénétrant  &  défagréable  par  fou 
odeur  ;  âcre  ?  aromatique  &  huileux  dans  fa 
faveur  ;  lorfqu’il  eft  plus  épais ,  d’une  couleur 
opaque ,  d’un  brun  grifâtre ,  il  a  befoin  d’être 
purifié. 

Venus .  Le  ftyrax  calamite  &  le  commun  font 
toniques ,  nervins,  mcififs  9  réfolutifs  ;  on  en  fait 
quelquefois  des  fumigations  ;  ils  entrent  dans  les 
onguens ,  dans  les  emplâtres  ,  dans  les  baumes. 

Le  liquide  eft  tonique  ,  antiputride  ,  très-bon 
contre  la  gangrené.  Il  entre  clans  les  onguens. 

SüCCiN  ,  Ambre  jaune  ,  K  arabe.  Subftance 
bitumineufe  particulière  dont  la  formation  n’eft 
pas  encore  bien  connue  &  qui  paroîtroit  tenir 
du  régné  végétal  &  du  régné  minéral.  Il  eft 
folide  ,  caftant ,  plus  ou  moins  tranfparent,  d’un 
jaune  doré  tirant  quelquefois  fur  le  rouge  5  in¬ 
flammable  &  fufible  au  feu  5  d’une  odeur  alors 
vive  &  pénétrante  &  d’une  odeur  balfamique 
&  agréable  lorfqu’on  l’échauffe  par  le  frottement, 
enfin  d’une  faveur  âcre  &  bitumineufe. 

Il  eft  encore  du  fuccin  blanc  ,  moins  tranf¬ 
parent  que  le  jaune  &  dont  le  blanc  eft  plus  ou 
moins  mat  ;  il  eft  de  plus  une  autre  fubftance 
noire  &  nommée  mal  à  propos  fuccin  noir,  qui 
eft  une  forte  d’afphalte  trouvé  dans  les  mines 
de  charbon. 

Les  lieux  les  plus  abondans  en  fuccin  font  les 
environs  de  la  mer  Baltique  &  de  la  Pruffe 
Ducale. 

Quelques  perfonnes  préfèrent  le  fuccin  blanc 
au  fuccin  jaune,  d’autres  les  emploient  indif¬ 
féremment. 

Venus ♦  Le  fuccin  eft  antifpafmodique  >  ner- 
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vin  ,  aftringent  ,  expeftorant.  Ceux  quî  ne  dou* 
tent  pas  de  fon  action  quand  i!  eft  donné  en 
lubftance  radminiûrent  à  rhomme  à  la  doté  de 
grains  x  à  3  fl?  &  au  cheval  à  la  dofe  de  3j  à 
oiv;  il  entre  dans  plusieurs  préparations. 

Térébenthine.  Suc  réfîneux  qui  découle 

de  plufieurs  efpeces  d’arbres,  comme  du  méleze, 
du  fapin  ,  &c.  il  y  en  a  trois  efpeces  ;  Fufage 
en  eft  le  même  ,  la  térébenthine  de  Chio  ,  celle 
de  Strasbourg  &  celle  de  Venife  appelée  au¬ 
trement  térébenthine  ordinaire. 

La  térébenthine  de  Venife  eft  fluide,  limpide, 
gluante  &  tenace  ,  de  la  conliftance  à  peu  près 
du  miel ,  mais  un  peu  plus  coulante  ;  fa  couleur 
.eft  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  ;  fon  odeur  eft 
forte ,  réfineufe ,  tenant  un  peu  de  celle  du  citron; 
la  faveur  en  eft  balfamique  ,  âcre  &  amere.  On 
doit  la  choifir  récente ,  fluide ,  la  plus  tranfpa- 
rente ,  la  plus  blanche  &  fans  ordures. 

Vertus.  Elle  eft  vulnéraire ,  diurétique  ,  dé* 
terfive  ,  confolidante ,  tonique  intérieurement, 

La  dofe  pour  l’animal  eft  de  §  6  à  §  ij  en 
bol  ou  délayée  dans  des  jaunes  d’œufs,  6c  pour 
rhomme  de  3  fl  à  5  j  fl-  On  s’en  fert  auffî  en 
lave  mens  pour  les  rendre  diurétiques  &  dans 
les  ulcérations  des  inteftins  à  la  dofe  de  g  iij 
pour  l’animal  délayées  dans  des  jaunes  d’œufs 
qu’on  fait  entrer  dans  une  décoftion  émolliente, 
&  à  la  dofe  pour  l’homme  de  3  iij  à  §j.  On 
l’emploie  auffi  extérieurement  comme  digeftive-, 
maturative ,  vulnéraire  ;  elle  entre  dans  les  di~ 
geftifs ,  onguens  &  emplâtres. 

T URBITH.  Racine  d’une  plante  qui  croît  dans 
les  Indes  Orientales.  Elle  contient  un  lue  laR 
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teux,  âcre  &  réfineux.  On  la  fait  fécher  après 
en  avoir  léparé  l’intérieur  ou  la  moelle.  Les 
morceaux  de  cette  racine  qu'on  trouve  dans 
les  boutiques  font  un  peu  repliés  fur  eux-mê¬ 
mes  ;  F  intérieur  eft  vide,  d’une  couleur  blan¬ 
châtre  ,  Fextérieur  d’une  couleur  grife.  Elle  n’a 
point  d’odeur.  La  faveur  en  eft  défagréable  & 
laiiie  dans  la  bouche  pendant  quelque  temps 
une  impreflîon  âcre. 

On  choifit  le  turbith  pefant  ,  bien  mondé  9 
réfineux ,  compaét ,  non  carié ,  difficile  à  rompre. 

Vertus .  C’eft  un  purgatif  violent ,  la  dofe  eft 
pour  l’animai  depuis  3  nj  à  g  j.  On  le  fait  entrer 
dans  plufieurs  compofitions  pharmaceutiques  re* 
lativement  à  l’homme. 

Tütie.  Subftance  formée  en  écailles  roulées 
ou  en  gouttières.  Les  morceaux  en  font  de  diffé¬ 
rente  grandeur  &  de  différente  épaiffëur ,  exté¬ 
rieurement  durs ,  gris ,  chagrinés ,  intérieurement 
unis ,  d’une  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune. 
Elle  fe  trouve  attachée  à  des  rouleaux  de  terre 

au’on  a  fufpendus  exprès  au  haut  des  fourneaux 
ans  lefqueis  on  fond  des  minéraux  qui  contien¬ 
nent  du  zinc. 

La  tutie  vient  d’Allemagne.  On  doit  la  choifîr 
nette  5  en  écailles  belles ,  larges  ,  épaiftës ,  gre¬ 
nues  y  difficiles  à  cafter  &  un  peu  fonores. 

On  la  prépare  en  la  porphyrifant.  On  Farrofë 
d’une  légère  quantité  d’eau  rofe.  On  la  porphy- 
rife  de  nouveau,  &  on  en  fait  des  trochifques. 

Vertus .  Elle  eft  déterfive ,  deflicative,  cica- 
trifante  ;  on  l’emploie  dans  les  collyres,  dans 
les  onguens. 
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VlPERE.  R  eptile  du  genre  des  ferperis,  On  en 
trouve  darrs  plufieurs  endroits  de  la  France.  La 
morfure  de  cet  animal  eft  très  -  venimeufe  & 


peut  être  guérie  par  des  alkalis  volatils  ;  F  eau 
de  luce  eft  en  quelque  façon  un  fpécifique  contre 
les  accidens  qui  en  réfultent. 

Nous  employons  le  plus  communément  la 
\ripere  en  poudre  :  on  fait  lécher  ce  reptile  après 
lui  avoir  coupé  la  tête  f  &  on  le  pulvérife.  En- 
fuite  on  le  donne  ai.nfi  à  l'animal  à  la  doté  d’une 
vipere  entière  ou  de  ^  ft  à  ^  j. 

Vertus .  La  vipere  eit  cordiale  ,  dépuratoire* 
fudorifique  *  alexitere,  très-propre  dans  les  ma¬ 
ladies  malignes  ?  peflilentieîîes  9  cutanées  *  &c. 

ViTRIOL  naturel  ou  factice .  Le  premier  fe 
trouve  dans  tous  les  lieux  qui  renferment  du 
fer  &  du  cuivre  ;  on  n’en  fait  pas  d’ulage.  Le 
faêtice  eft  retiré  ou  des  pyrites  ou  des  eaux 
vitrioliques  par  l’évaporation.  Il  en  eft  de  trois 
efpeces  >  dont  les  différences  fe  rapportent  aux 
métaux  qui  en  forment  la  bafe. 

Le  vitriol  vert  nous  eft  apporté  de  Liege  r 
de  Suède,  d’Angleterre  &  de  Rome. 

On  doit  le  choihr  cl’ün  vert  clair  &  tranf- 
parentj  le  plus  fec  &  le  moins  chargé  de  taches 
blanches  qu’il  eft  poffible.  Celui  qui  tire  fur  le 
bleu  iféft  pas  pur  &  contient  du  cuivre. 

Vertus ,  On  remploie  affez  rarement  à  Fin- 
térieur.  On  en  fait  la  poudre  de  fympathie.  II 
eft  aftringent. 

Le  vitriol  bleu  ou  de  Chypre  nous  eft  apporte 
de  cette  île  ou  de  Hongrie.  11  eft  ou  doit  être 
d’une  couleur  ièmblable  au  faphir.  La  faveur 
en  eft  fort  âcre  ,  défàgréable  &  ftiptique. 

Vertus ,  On  remploie  extérieurement  *  il  eft 


* 
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deflîcatif  &  rongeant.  11  entre  dans  les  colly¬ 
res  ,  &c. 

Le  vitriol  blanc  ou  couperofe  blanche  nous  efl 
apporté  de  la  baffie  Saxe.  11  eft  en  maffes  blan¬ 
ches  allez  femblables  à  du  fucre  &  d’une  confié 
tance  ferme. 

Vertus.  On  l’emploie  le  plus  fouvent  comme 
ftiptique*  il  entre  dans  pluiieurs  comportions 
&  dans  les  collyres. 

Uva  urfi .  Àrbufte  commun  dans  les  Alpes 
&  que  l’on  trouve  fur  le  mont  Credo.  Sa  fleur 
eft  en  forme  de  cloche  ;  du  fond  du  calice  s’élève 
le  piftiî  qui  y  eft  attaché  en  maniéré  de  clou. 
Le  piftil  lé  change  en  un  fruit  mol  ou  baie  fphe- 
rique  dont  la  femence  eft  offeufe  ,  ronde  d’un 
côté  &  appiatie  de  l’autre. 

Les  tiges  en  font  rampantes  ,  les  feuilles  très- 
entières ,  charnues  &  tachetées  de  quelques 
petits  points. 

On  ne  fait  ufage  que  de  la  feuille.  On  la 
donne  à  Fhomme  à  la  dofe  de  5  £5  à  3j  *  &  à 
l’animal  à  la  dofe  de  |  ft  à  |  j  dans 
liqueur  appropriée. 

^  É  D  OAIR  E.  Racine  qui  eft  légèrement 
tubéreufe  ,  aftez  folide ,  inégalement  ronde  * 
d’une  couleur  blanchâtre  tirant  un  peu  fur  le 
gris  &  fur  le  cendré  extérieurement;  d’un  jaune 
rouffâtre  ou  grifâtre  en  dedans  ;  fon  odeur  & 
fa  faveur  font  un  peu  aromatiques  &  un  peu 
camphrées ,  elle  eft  légèrement  amere  &  un 
peu  âcre.  Elle  nous  vient  des  grandes  Indes. 
On  doit  la  choifir  nourrie ,  pelante  ,  difficile 
à  rompre  *  fans  vermoulure  &  d’une  odeur 
agréable, 
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Vertus »  Elle  tient  un  peu  du  camphre  par 
fes  vertus;  elle  efî  aiexipharmaque ,  diaphoré- 
tique  ,  carminative ,  chaude  ,  difcuffive  *  atté-* 
nuante,  fortifiante.  La  dofe  en  fubftance  eft  de 
5  j  à  g  (5  pour  l’animal  ;  en  infufion  dans  le  vin 
elle  triple  ;  on  la  donne  à  l’homme  à  la  dofç 
de  grains  iv  à 
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INTRODUCTION. 


JL,  E  S  Médicamens  font  adminiflrés 
aux  animaux  ainji  qu’aux  hommes  fous 
différentes  formes  défignées  par  des  noms 
particuliers. 

Celles  qui  font  les  plus  ufitées  dans 
V Art  vétérinaire  ,  eu  émrd  aux  remedes 

t  ^  C? 

à  donner  intérieurement ,  font  les  breu¬ 
vages  ,  les  boiffons  >  les  pilules  ou  les  bols  y 
les  poudres  &  les  lavemens  ,  &  eu  égard 
aux  médicamens  externes  ,  les  injeckons 
en.  gargarifmes  ou  autrement  ,  les  col¬ 
lyres  ,  les  billots  ,  les  nouets ,  les  lotions , 
les  fomentations  }  les  embrocations  ou  les 
oublions  &  les  linimens  ,  les  cataplafmes , 
dont  quelques-uns  font  particuliérement 
appelés  du  nom  de  charge ,  les  baumes , 
les  pommades ,  les  onguens ,  les  emplâ¬ 
tres  ,  les  poudres ,  les  pierres ,  les  parfums 
&  les  fuppofitoires. 

On  nomme  breuvage  tout  médicament 
liquide  que  L'on  donne  &  que  l'on  fait 
avaler  à  l'animal  par  le  moyen  d'une 
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corne .  Les  breuvages  font  compofés  ainf 
que  tous  les  autres  remedes  de  différentes 
fub (tances  fuivant  les  diverfes  indications. 

Nous  entendons  en  général  par  le  terme 
de  boifibn  toute  liqueur  dont  l'animal 
s’abreuve  lui  -  même  fans  aucun  fecours 
étranger  3  &  par  celui  de  boiffons  mé¬ 
dicinales  celles  quon  mêle  avec  la  boiffan 
ordinaire  pour  les  adminijher.  Il  e(l  nom¬ 
bre  de  breuvages  qu’on  peut  lui  donner 
ainfî  dans  les  circonfiances  où  l’action 
de  les  lui  faire  prendre  avec  la  corne  de¬ 
vient  difficile  ou  impofflble ,  comme  il 
ef  une  multitude  de  boifjons  qui  peuvent 
être  données  en  forme  de  breuvage ,  ou 
dont  on  peut  humecter  le  [on  lorfqu  ils’ agit 
de  certains  mélanges  que  l’animal  refufe 
de  boire. 

Dans  la  Médecine  humaine  un  médi¬ 
cament  dont  la  confiflance  efl  un  peu 
plus  épaiffe  que  celle  du  mief  &  dont  la 
quanaie  efl  a  peu  près  égalé  à  celle  d’une 
bouchee,  forme  ce  qu  on  appelle  un  bol  ;  & 
Ion  nomme  pilule  un  médicament  fcc,  plus 
fonde  ,  qui  cede  au  toucher ,  qui  efl  com- 
pojé  d  une  matière  confîftante  &  dont  la 
forrns efl fpherique.  Il  ferait  fuperflu  dans 
la  Meaecine  des  animaux  de  fonder  fur 
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ces  confidér ations  la  diflinchon  de  ces  re- 
medes.  Le  bol  ejl  dans  notre  pratique 
moins  folide  que  la  pilule  qui  acquiert 
plus  de  conf. fiance  par  l'addition  du  fon  9 
de  la  farine  ou  de  toute  autre  poudre  dans 
laquelle  nous  la  roulons.  L'un  &  l'autre 
font  fphériques  &  font  également  admi- 
niflrés  à  l'animal  par  le  moyen  d'un  mor¬ 
ceau  de  bois  avec  lequel  on  les  pique  & 
que  l'on  introduit  dans  la  bouche  du  ma¬ 
lade  en  fe  jaififjant  de  fa  langue  fur  la 
bafe  de  laquelle  on  dépoje  le  bol  ou  la 
pilule  ;  alors  on  lâche  la  langue ,  &  C ani¬ 
mal  en  la  retirant  efl  forcé  d'avaler  le 
remede.  Ordinairement  on  aide  à  la  dé¬ 
glutition  en  donnant  fur  le  champ  quel¬ 
ques  cornes  d'un  breuvage  approprié  aux 
indications. 

Nous  appelons  poudre  un  médicament 
fec ,  compofé  d’un  ou  de  plufteurs  ingré- 
diens  mêlés  exactement  &  broyés  en  très- 
petites  parties  détachées  les  unes  des  autres . 
La  poudre  très-fine  efl  appelée  alkool,  la 
plus groffiere groffum  ou  t ragea,  la  moyen¬ 
ne  poudre  ou  efpeces.  Nous  mêlons  le  plus 
communément  les  poudres  avec  l'avoine  & 
le  fon  ,  fouvent  nous  les  mettons  dans  un 
véhicule  convenable  Ù  nous  les  donnons 
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en  breuvage  ;  d’autres  fois  aujji  nous  ert 
composons  des  pilules  ou  des  bols. 

Nous  nommons  proprement  lavernens 
ou  clyfteres  toute  liqueur  injeclée  dans 
le  rectum  ou  dépofée  &  verfée  dans  ce 
même  inteflin  d’une  maniéré  quelconque. 
Ces  remedes  ne  font  pas  moins  efficaces 
dans  la  pratique  de  la  Médecine  vétéri¬ 
naire  que  dans  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  du  corps  humain.  L’utilité  en  ejl 
évidente  dans  le  traitement  des  maladies 
des  animaux  ,  &  hèureufement  une  fauffe 
répugnance  ne  fauroit  s’oppofer  ici  aux 
vues  que  nous  nous  proposons  en  les  ad- 
miniflrant.  Ils  font  falutaires  dans  p  ref¬ 
aite  toutes  les  maladies  ,  ils  ramolliffent 
principalement  les  matières  &  les  excré- 
mens  contenus  dans  V inteflin  ;  ils  tempè¬ 
rent  l’ acrimonie  des  J  lies  inteflmaux  j  ils 
obvient  à  la  trop  grande  tenjion  des  fibres 
du  canal  ;  ils  le  lub réfient  ;  ils  follicitent 
quelquefois  dans  ces  mêmes  fib  res  une 
heureufe  irritation  ;  ils  en  appaifent  les 
douleurs  ainfi  que  celles  des  reins  ,  de  la 
veffie  ,  de  l’ utérus  ;  ils  difjipent  les  vents 
&  les  flatuofités  ;  ils  détergent  les  petits 
ulcérés  qui  accompagnent  la  dyffenterie  ; 
ils  mettent  fin  aux  diarrhées  >  ils  tuent 
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&  détruifent  les  vers  ;  ils  peuvent  fou - 
tenir  l'animal  &  Juppléer  au  défaut  des 
alimens  quil  ne  peut  prendre  ;  ils  ren¬ 
dent  F  effet  des  purgatifs  qu'ils  précèdent 
beaucoup  plus  prompt ,  beaucoup  plus  sûr 
&  plus  facile.  On  peut  les  rendre  purgatifs 
eux-mêmes ,  en  un  mot  il  ejt  très- peu  de 
circonflances  dans  lefque lies  ils  ne  doivent 
être  employés. 

Nous  appelons  injeélion  toute  liqueur 
médicinale  que  nous  introduifons  ordi¬ 
nairement  par  le  moyen  d'une  feringue 
dans  différentes  vues  &  félon  diverfes  in¬ 
dications  dans  les  cavités  du  corps  natu¬ 
relles  ou  contre  nature.  Ain  fies  narrines , 
la  bouche  ,  la  veffie ,  le  membre ,  le  vagin , 
&c.  les  plaies  ,  les  abfcès  ,  les  finus  ,  les 
f fuies  font  autant  de  cavités  dans  lef- 
quelles  nous  portons  nos  injections. 

Il  efi  des  cas  où  ces  mêmes  injections 
nous  tiennent  lieu  de  gargarifmes ,  tels 
(ont  ceux  où  il  s'agit  d’ humecter  les  par¬ 
ties  de  la  bouche  &  de  l'arriere  -  bouche 
de  l' animal.  Leur  effcacité  ne  fauroit  être 
rapportée  ni  à  une  colluticn  réelle  ,  car 
nous  ne  connoiffons  aucun  moyen  d'en¬ 
gager  F  animal  à  agiter  la  liqueur  dans 
fa  bouche  de  maniéré  que  toutes  les  par ■- 
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lies  en  foient  imbibées  ,  détergées  &  pL 
nétrées ,  ni  au  féjour  que  le  remede  y 
fait ,  puifquil  nous  efl  impojjible  de  le 
contraindre  à  l'y  retenir  long-temps  $  ces 
gargarismes  ne  peuvent  donc  etre  J lin¬ 
éaires  que  par  F attention  que  F  on  a  d'en 
renouvelïer  Souvent  F uSage.  L'impuif- 
Sance  où  nous  Sommes  encore  de  détermi¬ 
ner  l'animal  à  prendre  le  fluide  que  nous 
lui préfenterions  ne  nous  laiffe  que  la  voie 
des  injections.  Nous  pouffons  le  garga- 
rifme  avec  une  Jeringue  dont  F  extrémité 
de  la  canule  &  du  fiphon  qui  préfente  une 
forme  ovalaire  &  légèrement  arrondie  efl 
percée  de  plufeurs  trous  femblables  à 
ceux  dont  (ont  percés  les  arrofoirs ,  & 
pour  Fadreffer  plus  jurement  aux  lieux 
qiiil  importe  de  baigner  ,  nous  faifons 
ouvrir  la  bouche  par  le  moyen  d'un  pas 
d’âne  ou  autrement  s'il  s'agit  d' humecter 
les  parties  quelle  renferme.  Lorfqu'il  efl 
quejlion  de  diriger  la  liqueur  dans  l'ar- 
riere-bouche  au-delà  de  la  cloifon  du  pa¬ 
lais  ,  nous  adrejfons  notre  injection  dans 
les  nafeaux  à  l'aide  d'un  fiphon  percé 
d' une  feule  ouverture  ,  &  cette  route  l'y 
conduit  directement  parce  quelle  enfile 
les  arriérés  -  narines. 


Tout 
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Tout  médicament  dejîiné  à  être  appli¬ 
qué  Jur  les  yeux  ejl  appelle  collyre.  On 
en  preferit  de  diverfes  formes  &  de  com¬ 
positions  différentes  félon  V intention  &  la. 
nécejjité.  Le  collyre  convient  dans  nom¬ 
bre  de  maladies  qui  affeclent  l’organe  dont 
il  s’agit.  Il  en  ejl  de  fecs ,  il  en  ejl  de 
liquides  ,  mais  on  doit  je  jouvenir  qu’il 
ne  faut  jamais  rien  fouffler ,  ni  injecter 
dans  l’œil  du  cheval ,  dans  la  jufie  crainte 
de  le  rendre  très-vicieux. 

Les  nouets  &  les  billots  jont  les  moyens 
par  lefquels  nous  parvenons  d’une  part  â 
provoquer  dans  l’animal  une  fecrétion  plus 
abondante  de  la  falive ,  &  à  appaifer  de 
l’autre  l’ irritation  des  parues  intérieures 
de  la  bouche  jelon  les  médicamens  que 
nous  mettons  en  ufage  &  qui  font  en 
partie  proprement  des  mafiicatoires.  Nous 
fufpendons  les  nouets  quelquefois  au  ca¬ 
non  du  flet  &  plus  ordinairement  au  ma£ 
tigadour.  Quant  aux  billots  ils  ne  font 
proprement  formés  que  d’un  morceau  de 
bois  arrondi  fans  aucun  contour  &  jaifant 
l'effet  d’ un  mors  fans  branches.  Nous  les 
fixons  dans  la  bouche  en  les  y  foutenant 
par  des  montons  faits  avec  une  ficelle  qui 
s’étend  jufques  fur  la  tête  de  l’animal  & 
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d’ ou  réfulte  une  forte  de  têtiere ,  après  les 
avoir  garni  de  linges  ufes  qui  renferment 
les  médicamens  que  nous  nous  propofons 
d’ employer  ?  ou  apres  les  avoir  trempes 
dans  ces  mêmes  médicamens  s'ils  jont 
liquides. 

Nous  entendons  par  lotions  médici¬ 
nales  tout  médicament  liquide  dont  nous 
faifons  ufage  pour  étuver  &  laver  cer¬ 
taines  parties  du  corps  de  ranimai  en¬ 
tières  ou  ulcérées .  Les  lotions  d’ailleurs 
tiennent  un  jufle  milieu  entre  les  remè¬ 
des  qui  jont  des  fomentations  &  des  bains. 

On  donne  le  nom  général  i/’Epitheme 
a  tout  médicament  externe  de  différente 
confflance  qui  ne  tient  ni  de  F onguent 
ni  de  l’emplâtre  &  qu  on  applique  fur  la 
furface  du  corps  dans  différentes  vues. 
L’ épitheme  liquide  efl  ce  que  nous  nom¬ 
mons  proprement  fomentation  ,  &  la  fo¬ 
mentation  n  efl  autre  chofe  qu’un  bain 
local  réjultant  d’une  liqueur  médicinale 
fimple  ou  compofée  qui  appliquée  chaude 
ou  froide  au  moyen  d’un  véhicule  conve¬ 
nable  ,a  la  vertu  d’apporter  dans  la  partie 
fur  laquelle  elle  efl  mife  ou  dans  celles 
qui  font  fi tuées  au  de  fous  &  plus  profon¬ 
dément  9  le  changement  que  le  Maréchal 
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doit  défirer.  Il  efi  des  épithemes  fecs  affe? 
mal  à  propos  appelles  fomentation  feche  ; 
nous  ne  ferons  pas  cependant  une  claffe 
particulière  d’ épithemes  ,  nous  adoptons 
cette  dénomination  de  fomentation  feche. 
Il  efl  aufji  des  épithemes  mous  &  en  for¬ 
me  de  bouillie  qui  ne  font  véritablement 
que  des  cataplafmes  &  que  nous  placerons 
dans  ce  rang .  Du  refe  il  efl  aifé  de  con¬ 
cevoir  que  la  différence  des  lotions  &  des 
fomentations  liquides  ne  naît  que  de  F  em¬ 
ploi  que  nous  en  faifons ,  les  lotions  né « 
tant  ordinairement  mifes  en  ufage  que 
pour  étuver  fmplement  ,  &  les  fomenta¬ 
tions  n  opérant  qu autant  qu  elles  demeu¬ 
rent  fixées  fur  la  partie  par  un  moyen 
quelconque .  On  peut  au  jurplus  faire  des 
fomentations  avec  les  différentes  liqueurs 
propres  aux  lotions  ,  comme  on  peut  em¬ 
ployer  les  lotions  en  fomentations  dans 
certains  cas  que  le  raifonnement  &  la- 
pratique  indiquent. 

Les  embrocations  ou  on&ions  font 
des  médicamens  liquides  applicables  à 
F  extérieur  comme  les  fomentations.  Elles 
n  en  different  que  parce  quon  y  fait  en¬ 
trer  des  huiles  ,  des  graïffes ,  &c.  quelque¬ 
fois  elles  ont  pour  bafe  des  infufions  > 
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des  décoctions  des  plantes  ;  fouvent  ce  ne 
font  que  des  mélanges  d  huiles }  d' onguens 
&  de  liqueurs  fpiritueufes.  Elles  font  alors 
&  en  cela  femblables  aux  linimens  qui  font 
des  médicamens  gras  &  huileux ,  ayant 
une  confiflance  moyenne  entre  celle  des 
huiles  grajfes  &  celle  de  la  graijfe  de  porc 
préparée .  Les  embrocations  &  les  lini¬ 
mens  ont  différentes  vertus.  On  les  appro¬ 
prie  à  II  état  de  la  partie  malade  &  aux 
indications  qui  fe  préjentent . 

Les  cataplafmes  Jont  à  proprement 
parler  des  épithemes  mous  ,  cohétens  ,  en 
forme  de  bouillie  d’une  confflance  moyen¬ 
ne  entre  F  onguent  &  F  emplâtre  ;  on  les 
emploie  à  F  extérieur  pour  difjérens  ufa- 
ges.  Ceux  que  nous  nommons  charges 
font  plus  confijlans  que  les  autres. 

On  a  d’ abord  appelle  du  nom  de  baume 
les  réfines  liquides  tirées  par  incifion  ou 
fans  incifon  de  plufieurs  arbres ,  Joit  à 
caufe  de  la  vertu  de  ces  ré f nés  pour  conjo - 
hder  les  plaies  ,Joit  par  rapport  à  leur  con* 
fi (lance  vifqueuje.  Dans  la  fuite  on  a  don¬ 
né  le  même  nom  à  des  médicamens  compo- 
fés  qui  avoient  à  peu  près  la  même  conff¬ 
lance  &  auxquels  on  attribuoit  les  mêmes 
vertus.  Ils  étoient  faits  pour  juppléer  aux 
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baumes  naturels.  Dans  ces  derniers  temps 
on  ri  a  point  eu  di  égard  à  la  confifiance 
des  médicamens  pour  les  nommer  ainji. 
On  a  fait  des  baumes  fpiritueux  dont  la 
bafe  e(l  iejprit  de  vin  &  plufieurs  huiles 
effentielles ,  des  baumes  qui  ayant  la  con¬ 
fijlance  des  huiles  grades  font  faits  avec 
ces  mêmes  huiles  ,  des  baumes  qui  ont  la 
confjlance  des  onguens  &  qui  font  le  plus 
fouvent  des  onguens  proprement  dits  ,  des 
baumes  emplajliques  que  la  Pharmacie 
humaine  prépare  pour  des  parfums  ,  enfin 
plufieurs  baumes  quon  adminifire  inté¬ 
rieurement.  La  plus  grande  partie  s’ap¬ 
plique  extérieurement. 

Les  pommades  font  des  efpeces  et  on¬ 
guens..  La  confiflance  en  efi  plus  folide 
que  celle  des  linimens  ;  elle  efi  femblable 
à  celle  de  la  graiffe  de  porc.  Elles  s’ap¬ 
pliquent  indifféremment  fur  toutes  les 
parties  du  corps. 

Les  onguens  proprement  dits  font  des 
médicamens  qui  ont  pour  excipiens  des 
corps  graffeux  ;  on  les  fait  ordinairement 
plus  folides  que  les  pommades  ,  mais 
toujours  plus  doux  que  les  emplâtres s 

De  tous  les  médicamens  externes  les 
emplâtres  font  ceux  qui  ont  le  plus  de, 
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conjîjlance  &  de  folidité ,  ils  different 
en  cela  feul  des  onguens. 

Les  poudres  externes  ne  different  point 
des  poudres  internes  ;  il  en  efl  deffarcoti- 
ques ,  de  déterffves ,  d  aflringentes  ,  de 
ptarmiques  ou  d’errhines  ,  &c. 

Les  pierres  font  des  médicamens  aux¬ 
quels  don  donne  ce  nom  }  attendu  leur 
conffffance. 

Les  parfums  font  des  vapeurs  qui  s  ex¬ 
halent  de  certaines  Jubflances  qu  on  fait 
chauffer  ou  brûler  &  qui  fe  répandent  dans 
quelques  lieux  que  don  fe  propofe  de  pu¬ 
rifier  &  d’affainir.  Ces  mêmes  vapeurs  fe- 
ches  en  quelque  forte  quand  elles  s’exha¬ 
lent  d’un  médicament  fec ,  ou  plus  humi¬ 
des  quand  elles  font  d  effet  de  d  évaporation 
de  jubflances  médicinales  liquides  ,  for¬ 
ment  ce  que  nous  nommons  fumigations 
lorfque  nous  les  faifons  recevoir  à  l’ ani¬ 
mal  par  des  motifs  quelconques. 

Enfin  nous  nommons  fuppofitoires  des 
médicamens  d’une  confiflance  à  peu  près 
femblable  à  celle  des  emplâtres  ,  nous  les 
introduifons  dans  l’anus  à  différentes  in¬ 
tentions . 
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PHARMACEUTIQUE 
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EXPLICATION 

DE  PLUSIEURS  TERMES 

ujités  tant  dans  la  Pharmacie 
Galénique  que  dans  la  Phar¬ 
macie  Chimique. 

ACIDE.  On  donne  ce  nom  à 
tous  les  Tels  &  à  toutes  les  liqueurs 
quelconques ,  dont  la  faveur  eft  piquante 
comme  celle  du  vinaigre. 

Il  y  a  autant  d’efpeces  différentes 
d’acides  végétaux ,  qu’il  y  a  de  plantes 
qui  les  fourniffent. 

Les  acides  minéraux  font  en  général, 
l’acide  vitriolique ,  l’acide  marin  & 
[acide  du  nitre, 
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Al  K  ali.  Nom  donné  à  tous  les  Tels 
qui  ont  un  grand  nombre  de  propriétés 
communes  avec  le  fel  qu’on  retire  de 
la  plante  appellée  pafmi  nous ,  la  foude. 

Alkalis  volatils.  Sels  qui  s’élè¬ 
vent  &  fe  diffipent  par  l’aéfion  du  feu  j 
on  a  l’alkali  volatil  par  l’analyfe  des 
matières  animales  &  des  matières  vé¬ 
gétales  qu’on  a  fait  putréfier. 

Alkalis  fixes.  Sels  qui  réfiftent  à 
l’aêlion  du  feu  &  qu’on  obtient  par  le 
lavage  des  cendres  des  végétaux. 

Alkooliser.  Réduire  en  alkool , 
c’eft-à-dire  fubtilifer  ,  pulvérifer  quel¬ 
que  mixte  jufqu’à  ce  que  la  poudre  foit 
impalpable. 

On  dit  encore  alkool  pour  exprimer 
un  efprit  très  -  pur  l’efprit  de  vin  bien 
re édifié  eft  dit  alkool  de  vin. 

Amalgamer.  Mêler  du  mercure 
avec  quelque  métal  j  le  fer  eft  le  feul 
de  tous  les  métaux  qui  ne  s’amaigame 
point,  ou  qui  ne  s’unit  point  au  mercure. 

Analyse.  Séparation  des  fubftances 
qui  entrent  dans  la  compofition  des 
corps. 

Assation.  Coélion  des  médicamens 
dans  leur  propre  fuc ,  fans  addition  d’au- 
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cune  humidité  ou  onêfuofité  étran¬ 
gère. 

Chausse.  Sac  de  figure  conique, 
fait  ordinairement  avec  du  gros  drap. 

Circulation.  Mouvement  donné  à 
des  liqueurs  renfermées  dans  un  vaif- 
feau  circulatoire ,  par  le  moyen  d’un  feu 
de  lampe  ou  par  la  chaleur  d’un  bain 
de  cendre  ou  de  fable,  ou  par  celle 
du  fumier  ou  du  foleil ,  de  maniéré  que 
les  vapeurs  font  fans  ceffe  excitées  à 
monter  &  à  defcendre  ;  c’eft  ainfi  que  les 
liqueurs  font  fubtilifées ,  ou  qu’on  ouvre 
quelques  corps  durs  qu’on  y  a  mêlé. 

Clarification.  Àêlion  par  laquelle 
on  rend  une  liqueur  quelconque  claire 
&  limpide.  Elle  devient  fouvent  telle 
par  le  repos  feul.  Souvent  auffi  on  em¬ 
ploie  à  cet  effet  le  blanc  d’œuf  ;  d’au¬ 
tres  fois  on  y  parvient  par  l’ébullition , 
la  defpumation  &  par  la  colature  ou 
la  filtration. 

Coagulation.  Epaiffîffement  d’une 
matière  liquide ,  foit  par  la  privation  de 
la  chaleur ,  foit  par  la  confornption  ou 
l’évaporation  de  l’humidité  fur  le  feu 
même ,  foit  par  l’addition  ou  le  mélange 
de  certaines  fubftances. 
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Cohobation.  Àêlion  par  laquelle 
on  remet  la  même  liqueur  dillillée  fur 
la  matière  reliée  dans  le  vaiffeau.  Cette 
opération  a  lieu  &  on  la  répété  plus 
ou  moins  de  fois  félon  la  diverfité  des 
fubllances  &  fuivant  les  intentions  que 
l’on  a.  On  l’emploie  le  plus  commu¬ 
nément  dans  la  dillillation  des  plantes 
aromatiques.  Son  effet  ell  de  charger 
la  liqueur  dillillée  d’une  plus  grande 
quantité  des  vertus  de  la  matière  qu’on 
dillille ,  &c. 

Colature.  Se  dit  des  liqueurs  paf- 
fées  par  le  tamis,  au  travers  de  la  toile, 
au  travers  de  l’étamine  de  laine  ,  ou  au 
travers  d’un  drap  étendu  &  quelque¬ 
fois  accommodé  en  forme  de  chauffe 
ou  de  fac  La  colature  a  pour  objet 
des  matières  liquides  dont  les  feces  ont 
été  difpofées  à  être  féparées  ou  par  le 
repos,  ou  par  la  digeftion  ,  ou  par  la 
circulation,  ou  par  la  fermentation.  On 
coule  au fîi  pour  féparer  les  ordures  & 
les  impuretés  qui  peuvent  être  mêlées 
dans  les  liqueurs. 

Concrétion.  Endurcilfement  de 
quelque  matière  fluide  ou  liquide  ,  com¬ 
me  d’un  fel  qui  dilTous  dans  une  lellive 
s’y  fige  &  s’y  criltallife. 
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Congélation.  Efpece  de  coagula¬ 
tion  qui  a  lieu  par  le  froid  relativement 
à  des  matières  miles  en  fulion  &  qu’on 
laiffe  figer,  c’efl>à-dire  acquérir  une 
certaine  confiftance  ;  la  graille ,  la  cire 
fondue  fe  figent  à  l’air  ou  fe  congèlent. 

Concasser.  Réduire  en  poudre  très- 
groffiere. 

Cribration.  Séparation  des  parties 
les  plus  ténues  des  médicamens  tantfecs 
qu’humides  ou  oléagineux  d’avec  les 
particules  les  plus  groflieres ,  elle  fe  fait 
par  le  moyen  du  tamis  ou  des  cribles. 

Cristallisation.  Sorte  de  concré¬ 
tion  &  même  de  congélation  qui  arrive 
aux  fels ,  foit  efientiels ,  foit  fixes  &  vo¬ 
latils  ,  &  même  à  ceux  qui  font  mêlés 
avec  des  acides.  Délivrés  de  la  plus 
forte  partie  de  leur  humidité ,  on  les 
place  &  on  les  dépofe  dans  un  lieu  frais 
où  ils  fe  criftallifent. 

Décanter.  V erfer  peu  à  peu  &  par 
inclination  à  l’effet  de  féparer  une  liqueur 
quelconque  du  dépôt  quelle  a  formé. 

Deliquium  ou  Défaillance.  Se 
dit  de  la  réfolution  d’une  fubftance  en 
liqueur  par  l’humidité  de  l’air.  Tomber 
en  deliquium ,  &c. 
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Dépuration.  Clarification  des  li¬ 
queurs  troubles ,  ou  par  elles -mêmes  , 
ou  artificiellement. 

Despumation.  Elle  eft  toujours  pré¬ 
cédée  de  l’ébullition  qui  fépare  ,  éleve 
&  porte  à  la  fuperficie  de  la  liqueur 
bouillante  les  fuperfluités  groffîeres ,  ter- 
reftres  &  vifqueufes  fous  une  fonfi^ 
décume  que  FArtifte  a  foin  d’enlever  , 
c’eft  ce  qui  s’appelle  defpumer. 

Détonation.  Bruit  plus  ou  moins 
confidérable  que  l’on  entend  quand  les 
parties  volatiles  de  quelque  mélange 
fortent  avec  impétuofité  j  la  détonation 
accompagne  d’ordinaire  la  projeéUon 
qui  doit  toujours  être  faite  en  petite 
quantité  &  à  diverfes  reprifes. 

Digestion.  La  digeftion  a  fieu  quand 
on  met  tremper  quelque  corps  dans  un 
diffolvant  convenable  &  à  une  chaleur 
très-lente.  Son  objet  eft  d’en  extraire 
quelques  principes. 

Dissolution.  Diffoudre ,  c’eft  ren¬ 
dre  liquide  ou  coulante  une  matière 
compacte  ou  épaifte  par  le  moyen  de 
quelque  liqueur  additionnée. 

Distillation.  Elévation  &  de fc en¬ 
tes  fuivies  &  alternatives  des  parties 
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aqueufes ,  fpiritueufes ,  oléagineufes  ou 
falines  des  mixtes  féparées  des  parties 
terredres  par  le  moyen  du  feu. 

La  dijliilation  per  ajcenfum  porte  les 
vapeurs  au  haut  du  v  ai  de  au  ;  elles  fe 
convertiffent  en  liqueurs  &  didillent  par 
le  bec  du  v  aide  au  fupérieur  dans  un  au¬ 
tre  vaideau  placé  fous  ce  même  bec 
&  que  l’on  nomme  récipient,  parce 
qu’il  reçoit  cette  liqueur. 

La  dijliilation  per  latus ,  autrement 
dite  la  didillation  oblique  fe  fait  dans 
des  retortes  ou  dans  des  cornues  qui 
font  des  vaideaux  courbes  auxquels  on 
a  adapté  des  récipiens. 

La  dijliilation  per  defcenfum  ,  fe  fait 
en  mettant  le  feu  au-dedus  du  vaideau 
qui  contient  les  matières  qu’il  s’agit  de 
diftiller  ;  alors  l’humidité  éprouvant  une 
raréfaélion  &  la  vapeur  ne  pouvant 
point  fuivre  la  pente  qu’elle  a  à  s’éle¬ 
ver  ,  fe  précipite  &  diftille  dans  un 
vaideau  placé  immédiatement  au  -  def- 
fous  du  premier  avec  lequel  il  ed  luté. 

Ebullition.  Karéfaéhon  des  liqueurs 
par  le  moyen  du  feu.  Faire  bouillir  des 
plantes.  Il  y  a  telles  plantes  qui  per- 
droient  leurs  vertus  par  l’ébullition. 
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Edulcoration.  Adouciffement  de 
quelques  matières  par  des  moyens  con¬ 
venables  ,  foit  qu’on  les  lave ,  foit  qu’on 
y  ajoute  quelques  fubftances  qui  en 

modifient  la  faveur. 

Effervescence.  Bouillonnement 
excité  par  des  fubftances  qui  agiffent 

l’une  fur  l’autre. 

Elixation.  Coclion  du  médicament 
dans  quelque  liqueur  étrangère ,  diffé¬ 
rente  fuivant  l’intention  qu’on  fe  pro- 
pofe  ;  on  fe  fert  ordinairement  de  l’eau 
de  riviere  ,  de  l’eau  de  fontaine  dans 
les  elixations ,  quelquefois  des  eaux  mi¬ 
nérales  ,  des  eaux  lixivieufes ,  des  eaux 
de  pluie ,  de  neige  ;  on  emploie  auffi  du 
lait,  du  vin,  du  vinaigre,  des  huiles, 
des  grailles ,  &c. 

Empyreume.  Odeur  défagréable , 
contractée  par  des  liqueurs  qui  ont  été 
diftillées  à  un  feu  trop  confidérable. 

Esprit  recteur.  Principe  de  l’odeur 
&  de  la  volatilité  des  huiles  effentielles. 

Evaporation.  Elévation,  diffipa- 
îion  de  l’humidité  fuperflue  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  quelque  médicament ,  par  le 
moyen  du  feu ,  par  la  chaleur  du  foleil , 
par  l’air,  &c. 
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Exhalation.  Diffipation  des  par¬ 
ties  les  plus  volatiles  d’une  matière  fe- 
che  quelconque  par  une  chaleur  plus 
ou  moins  grande. 

Expression.  Aêlion  de  prefîer  ou 
de  comprimer  quelque  matière  pour 
en  tirer  le  fuc  ,  ou  quelqu’autre  liqueur 
dont  elle  peut  être  empreinte. 

Extraction.  Séparation  des  par# 
îies  les  plus  pures  &  les  plus  efîentielles 
du  médicament  d’avec  celles  qui  font 
groffieres  &  terredres  par  le  moyen  de 
quelque  mendrue  convenable. 

Feces  ou  Lie.  Matière  dépofée  par 
certaines  liqueurs  après  le  repos. 

Fermentation.  Mouvement  intef* 
tin  qui  s’excite  naturellement  dans  cer¬ 
tains  corps  liquides ,  ou  du  moins  hu¬ 
mides  &  mous ,  les  principes  de  ces 
corps  agidant  tellement  les  uns  fur  les 
autres  &  fe  combinant  tellement  en- 
femble  qu’il  en  réfulte  des  odeurs ,  des 
faveurs  fingulieres  &  des  produits  tous 
différens  de  la  matière  dont  ils  tirent 
leur  origine. 

Il  y  a  une  fermentation  artificielle  qui 
s’opère  par  l’addition  des  acides  qu’on 
veut  fermenter. 
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Feu  de  sable  ou  Bain  de  sable,' 
Se  fait  en  couvrant  le  vaiffeau  qui  con¬ 
tient  la  matière  qu’on  veut  échauffer, 
deffous  &  par  les  côtés  d’une  certaine 
quantité  de  fable. 

Feu  de  limaille  de  fer.  S’il  eft 
entouré  de  lin* aille  de  fer ,  on  dit ,  feu 
de  limaille  de  fer. 

Feu  de  cendres.  S’il  eft  entouré 
de  cendres ,  on  dit  feu  de  cendres. 

Feu  de  réverbere.  11  a  lieu  dans 
un  fourneau  couvert  ,  enforte  que  la 
chaleur  ou  la  flamme  ne  pouvant  fortir 
par  le  haut  réverbere  &  frappe  immé¬ 
diatement  le  vaiffeau ,  réfléchit  fans 
ceffe  &  le  frappe  toujours  de  nouveau. 

Feu  de  réverbere  ouvert.  Ce 
feu  fe  fait  dans  un  fourneau  fans  dôme 
&  découvert. 

.  Feu  nud.  Eft  celui  dans  lequel  il 
n’eft  aucun  intermede  entre  le  feu  & 
le  vaiffeau  qui  en  reçoit  immédiate¬ 
ment  la  chaleur. 

Feu  de  roue.  Il  a  lieu  lorfqu’on  en¬ 
vironne  de  charbons  allumés  le  vaiffeau. 

Feu  de  lampe.  Eft  celui  où  la  matière 
eft  renfermée  dans  un  vaiffeau  de  verre 
toujours  échauffé  par  la  chaleur  égale 
d’une  lampe  allumée.  Feu; 
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Feu  de  la  vapeur  de  l’eau  ou 
Bain  de  vapeur ,  eft  celui  où  le  vaiffeau 
qui  contient  quelques  fubftances  eft 
échauffé  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude, 

— —  bain  marie.  Confifte  à 
plonger  le  vaiffeau  qui  contient  les  ma¬ 
tières  ,  dans  de  l’eau  chaude  comme 
dans  un  bain ,  afin  que  cette  même  eau 
échauffe  ces  mêmes  matières. 

Feu  de  suppression.  Eft  celui  par 
lequel  on  échauffe  le  vaiffeau  peu  à  peu 
en  l’environnant  &  en  le  couvrant  en- 
fuite  entièrement  de  charbons  allumés. 

Feu  ou  chaleur  du  soleil  ,  In¬ 
flation  eft  le  véritable  terme.  C’eft  l’ex- 
pofition  aux  rayons  du  foleil  d’une  ma¬ 
tière  qu’on  peut  mettre  en  fermentation 
ou  deffécher. 

Feu  ou  chaleur  du  fumier.  On 

dit  bain  de  fumier  ,  ventre  de  cheval , 
lorfqu’un  vaiffeau  rempli  de  matières 
qu’on  veut  mettre  en  diftillation  ou  en 
digeftion ,  eft  placé  dans  un  gros  tas 
de  fumier  chaud. 

Feu  ou  bain  du  marc  de  raisin» 
Confifte  à  mettre  dans  un  tas  de  marc 
de  raifin  après  la  vendange  un  vaifl’eau 
contenant  quelque  fubftance. 
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Feu  de  la  chaux.  Eft  la  chaleur 
de  la  chaux  vive  qui  étant  humeélée 
peut  fervir  à  quelques  diftiliations. 

Feu,  SES  degrés.  Premier  degré. 
Deux  ou  trois  charbons  allumés  le  pro- 
duifent. 

— .  -  Deuxieme  degré.  Quatre  ou  cinq 

charbons  qui  donnent  une  chaleur  ca¬ 
pable  d’échauffer  fenfiblement  le  vaif- 
feau ,  la  main  pouvant  la  fupporter  quel¬ 
que  temps  ,  donneront  le  degré  dont  il 

s’agit.  .  _  :  ■  ;.r  f--'  '  •  I 

Troijieme  degré.  Il  naîtra  d’un 
grand  feu  de  charbon. 

—  Quatrième  degré.  Ne  peut  être 
produit  que  par  le  charbon  &  le  bois 
brûlans  avec  la  derniere  violence. 

Filtration.  Clarification  d’une  li¬ 
queur  qu’on  filtre ,  c’eft-à-dire  qu’on  fait 
palier  peu  à  peu  &  infenfiblement  par 
des  meches  ou  de  la  filaffe  ,  par  des 
morceaux  de  drap  ,  par  du  papier  gris, 
à  travers  un  tas  de  fable  ,  une  certaine 
quantité  de  verre  pilé,  &c.  c’efl:  une  ma» 
niere  de  purifier  les  liqueurs  pour  les^ 
éclaircir. 

Fixation.  Arrêt  des  parties  volati¬ 
les  de  leur  nature ,  de  maniéré  qu’elles 
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font  rendues  permanentes  au  feu  ou  en 
état  d’y  réfifter  quelque  temps.  Les  aci¬ 
des  font  les  principaux  moyens  de  fixer 
les  volatils. 

Fourneau.  Lieu  plus  ou  moins  ref- 
ferré  ôe  dans  lequel  le  Pharmacien  allu¬ 
me  ,  gouverne  &  proportionne  le  feu 
.relativement  aux  opérations  à  faire  & 
aux  matières  à  traiter.  Il  eft  des  four¬ 
neaux  de  toutes  formes  &  de  toutes 
flruélures. 

Friction.  Coéfion  dans  la  poêle 
avec  addition  de  graiiTe  ou  d’huile.  La 
friêlion  des  médicamens  fe  fait  fur  un 
feu  lent  &  modéré. 

Fumigation.  Fumiger,  c’efi  expo- 
fer  un  corps  quelconque  à  la  fumée  d’un 
autre. 

Fusion.  Mettre  en  fufion  des  mé¬ 
taux  ,  des  fubflances  minérales ,  des  Tels , 
des  plantes  pour  les  vitrifier ,  c’efi:  les 

fondre. 

Granulation.  Réduélion  en  grains 
d’un  métal  en  fufion  j  elle  s’opère  en 
verfant  ce  métal  goutte  à  goutte  dans 
de  l’eau  froide. 

Humectation.  Aélion  d’humeéler 
un  médicament  ,  ou  pour  le  ramollir 

F  ij 
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quand  il  eft  trop  fec ,  ou  pour  le  mon¬ 
der  ,  ou  pour  en  extraire  la  pulpe ,  ou 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’exhale  quand 
on  le  pile ,  ou  pour  le  colorer ,  ou  pour 
prévenir  la  diffipation  de  fes  parties  les 
plus  fubtiles ,  ou  pour  en  modérer  l’a¬ 
crimonie  ,  ou  pour  aider  à  la  péné¬ 
tration  de  fa  vertu  ,  ou  pour  lui  com¬ 
muniquer  quelque  qualité  ,  &c.  L’hu- 
me&ation  le  fait  en  faifant  recevoir  au 
médicament  quelque  vapeur,  en  l'expo- 
fant  à  l’humidité  de  quelque  lieu  bas , 
par  irroration  ,  par  infperlion ,  par  im- 
bibition ,  &c. 

Imbibition.  Sorte  de  fuccion ,  in- 
finuation  de  l’humidité  dans  un  corps. 
Ce  terme  eft  adopté  en  tout  autre  fens 
dans  la  Chimie. 

Immersion.  Aéfion  de  plonger  les 
médicamens  dans  beau  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  appropriée  pour  en  enle¬ 
ver  les  luperfiuités  ,  pour  leur  ôter  une 
•  partie  de  leur  force ,  un  mauvais  goût, 
..eur  amertume ,  &c. 

Impalpable.  Poudre  tellement  fub- 
tile  &  dont  les  molécules  font  tellement 
divilées  qu’ elles  font  inappercevables  au 
taét. 
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Imprégné.  Se  dit  par  exemple  d’une 
éponge  imbibée  d’eau ,  &  de  tout  corps 
qui  contient  une  fubftance  qui  n’eft  pas 
combinée  avec  lui. 

Incinération.  RéduéKon  d’un  corps 
en  cendres  par  le  feu. 

Inclination.  Voyez  Décanter. 

Incorporer.  Se  dit  de  fubftances 
réduites  en  poudre  &  dont  on  ne  fait 
qu’un  feul  corps  au  moyen  de  leur 
mélange. 

Infusion.  Préparation  par  laquelle 
les  médicamens  entiers  ou  leurs  parties 
coupées  ou  écrafées  font  plongées  & 
jetées  dans  une  liqueur  convenable  pour 
y  demeurer  un  certain  temps ,  elle  a 
lieu  quelquefois  fans  feu  ,  félon  les 
fubftances.  On  communique  par  cette 
voie  à  la  liqueur  la  vertu  des  médica¬ 
mens  infufés.  On  corrige  la  mauvaife 
qualité  des  fubftances ,  on  en  augmente 
les  vertus  ,  on  unit  dans  une  feule  & 
même  liqueur  leurs  propriétés  différen¬ 
tes,  &ç. 

Insolation.  Voyez  Feu  ou  Chaleur 
du  foleil. 

Inspersion.  AéHon  par  laquelle  on 
jette  de  l’eau  ou  quelqu’autre  liqueur 
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en  gouttes  éparfes  fur  un  médicament. 

Irroration.  Arrofement. 

Lévigation.  Réduction  d’un  corps 
dur  en  poudre  impalpable  fur  le  por¬ 
phyre. 

Liquéfaction.  Converfion  en  li¬ 
queur  de  toutes  les  fubftances  qui  peu¬ 
vent  être  coagulées  par  le  froid  &  ren¬ 
dues  fluides  par  la  chaleur.  Liquéfier  la 
cire ,  les  réfines ,  les  gommes ,  le  beurre, 
la  gl  ace ,  &c. 

Lotion.  Aélion  de  plonger  &  de 
laver  quelque  mixte  dans  l’eau  ou  dans 
quelque  liqueur  appropriée  félon  le  but 
que  l’on  fe  propoîê. 

Lut.  Enduit  ou  ciment  dont  on  gar¬ 
nit  &  dont  on  entoure  les  v aideaux  de 
verre  &  de  terre  qui  doivent  réfifter 
à  la  violence  du  feu.  On  lute  aufli  les 
chappes  avec  les  cucurbites  ou  réci- 
piens.  On  enduit  encore  les  fentes  des 
vaifleaux ,  &c. 

Macération.  Ce  mot  peut  être 
regardé  comme  le  fynonyme  de  digefi 
tion.  Voyez  Digejîion. 

Magdaléons.  Se  dit  des  emplâtres 
mis  lous  une  forme  de  petits  cylindres 
ou  de  petits  rouleaux. 
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Magistère.  Nom  que  les  anciens 
Chimiltes  ont  donné  à  certains  préci¬ 
pités  blancs  &  très-légers  pour  annon¬ 
cer  une  préparation  exquife  &  très- 
fubtile.  .  . . 

Malaxer.  Preffer  entre  fes  doigts 
ou  dans  (es  mains  un  emplâtre  ou  une 
maffe  de  pilules  à  l’effet  de  les  ramollir 
par  la  chaleur. 

Maturation.  Efpece  de  coétion 
tantôt  feche  &  tantôt  humide  pour  ache¬ 
ver  en  quelque  forte  la  maturité  des  fo la¬ 
itances  qui  n’y  font  pas  parvenues.  Cette 
coéiion  peut  fe  faire  devant  le  feu ,  fous 
les  cendres  chaudes ,  au  four  ou  fur  du 
feu  dans  l’eau  ,  ou  dans  quelqu’autre 
liqueur. 

Médicamens.  On  appelle  de  ce 
nom  tout  ce  qui  étant  appliqué  exté¬ 
rieurement  ou  donné  intérieurement  a 
la  propriété  d’apporter  quelque  altéra¬ 
tion  au  corps  des  animaux ,  comme  à 
celui  de  l’homme  &  d’y  caufer  un  chan¬ 
gement  falutaire. 

Menstrue.  Diffolvant  qui  pénétrant 
dans  les  plus  intimes  parties  d’un  corps 
fec  en  tire  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtii 
&  de  plus  effentiel.  On  nomme  aufli 
une  telle  liqueur  véhicule. 

F  iv 
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Les  menftrues  Spiritueux  tels  que  l’es¬ 
prit  de  vin  &  les  eaux  fpiritueufes  aro¬ 
matiques  diffolvent  les  Savons ,  les  ré- 
fines  &  plus  ou  moins  les  matières  hui- 
leufes.  Les  menftrues  huileux  diffolvent 
les  réfines ,  les  Soufres.  Les  menftrues 
Salins  Sont  l’alkali  fixe  &  volatil  &  les 
différens  acides. 

Mixtion.  Mélange  artificiel  de  di¬ 
vers  médicamens  altérés  par  la  prépa¬ 
ration  &  qu’on  unit  pour  en  Saire  un 
médicament  compofé. 

Monder.  Séparer ,  nettoyer  un  mixte 
de  quelques  matières. 

Mortification.  Changement  de 
la  Sorme  extérieure  &  même  quelque¬ 
fois  de  la  confiftance  d’un  mixte.  On 
mortifie  auffi  les  eSprits  quand  on  les 
mêle  avec  d’autres  eSprits  qui  lient  ou 
détruiSent  leurs  forces. 

Mucilage.  Liqueur  épaiffe  ,  gluan¬ 
te  ,  viSqueufe. 

Nutrition.  La  nutrition  tient  de 
Fhume&ation.  Elle  eft  ainfi  nommée , 
parce  qu’elle  augmente  le  médicament 
&  lui  fournit  une  Sorte  de  nourriture. 
Elle  Se  fait  en  unifiant  &  en  mêlant  deux 
médicamens  3  ou  divers  médicamens  en 
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un ,  ou  en  ajoutant  un  fuc  ,  une  eau  ou 
une  décoéKon  à  quelque  médicament 
pour  l’en  nourrir  ou  lui  communiquer 
quelque  vertu. 

Parenchyme.  Squelette  fibreux  qui 
fert  de  cloifon  à  quelque  fuc  que  ce 
foit. 

Pharmacie.  Partie  de  la  Médecine 
qui  enfeigne  le  choix ,  la  préparation 
&  le  mélange  des  médicamens. 

Pharmacie  Galénique.  Eft  la 
fcience  du  mélange  des  drogues  fimples; 
elle  ne  fuppofe  pas  l’examen  de  leur 
nature  &  la  connoiffance  exaéle  de 
leurs  propriétés. 

Pharmacie  Chimique.  Eft  celle 
qui  defcend  dans  tous  ces  détails  &  dans 
ceux  des  effets  que  les  médicamens 
fimples  ont  les  uns  fur  les  autres  dans 
les  mélanges  qu’on  en  fait. 

Précipitation.  Précipiter  ou  faire 
précipiter  ,  c'eft  ajouter  à  une  diffolu- 
tion  de  quelque  matière  une  autre  fubf- 
tance  qui  s’unilfant  foit  à  elle ,  foit  à  fon 
diffolvant ,  la  dégage  d’avec  celui-ci 
&  la  fait  tomber  au  fond  du  vaift’eau 
en  forme  de  pouffiere.  On  précipite  le 
cuivre  diffous  dans  de  l’efprit  de  nitre 
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en  y  ajoutant  de  la  limaille  de  fer  ou 
en  trempant  des  lames  de  fer  dans  cette 
diffolution,  &c. 

Préparation.  Travail  par  lequel 
on  réduit  félon  les  principes  de  Fart  un 
médicament  dans  l’état  où  il  doit  être 
pour  être  employé  &  administré. 

Projection.  Projeter  n’efl:  autre 
chofe  que  mettre  cuillerée  à  cuillerée 
quelque  matière  que  l’on  veut  calciner 
dans  un  creufet.  La  projection  doit  être 
faite  en  petite  quantité  &  à  diverfes 
reprifes. 

Pulpoir.  Spatule  ou  inftrument  dont 
on  le  lèrt  pour  faire  paffer  les  pulpes 
au  travers  du  tamis. 

Purgation.  Les  mots  purger  & 
monder  font  fynonymes.  On  purge  un 
médicament  en  en  retranchant  les  fu- 
perfluités  que  la  lotion  n’a  pu  &  ne  peut 
emporter.  Voyez  Monder. 

Récipient.  VaifTeau  deftiné  à  rece¬ 
voir  une  liqueur  à  mefure  qu’elle  diftille. 

Rectification.  Purification  nou¬ 
velle.  Cette  opération  eft  proprement 
une  diftillation  ou  une  fublimation  nou¬ 
velle  de  ce  qui  avoit  été  déjà  diftille 
ou  fublimé. 
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Réduction.  Rétabliffement  des 
mixtes  ou  de  leurs  parties  dans  leur  état 
naturel.  Par  exemple  on  unit  &  l’on 
corporifie  les  efprits  avec  certaines  ma-  / 
tieres  ;  on  les  fépare  enfuite  par  la  dif- 
tillation  ,  &  la  réduction  dans  leur  pre¬ 
mier  état  eft  opérée.  On  fait  la  même 
chofe  des  matières  dont  on  a  féparé  les 
efprits.  La  réduction  eft  fort  pratiquée 
dans  le  métallique. 

Réverbération.  Voyez  Feu  de  Ré¬ 
verbère.  Détermination  de  la  flamme  du 
bois  ou  du  charbon  allumé  dans  un  four¬ 
neau  fur  quelque  matière. 

Revivification.  Voyez  Réduel  ion. 
Revivifier  ,  c’eft  faire  retourner  quel¬ 
que  mixte  naturellement  ou  artificielle¬ 
ment  déguifé  par  des  fels  ou  par  des 
foufres  dans  fon  premier  état.  On  revi¬ 
vifie  le  cinabre  &  les  autres  préparations 
du  mercure  en  mercure  coulant. 

Saturation.  Recherche  de  l’union 
&  de  la  combinaifon  des  principes. 
Cette  combinai  Ion  doit  être  telle  que 
ces  mêmes  principes  ne  furabondent 
point  dans  les  fubftances  qu’on  veut 
unir.  Par  exemple  ,  verfez  une  liqueur 
acide  par  parties  &  à  plufieurs  reprifes 
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fur  un  alkali  ou  fur  une  terre  abfor- 
bante  ,  la  comhinaifon  fera  parfaite  & 
le  point  de  faturation  trouvé ,  loriqu’il 
n’y  aura  plus  d’effervefcence ,  que  le 
nouveau  compofé  n’aura  plus  de  faveur 
ni  âcre  ni  acide ,  &  qu’il  n’altérera  en 
aucune  maniéré  les  couleurs  bleues  des 
végétaux. 

Scories.  Impuretés ,  matières  étran¬ 
gères  à  une  fubftance  métallique  ,  qui 
s’en  féparent  par  la  fufion  que  l’on  fait 
de  cette  fubftance  &  qui  viennent  nager 
à  fa  furface  comme  étant  plus  légères. 

Sel.  Matière  qui  eft  une  combinai- 
fon  de  terre  &  d’eau.  On  en  juge  par 
fes  propriétés  communes  avec  ces  deux 
fubftances ,  &  par  la  facilité  de  la  ré¬ 
duire  en  terre  &  en  eau  ,  au  moyen 
de.différens  procédés,  comme  par  les 
diffolutions  faites  par  l’eau  ,  les  calci¬ 
nations  ,  les  déifications  ,  les  évapora¬ 
tions. 

Sel  acide.  Voyez  Acide.  Les  pro¬ 
priétés  de  cette  efpece  de  fel  font  de 
changer  en  rouge  les  couleurs  bleues 
des  végétaux  ,  de  faire  effervefcence 
avec  les  feis  alkalis  &  les  terres  abfor- 
bantes  de  la  nature  de  la  craie  ou  de  la 
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chaux  auffi  bien  qu’avec  les  fubftances 
métalliques  dont  il  eft  le  diffolvant  ;  de 
former  avec  toutes  ces  matières  des 
concrétions  dures ,  folides ,  brillantes  8c 
criftallines  ,  d’afteéler  l’organe  du  goût 
de  maniéré  à  produire  fur  la  langue  l’im- 
oreflion  que  feroit  la  piqûre  d’un  corps 
:  iroid ,  plus  ou  moins  pointu. 

Sel  alkali.  Sels  qu’on  reconnoît  à 
leur  faveur  qui  eft  âcre  &  brûlante , 
&  à  la  propriété  qu’ils  ont  de  changer 
en  vert  certaines  couleurs  bleues  8c 
violettes  des  végétaux,  fur-tout  le  ftrop 
violât. 

Sel  neutre  ,  Sel  falé ,  Sel  moyen . 
Sels  qui  n’ altèrent  point  les  couleurs 
bleues  des  végétaux  ,  &  qui  ont  une 
faveur  qui  n’eft  ni  aigre  ,  ni  âcre mais 
falée.  Ils  ne  font  ni  acides ,  ni  alkalis , 


on  les  nomme  Amplement  Tels. 

Sel  essentiel.  Sel  acide  tiré  par  crif- 
tallifation  du  fuc  exprimé  des  plantes, 
ou  matière  faline  qui  conferve  un  cer¬ 
tain  nombre  de  propriétés  des  fubftances 
d’où  elle  a  été  tirée. 

Sel  fluor.  Sel  acide  qui  demeure 
liquide  ou  fluide  &  qui  ne  fe  condenfe 
jamais ,  s’il  ne  fe  trouve  quelque  matière 
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qui  l’embraffe  &  le  corporifie  -,  tels  font 
les  efprits  acides  de  nitre ,  de  fel ,  le 
vinaigre  diftillé. 

Solution.  Divifion  &  réfolution  de 
toutes  les  fubftances  qui  compofent  un 
mixte.  Elle  eft  le  fondement  &  le  moyen 
d’un  très- grand  nombre  de  préparations 
chimiques. 

Spatule.  Infiniment  plus  ou  moins 
long ,  large  &  applati  par  l’une  de  fes 
extrémités.  11  en  eft  de  bois ,  de  fer ,  de 
verre ,  &c. 

Stratification.  Aélion  de  mettre 
différentes  matières  lit  fur  lit  Jiratum 
juper  Jiratum.  Ainfi  pour  faire  le  plum- 
bum  uflurn ,  on  met  un  lit  de  foufre  , 
un  lit  de  plomb  râpé ,  &  c’efl  ainfi  qu’on 
remplit  fuccefîivement  &  alternative¬ 
ment  le  creufet.  On  calcine  par  cette 
opération  le  métal  avec  le  foufre. 

Sublimation.  Opération  par  la¬ 
quelle  on  fait  monter  au  moyen  d’un 
feu  gradué  une  matière  volatile  au  haut 
de  l’alambic  ou  au  chapiteau  ;  on  fu- 
blime  quelquefois  les  médicamens  fans 
aucun  mélange  ;  on  en  fait  fublimer 
les  parties  les  plus  pures  en  forme  de 
fleurs.  Telle  eft  la  préparation  des  fleurs 
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de  benjoin  ,  de  ftorax ,  d’arfenic.  Par 
la  fublimation  on  fépare  les  parties  vo¬ 
latiles  d’avec  les  fixes.  On  fublime  le 
mercure  mêlé  avec  des  fubfiances  cor- 
rolives ,  &c. 

Teinture.  La  teinture  s’opère  com¬ 
munément  par  la  digefiion.  Elle  a  le 
même  objet  que  l’infufion,  c’eft-à  dire, 
de  communiquer  à  quelque  liqueur  la 
vertu  ou  la  fubftance  principale  de  quel¬ 
ques  médicamens.  On  fe  fert  du  mot  de 
teinture  ,  parce  que  la  liqueur  demeure 
colorée  après  l’opération  ou  l’infufion. 

Torréfaction.  Efpece  déflation 
qui  a  lieu  lorfqu’après  avoir  réduit  en 
poudre  quelque  fubftance ,  on  met  fur 
une  platine  de  fer  ou  d’argent  que  l’on 
place  fur  un  feu  modéré ,  cette  poudre 
jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à  s’obf- 
curcir.  On  torréfie  la  rhubarbe  ,  les 
myroboians,  &c.  lorfque  la  poudre  de 
ces  purgatifs  parvient  à  l’obfcurcifie- 
ment ,  c’eft  une  preuve  qu’ils  ont  acquis 
une  vertu  aftringente. 

Transmutation.  Changement  de 
la  nature  d’un  mixte  en  une  plus  par¬ 
faite  ,  comme  fi  du  cuivre  ou  de  l’étain 
on  pouvoit  faire  de  l’or  &  de  l’argent. 
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Trituration.  Diviiîon  du  médi¬ 
cament  en  petites  parties ,  foit  qu’il  Toit 
fec  &  dur ,  Toit  que  le  médicament  foit 
humide  &  mou.  On  le  rend  par  ce 

moyen  en  état  d’être  uni  &  mêlé  avec 
d’autres ,  on  le  rend  aulîi  plus  propre 
à  êtré  pris  intérieurement ,  ou  à  être 
appliqué  extérieurement  ;  on  fcie  ,  on 
hache  ,  on  brife  ,  on  râpe  ,  on  brûle , 
on  calcine  ,  &  l’on  met  enfuite  dans  le 
mortier  de  bronze  pour  faire  la  tritu¬ 
ration  ,  &c. 

Vitrification.  Aâion  de  conver¬ 
tir  par  un  feu  très-violent  quelque  ma¬ 
tière  en  verre  ;  elle  fe  pratique  fur  les 
métaux  ,  fur  les  pierres ,  les  cailloux  , 
le  fablon  &  même  fur  les  cendres  de 
diverfes  plantes ,  &c. 

U  s  t  i  o  N.  Brûlement.  Aêlion  de  ré¬ 
duire  les  fubftances  en  charbon.  L’uftion 
longue  &  continue  opéré  l’incinération. 
Voyez  Incinération. 


MÉLANGE 


- 


MÉLANGE 


De  quelques  Médicamens 

{impies  fous  une  feule  dénomination. 

Les  cinq  racines  apèritives  font 


Celles 


de  petit  Houx. 
d’Afperge. 
de  Fenouil, 
de  PerfiL  • 
d’Ache. 


Les  cinq  Capillaires  font 
£  F  Adiantum  noir. 

%  F  Adiantum  blanc ,  ou  Capillaire  de 
J  le  Poiytric.  (  Montpellier* 

J  le  Ceterac  ou  la  Scolopendre. 
tC  le  Ruta  muraria. 

\  ^  J }  'f 

Les  trois  Fleurs  cordiales  font 

Îde  Bugîofe. 
de  Bourrache@ 

de  Violettes.  >  *  * 

On  pourrait  ajouter 


Celles 


de  Sauge, 
de  Lavande* 
de  Romarin, 
dldyfope. 


Mélange  de  quelques  Médicament* 
Les  quatre  Fleurs  carminatives  font 


Celles 


de  Camomille  Romaine, 
de  Mélilot. 
de  Matricaire. 
d’Aneth. 


Les  herbes  émollientes  ordinaires  font 

de  Mauve, 
de  Guimauve, 
de  Branourline, 

Les  J  de  Violier. 
feuilles  \  de  Mercuriale. 

de  Pariétaire. 
d’Atriplex. 
de  Seneçon. 

Les  oignons  de  Lis  ?  &c. 

Les  quatre  grandes  femences  froides  font 


Celles 


de  Courge, 
de  Citrouille, 
de  Melon, 
de  Concombre. 


Ces  femences  mont  cependant  pas  plus  de 
yertu  que  les  amandes  douces. 

Les  quatre  petites  femences  froides  font 


Celles 


de  Laitue, 
de  Pourpier, 
d'Endive. 
de  Chicorée* 


N 

N 
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f 

Les  quatre  grandes  femences  chaudes  font 


Celles 


d’Anis. 
de  Fenouil, 
de  Cumin* 
de  Carvi. 


On  les  nomme  auffî  femences  carminatîves. 
Les  quatre  petites  femences  chaudes  font 


Celles 


d’Ache. 
de  Per  fil. 
d?Ammi. 
de  Daucus, 


Les  quatre  eaux  cordiales  font 


Celles 


d’Endive. 
de  Chicorée, 
de  Bugloie. 
de  Scabieufe. 


Ces  eaux  ne  font  nullement  cordiales  ;  on  ne 
doit  regarder  comme  telles  que  les  eaux  diftil— 
lées  des  plantes  aromatiques. 


Les  trois  onguens  chauds  font 


Les 


onguens  ^ 


d’Agrippa. 

d’Aithæa. 

Nerval. 


Les  quatre  onguens  froids  font 

f  FAlbum  rafis. 

J  le  Populeum. 

|  le  Cérat  Galien. 

(  Pon guent  Rofat. 


44  Mélange  de  quelques  Médicamens , 


Les  quatre  farines  réfolutives  font 


Celles 


cTOrge. 
de  Feves. 
d'Orobe. 
de  Lupins. 

On  y  joint  fouvent 


Celles 


de  Froment, 
de  Lentilles, 
de  Lin. 
de  Fenugrec. 


Du  refte  on  ne  s’aftreint  plus  dans  la  Mé¬ 
decine  humaine  à  prefcrire  les  Médicamens  fous 
ces  dénominations ,  &  nous  en  ufons  de  même 
à  quelques  exceptions  près. 


/ 


TABLE 


Des  différents  Poids  &  des  différentes 
Mefures  adoptées  dans  ces  Formules . 


fe  j...  une  livre  contient  onces  .......  16 

gros  ou  dragmes...  128 

{ crapules . 384 

grains . 7680 

§  j«.  une  once  contient  gros  ou  dragmes  .  .  8 


lcrupules . 24 

grains  .......  480 


5  ]*..  un  gros  ou  cîragme 

contient  fcrupules . .3 

grains  ......  60 

9  j...  un  fcrupule 

contient  grains  .......  20 

la  pinte  contient  onces  ...  à  ...  32 


La  mefure  des  liquides  variant  félon  leurs 
différences  &  félon  tes  différens  lieux  ,  nous 
avons  cru  devoir  en  les  preferivant  nous  arrêter 
à  des  poids  invariables.  Pour  cet  effet  nous  réem¬ 
ployons  jamais  que  les  mots  de  livre ,  demi-livre, 
once ,  &c.  On  doit  fe  fouvenir  que  la  pinte 
contient  deux  livres  ;  qu’une  once  eft  la  trente- 
deuxieme  partie  d’une  pinte  ,  comme  elle  eft  la 
feizieme  partie  de  la  livre. 


G  ii] 


1 
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TABLE 

Des  caractères  adoptés  dans  ces  Formules * 


OL  ou  R*.. 
'  tb 


5 
3 
fi 
Gy. 
Goût 
Faifc 


fignifie 
lignifie 
lignifie 
lignifie 
lignifie 
lignifie 
lignifie 
lignifie 

lignifie  ce  que 
le  bras  &  l’avant- 
bras  plié  peuvent 


Prenez, 

Livre. 

Once. 

Dragme  ou  gros® 
Scrupule, 
demi  ou  moitié® 
Grain. 

Goutte* 


contenir 


♦  •  «  ♦  • 


Poig.  . 

lignifie 

Pinc.  . 

lignifie 

E.  Q. . 

lignifie 

a  a»  •  • 

lignifie 

F.  .  .  . 

lignifie 

S.  A.  . 

lignifie 

Q.S.  . 

lignifie 

b:  m.  . 

lignifie 

B.  s.  . 

lignifie 

Mi  a  a 

lignifie 

:n°.  . . 

lignifie 

Faifceau. 

Poignée. 

Pincée. 

Egaie  quantité. 

De  chaque. 
Faites. 

Selon  l’Art, 
quantité  fuffifante* 
Bain  marie. 

Bain  de  labié» 
Mêlez. 

Nombre® 


ï 
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FORMULES 

MÉDICINALES. 


PREMIERE  PARTIE. 

N  * 

MÉDICAMENS  INTERNES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

MÉDICAMENS  PURGATIFS.  (*) 


— ,  .  -  --  —  --  -  —  -«  — —  -  i  i  -  » 

v  •  '  ' 

BREUVAGES. 

N°.  i. 

y.  Sel  de  Sedlitz  ft  S 

Bourrache  poig.  ij 

F.  bouillir  la  plante  dans  eau  commune  fc  iij 
Coulez ,  f.  y  tondre  le  fel ,  donnez  à  l’animal. 

{*}  Matière  Médicale,  (XIX) 

G  iv 
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3  '> 


> 


Formules 
N°.  2. 

Sel  d’Epfom  Ife 

F.  diffoudre  dans  décoftion  de  mauve  lb  iv 
donnez-en  deux  fois  dans  le  matin. 

N°.  3. 

OL  Feuilles  de  féné 

Tamarins 

1  Sel  végétal 

F.  bouillir  le  tout  dans  eau  commune  iij 

coulez  après  une  demi-heure  d’ébullition 
donnez  à  l’animal. 

N°.  4, 

7f>  Gayac , 

Racine  de  fquine* 

Salfe-pareille 
Feuilles  de  féné , 

Rhubarbe  du  Levant 
Polypode  de  chêne 
F.  mfulêr  pendant  douze  heures  dans 

Eau  commune 

F.  bouillir  enfuite  jufques  à  diminution  d’un 
quart. 

.Ajoutez  Griffa!  minéral 

Laiffez  refroidir.  Pallez  au  travers  d’une 
étoffe.  La  dofe  de  ce  breuvage  à  donner 
les  matins  à  jeun  pendant  plufieurs  jours 
eft  de  ib  j  ou  de  ib  {?. 

N°. 

Feuilles  de  gratioîe  poi  g.  j 
de  féné 
Sel  d’Epfom  ou 
Sel  de  Sedlitz 
F.  bouillir  un  inffant  dans 

Eau  commune  fbj 


esj  T?  * 

a  a  X  iv 


a  a^g  3 

O  IV 

ft  xij 


ô 
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Médicinales, 

Laififez  infufer  pendant  quelques  heures  fur 
3a  cendre  chaude  9  coulez  en  exprimant  lé¬ 
gèrement  9  &  donnez  en  breuvage  cette 
infufion  purg.  commune.  v 

N°.  6. 

OL  Feuilles  de  féné 

Eau  commune  bouillante 
F.  infufer  les  feuilles  dans  cette  eau  l’efpace 
de  trois  heures  5  coulez ,  jetez  dans  cette 
infufion  Aloès  foccotrin  concaffé 

Lai  fiez  infufer  pendant  la  nuit  fur  la  cendre 
chaude  5  donnez  tiede  à  ranimai. 

N°.  7. 

2C  Infuf.  purg.  comm.  N°.  5. 

F.  y  infufer  fur  la  cendre  chaude  pendant 
la  nuit  Aloès  foccotrin  concaffé 

Remuez ,  donnez  tiede  à  l’animal. 

N°.  8. 

9JL  Infuf.  purg.  comm.  N°.  5 

Délayez-y  Catholicon  fin 

Donnez  tiede  à  l’animal. 

N°.  9. 

9JL  Infufion  de  féné  N°.  6. 

F.  y  infufer  fur  la  cendre  chaude  pendant 
la  nuit  Aloès  foccotrin  en  poudre  ; 

Agaric  en  poudre 
Remuez  ?  donnez  tiede  à  l’animal. 

N°.  10. 


% 


ibj 


fb  j 


ibj 

X  v 


ib  3 

l  & 


Infufion  de  féné  N°.  (n  ibj 


F.  y  infufer  fur  la  cendre  chaude  pendant 
la  nuit  Aloès  foccotrin  en  poudre 

Agaric  en  poudre 
Remuez ,  jetez  dans  Tinfufion 

Aquila-alba 

Donnez  fur  le  champ  à  l’animal. 


I 

fi 

6 


I 


y 


50  Formules 

N°.  11. 

OJL  Infufîon  purg.  comm.  N°.  5.  fb) 

F.  y  infüler  pendant  la  nuit  fur  la  cendre^ 
chaude  Aloès  foccotrin  en  poudre  5  }  {? 

Rétine  de  Jalap  5ij 

Remuez  &  donnez  à  l’animal. 

N°.  12. 

^5  Infufion  purg.  comm.  N°.  5.  ibj 

Mettez  dans  cette  infufion 

Trochifques  alhandal, 

Gomme  gutte  aa  3 ij 

M.  pour  un  breuvage  purgatif. 

N°.  13. 

Of*  Jalap  en  poudre  3  vj 

Aloès  foccotrin  en  poudre  §  fi 
Délayez  le  tout  dans 

,  Décoction  d’ofeille  jb  j 

Donnez  à  ranimai. 


PILULES  ET  BOLS. 


ISi 


1.  q. 


N°.  14. 

^5  Méchoacan  en  poudre 

Agaric 
A^quila-alba 

Incorporez  dans  miel  commun 
F.  un  Bob 

N°.  15. 

25  Aloès  foccotrin  en  poudre , 

Manne  gralTe  aa 

Sel  de  prunelle 

Miel  f,  q 

M.  le  tout  dans  de  la  farine  ,  donnez  en 
pilules. 


Çî 


a  a  ^  {? 


Médicinales# 

N°.  16. 

^  Jalap 

Aloès 
Diagrede 
Mercure  doux  aa  3  j 

Miel  mercurial  f.  q. 

Incorporez  dans  le  miel  9  roulez  dans  le  Ton 
ou  la  farine  ;  formez  des  pilules  que  vous 
donnerez  le  loir.  Le  lendemain  matin  don¬ 
nez  en  breuvage 

Infuf.  purg.  comm.  5 .  tfe  j 

POUDRES . 

N°.  17. 

Ofi  Feuilles  de  féné , 


Rhubarbe  pulvérifée 
Jalap 
Diagrede 

Mettez  en  poudre.  Celle-ci  peut  être  don¬ 
née  dans  une  décoction  ou  dans  une  infu- 
iion  appropriées.  Elle  peut  être  mife  dans 
une  poignée  de  fon  ou  de  farine  légèrement 
humeftée.  Elle  peut  être  incorporée  dans 
f.  q.  de  miel. 


¥ 


a  a  3  11J 
ô'vj 


N°.  18. 

Agaric 

Aloès  foccotrin 

Turbith  végétal 

a~a  %  üj 

ir>  /  r 

5ene 

Gentiane 

Gingembre 

aa  3ij 

adminiftrez  de  l’une  des  ma- 

nieres  prefcrites  N°.  îy, 


% 


I* 


Formules 
N°.  19. 


SJ 


Racine  de  jalap 

Diagrede  X  ) 

Antimoine  diaphorétique  non  lavé  g  ij 
M.  faites  une  poudre,  adminiftrez  comme 
il  eft  dit  cAdeffus. 


LA  V  E  M  E  N  S. 


N°.  20. 


DjC  Déco&ion  émolliente 

F.  y  fondre  Savon  blanc  râpé 
Ajoutez  Miel  mercurial 

F.  un  lavement. 


tb  i  j  6 


IV 


N°.  21 


§  ;ii 


Ofà  Feuilles  de  féné 

Verfez  fur  ces  feuilles 

Décoélion  émolliente  bouillante  tb  ij  6 
F.  infufer  pendant  une  heure  ,  coulez  ,  dé¬ 
layez  dans  la  colature 

Catholicon  §  iij 

F.  un  lavement. 


N°.  22. 


y 


Feuilles  de  féné  g  ij 

Pulpe  de  coloquinte  dans  un  nouet  5 ij 
F.  infufer  les  feuilles  &  les  pulpes  dans 

Décoction  émolliente  bouillante  ib  ij  6 
Donnez  fur  la  fin  une  légère  ébullition. 
Coulez ,  ajoutez  à  la  colature 

Vin  émétique  trouble  §  viij 
Huile  dç  noix 
Pour  un  lavement® 
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CHAPITRE  IL 

MÉD1CAMENS  B  ÊC  H I  QU  ES.  (*) 


BÉCHIQUES  ADOUCISSANS. 
BREUVAGES . 


N°.  23. 

*  -  ;  \, 

%  Racines  d’althæa 

Fleurs  de  mauve, 

_de  violettes 
Graine  de  lin 
Son  de  froment 
Miel  commun 
F.  bouillir  le  tout  dans 

Eau  commune 

Et  donnez  à  ranimai  en  quatre  dofes* 


w*  'O 

3  J 


aapoig.j 

3  fi 

poig-.  ij 
tb  fi 

it>  vi 


N°.  24. 


Feuilles  d’éryfimum  poig.  ij 
Sommités  de  la  même  plante  poig.  f 
Hachez  ,  pilez  ,  f.  macérer  pendant  quel¬ 
ques  heures  dans 

Hydromel  fb  j  il 

Donnez  avec  la  corne  la  colature  à  l’ani¬ 
mal  en  trois  dofes ,  une  chaque  jour  le  matin 
&  à  jeun. 

(*)  Matière  Médical*  XY,  XVI.  XXIî, 
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Formules 
N°.  15. 

Orge  entier  poig.  H 

Fleurs  de  tufîilage, 

de  pied  de  chat  a"a  poig.  J 
Râpure  de  corne  de  cerf  §  i  j 
F.  bouillir  dans  eau  commune  tb  vj 

jufques  à  diminution  d’un  tiers,  coulez, 
donnez  à  l’animal  en  quatre  dofes. 

BOISSON. 

N°.  26. 


Fleurs  de  violettes, 

de  coquelicot  aa  poig. ij 
Verfez  fur  le  tout  Eau  d’orge  bouillante  tb  vj 
F.  infufer  pendant  une  heure,  coulez,  ajou¬ 
tez  à  la  colature  Miel  commun  iij 

M.  avec  la  boiiïon  ordinaire. 

PILULES  OU  BOLS. 


N°.  27. 

Blanc  de  baleine - 
Poudre  de  réglifle 
Pilules  de  cynoglofîe 
Conferve  d’althæa 
Pour  un  bol  béchique  anodin. 

N°.  28. 


y 


M.  avec 


^  *  Blanc  de  baleine. 

Fleurs  de  foufre , 
Gomme  adragant 
M.  avec  Miel  de  Narbonne 

Pour  un  bol  béchique  adouciffant. 


aa  5  nj 

5) 

f.  q® 


(V  »  •  •  • 

aa  5  iïJ 

f.q. 
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BÉCHIQUES  INCISIFS. 


BREUVAGES. 


» 

Z) 


N°.  19. 

Racines  de  fquine 
F.  bouillir  légèrement  dans 

Eau  commune  ou  de  riviere  tb  i  j 
Feuilles  d'hyfope  hachées  poig.  j 
Macérez  jufqu’à  ce  que  la  décoction  foit 
froide  ;  délayez  dans  la  colature 

Sirop  d’hyfope  ou 


d’herbe  au  chantre ?  ou 


•  9  » 

0  ni 


IV 

3JÎ 


de  frœchas 

F.  boire  à  l’animal  en  trois  dofes. 

:  N°.  3°. 

Ofi  Fleurs  de  foufre 

Oliban 

Antimoine  diaphorétique  non  édulcoré  ^  j 
M.  Faites  une  poudre  à  donner  à  la  dofe  de 
§  j  dans  Décoétion  de  lierre  terreftre  fcj 
Après  y  avoir  ajouté  Qxymel  fimple , 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  £3.  5  iij 

N°.  3  i. 

DZ  Gomme  ammoniac  choifie  5  ij 

Diffolvez  dans  un  mortier  avec 

Eau  d’hyfope 
Vin  blanc 

Donnez  la  colature  à  l’animal. 

N°.  32. 

OL  Agaric  contus 

Régliffe  écraiee 

Feuilles  de  féné  aa 3  ij 

Feuilles  de  tabac  broyées  g  iij 


IV 

VJ 


%&  Formules 

F.  bouillir  dans  Vinaigre , 

Eau  commune  aa  ib  ij 

Fefpace  d’un  quart  d'heure.  Ajoutez  alors 

Thym , 

Hyfope  aa  poig.  ) 

Semences  de  fenouil  pinc.  iv 

F.  bouillir  de  nouveau  le  même  efpace  de 
temps,  coulez,  M.  à  la  colature 

Miel  commun  ib  j  & 

Exigez  encore  une  nouvelle  ébullition  pour 
enlever  la  première  écume ,  gardez  pour 
Fufage.  On  en  donne  chaque  matin  à  jeun  ? 
la  dofe  eft  de  ib  fâ 

N°‘  n* 

OJL  Racines  d’angélique, 

d’Enuîa  campana  aa  3  j 
*  Feuilles  d’hyfope, 

de  marruhe  blanc  aa  poig.  j 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  fb  iv* 

Coulez  après  demi  -  heure  d’ébullition  & 
ajoutez  Oxymel  fciîlitique  ib  f> 

Donnez  chaque  matin  deux  cornes  de  ce 
breuvage  à  l’animal. 

•  PILULES  ET  BOLS.  > 


N°.  34. 

'El*  Fleurs  de  foufre  5  vj 

Blanc  de  baleine  5ij 

Poudre  de  cloportes. 

Gomme  ammoniac  aa  5)  6 
Myrrhe  .  3j 

Miel  blanc  C  q. 


Incorporez  le  tout,  F,  deux  bols  à  donner 
en  deux  fois, 

N\ 


Médicinales» 

N°.  35,  * 

Safran 

Sel  volatil  de  fuccîn, 
Fleurs  de  benjoin 
Gomme  ammoniac  , 
Fleurs  de  romarin  pulv* 
Mie!  commun 

F.  des  bols  j  la  dofe  eft  de  5üj* 

N°.  36. 

Of  Agaric  en  poudre  9 

Fleurs  de  foufre , 

Iris  de  Florence  pulv® 

Miel  commun 

F»  un  bol  à  donner  tous  les  matins  a  jeun. 

N°.  37. 

Cinabre  d  antimoine  , 
Gomme  ammoniac, 


& 

aa  5  J 


aa  5  } 
Ce  (J® 


^  *y  '  " 

a  a  5  îj 
f.  q* 


Tartre  vitriolé 


fv> 


aa  3J 


Racines  d’iris  pulvérifées , 
Cloportes  préparés. 

Fleurs  de  loufre, 

de  benjoin  aa  9  if 

Miel  commun  C  q« 

F.  un  bol  à  donner  quinze  ou  vingt  jours 
de  mite  à  jeun  ,  &  par-deffus 

Infufion  d’hyfope 


Ife 


¥ 


POUDRES , 

N°.  38. 

Plomb  râpé, 


Fleurs  de  foufre 
Mettez  ces  poudres  à  commencer  par  le 
foufre  dans  un  creufet  flraium  fuper  fira- 
tum .  Le  creufet  étant  rempli,  placez-le  fur 

H 


aa  e.  q* 


§8  Formules 

des  charbons  ardens.  F.  rougir  enfuite ,  & 
pour  hâter  l’opération  ,  mettez  le  feu  à  la 
matière.  Retirez  quand  vous  n’appercevrez 
plus  de  fumée.  Pulvérifez  la  mafie  noire  que 
vous  aurez  ôtée  du  creufet.  Donnez  la 
poudre  à  l’animal  tous  les  matins  à  jeun 
à  la  dofe  de  3  ij  * 

L’ufage  doit  en  être  continué  pendant  un 
certain  temps.  la  Matière  Médic. 

XXXI  *  page  134. 

N°.  39. 

^  Branches  ?  fleurs ,  feuilles  de  genêt  f.  q„ 
Hachez  ?  pilez  le  tout  *  donnez  à  l’animal 

de  cette  poudre  gj 

le  matin  ,  chaque  jour  dans  fon  avoine 
pendant  un  certain  temps.  Tenez-le  à  la 
paille  de  froment  P  retranchez- lui  le  foin* 


/ 


/ 


Médicinales; 


CHAPITRE  III. 

MÉ  D I  CA  ME  NS  DIURÉTIQUES.  (*) 


DIURÉTIQUES  TEMPÉRÉS 


ET  AD  OU  C  I  S  S  AN  S. 

BREUVAGES . 


N°.  40. 

Racines  de  fraifier, 
de  guimauve, 

de  nenufar  aa  5  J 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  tb  ii ) 

jufques  à  diminution  d’un  tiers»  Coulez. 

F.  diiloudre  dans  la  colature 

Gomme  Arabique  g  fi 

Donnez  en  deux  dofes  à  l’animal. 

N°.  41. 

Des  «quatre  femences  froides  ife  S 
Pilez  dans  un  mortier  de  pierre ,  M.  avec 

Décoélion  de  pariétaire  ib  iij 
Donnez  en  trois  dofes  à  l’animal. 

N°.  42. 

*  Sel  de  nitre 

F.  fondre  dans  Eau  commune  ou 

déco&ion  d’ofeille  ou 
d’alleluia 

Donnez  en  deux  dofes  à  l’animal. 


x  ;; 
ùl$ 


Ibij 


(*)  Matière  Médicale.  XXI.  XVI. 


H  ij 


\ 


6o 


t 
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N°.  43. 

2£  Eau  diflillée  de  perfil, 

de  pariétaire  a  a  5  IV 

Sirop  d’althæa  de  Fernel  3  1] 
Efprit  de  fel  dulcifié  3  j 

M.  pour  un  breuvage» 

BOISSON. 


N°.  44. 

Racine  de  guimauve, 

de  nymphéa  d'à  5  iv 
F.  boiriîlir  dans  Eau  commune  tb  vii  j 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Ajoutez  à 
la  colature  Criftal  minéral  3  iij 

M.  avec  la  boifion  ordinaire. 


DIURÉTIQUES  INCISIFS 

FORTIFIA  N  S. 


2 


% 


BREUVAGES . 

N°.  45. 

Racine  de  bardane  en  poudre  3  j 
Vin  blanc  fec  ib  6 

Macérez  pendant  fix  heures.  F.  prendre 
à  ranimai. 

N°.  46. 

Colophone  en  poudre  §  i| 

Vin  blanc  fec  fb  ij 

Jetez  la  colophone  dans  le  vin  5  remuez 
&  donnez  en  deux  dofes. 

N°.  47. 

Baume  de  Copahu, 


r. 


Térébenthine 


r^>  T  - 

aa  51 


$  i  6 


ô"J 

h 


Médicinales;  6i 

f 

Délayez  avec  jaune  d’œuf,  n.  i 

Ajoutez  Huile  cîe  genievre 

Sirop  d’althæa 

M.  avec  infufion  de  pariétaire 

Donnez  en  deux  dofes  à  ranimai, 

N°.  48. 

%  Racines  de  guimauve 

Kégliffe 

Feuilles  de  verge  d’or ,  poig.  uj 
de  guimauve, 
de  pariétaire  aa  poig.  j 
Baies  de  genievre. 

Semences  de  perfil  de  Macédoine^ 
de  bar  dan  e  , 
de  grémil  aa  0  j 

Graine  de  lin  g  j 

Figues  n.viij 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  1b  xi) 

en  commençant  par  la  graine  de  lin  &  en 
continuant  par  les  autres  fubftances ,  la  fe- 
mence  de  grémil  ne  devant  être  ajoutée 
qu’à  mi-coéfion.  Sur  la  fin  ,  mettez 

Vin  blanc  fec  ib  iv 

Donnez  à  l’animal  deux  fois  le  jour,  une 
le  matin,  l’autre  le  foir,  f  b  j  de  cette  dé- 
coêfion  néphrétique. 

N°.  49. 

OJL  Racines  de  pareira  brava  §  j 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  tb  )  B 

Réduifez  à  tb  j.  Paffez  la  liqueur  ,  partagez 
en  deux  dofes,  donnez  à  l’animal. 

N°.  50. 

Ofi  Bois  néphrétique  pilé  5  j 

Racines  de  pareira  brava  ou 

de  filipendule  ^  ) 

H  iij 


ëi  Formules 

Semences  de  grémiî , 

d  hieble  conca ffees  a  a  5  & 
F.  infufer  pendant  douze  heures  dans 

Eau  commune  ib  ii| 

F.  bouillir  enfuite  jufques  à  diminution  d  un 
tiers  3  donnez  à  la  dofe  de  ib  j  à  l’animal. 

PILULES  ET  BOLS . 


N°.  51, 

D/j  Térébenthine  très-pure 

Koulez  dans  farine  de  lin 
Formez  deux  pilules. 

N°.  si. 

2jC-  Baies  d’alkekenge  ? 

de  laurier 
Broyez  avec  Miel  commun 
Ajoutez  Poudre  de  cloportes 

Nitre  purifié 

F.  un  bol donnez  à  l’animal  &  furie  champ 


f.  q< 


aa  n.  x 
f.  q. 

3/ 
3  ij 


ib 


7i 

a  a  3| 

f.  q. 


Vin  blanc  fée 
N°.  53. 

OJL  Savon  blanc  râpé 

Cloportes  en  poudre^ 

.  Coquilles  d’œuf  pulv. 

F.  du  tout  un  bol  avec 

Conferve  de  genievre 
Roulez  dans  du  fon. 

N°.  54,  , 

Of,  Abeilles  en  fubftance  léchées  &  puîv.  §  6 
incorporez  dans  extrait  de  genievre  1.  cp 

F.  un  hoh 

N°.  55. 

^  Poudre  de  cloportes  5  > 

Incorporez  dans  Térébenthine  de  Venife 
F»  un  bol» 


Médicinales. 

POUDRES, 

N°.  5 6. 


n.  x 


5  J  ( 


^  Coquilles  d’efcargot 

Réduifez  en  poudre  fine  5 
M.  de  cette  poudre 

dans  du  ion  &  donnez  trois  fois  par  jour. 

Elle  peut  être  donnée  dans  Eau  de  pariétaire 

ou  de  turquette  ifo 

ou  bien  on  peut  hume^fer  le  fon  avec 
cette  liqueur  chargée  de  cette  poudre. 

N°.  57. 

JJJ  Abeilles  en  fubftance  féchées  &  puîv.  §  {? 
Donnez  tous  les  matins  dans  une  poignée 
de  fon» 


DIURÉTIQUES  ACRES, 

STIMULANS. 

BREUVAGES. 

N°.  58. 

TC  Cantharides  groffiérement  pilées 

F,  bouillir  dans  Vin  blanc  ih  ij 

Coulez,  donnez  une  corne  à  ranimai. 

B  O  L. 

1 

N°.  59. 

JL  Crapauds  defféchés  &  puîv.  g  ij 

M.  avec  Miel  1  f.  q« 

F.  un  bob 

H  iv 


1 


54 


For  m  u  les 


(V  *7  • * 

a  a  5 l) 


LAVEMENS  DIURÉTIQUES * 

N°.  6o. 

^  Décoéfion  de  feuilles  de  mauve  , 

de  guimauve  tb  iij 

dans  laquelle  on  aura  fait  infufer 
Fleurs  de  camomille  &  de  mélilot  , 
délayez-y  Térébenthine  ^  ij 

après  bavoir  diffoute  dans  jaunes  d’œufs  n.  ij 
ajoutez-y  Sel  de  prunelle  ^  j 

F.  un  lavement., 

N°.  6té  m 

%  Racines  de  guimauve, 

de  lis  blanc 

Feuilles  de  guimauve  % 
de  mauve , 
de  pariétaire  poig.  j 

Semences  de  lin  §  j 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez  , 
délayez  dans  Jaunes  d'œufs  n.  vii) 

Térébenthine  §  ij 

M.  dans  la  décoôion ,  ajoutez-y 

Huile  de  noix  g  iij 

Pour  un  lavement. 

3Na.  quelquefois  au  lieu  de  la  térébenthine 
délayée  dans  les  jaunes  d’œufs ,  on  peut 
mettre  &  Ton  met  dans  la  décoction 

Eifence  de  térébenthine  5  j 
N°.  6z. 

7/1  Décoclion  émolliente  fb  iij 

Feuilles  de  lierre  terreflre  poig.  j 

F.  bouillir  dans  la  décoétion ,  coulez , 
ajoutez-y  Huile  de  lin  5  iij 

Nitre  purifié  g  j 

EflTence  de  térébenthine  g  ij 
Pour  un  lavement. 
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CHAPITRE  IV. 

MÉ  D  ICA  M  £  NS  APÉRITIFS 

ET  F  O  N  D  A  N  S.  (*) 


BREUVAGES 

© 

N°  6-» 

IS  .  O  y.  || 

2Z  Racines  de  petit  houx  , 

de  fenouil , 
de  fouchet 

F,  bouillir  dans  Eau  commune  ib  iij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez  , 
donnez  en  deux  dotes. 

N°.  64. 


rvj  "TL  *  ^ 

a  a  X  ij 


Q£  Véronique  en  poudre  §| 

Herbes  vulnéraires  de  Suifle  poig.  ) 
Jetez  dans  Eau  commune  bouillante  ib  ij 

Laiffez  refroidir.  Donnez  la  colature  en 
deux  dofes, 

N°.  65. 

OjZ  Racines  de  patience, 

de  chélidoine  pulv.  aa  §  & 

Vin  blanc  fec  tb  } 

Jetez  la  poudre  dans  le  vin  ,  remuez  y  don¬ 
nez  à  l’animal. 

N°.  66. 

Cendres  des  tiges  &  des  gouffes 

de  haricots  ^  iij 

(*)  Matière  Médicale  XV* 


66  Formules 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ou 

Vin  blanc  ft  iij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers  ,  filtrez  en- 
fuite  &  donnez  en  deux  dofes. 

N°.  67. 

If  Fleurs  feches  de  bouillon  blanc  poig.  ij 

Cloportes  préparés  3  ij 

Mettez  en  poudre  ,  donnez  dans 

Vin  blanc  fec  ib  J 


°.  68. 


Racines  de  perfil, 

de  chardon  Roland  ? 
d’afperges  Ta  \ 

Coupez  le  tout  par  morceaux  après  avoir 
ratifié. 

F.  bouillir  dans  Eau  commune 
jufcjues  à  diminution  d’un  quart. 

Ajoutez  à  mi-coélion 

Feuilles  d’aigremoine , 

de  chicorée  fauvage, 
de  cerfeuil  aa  poig, 
Pallez  la  liqueur  par  un  linge  avec  une  lé¬ 
gère  exprelüon. 

Délayez-y  Arcanum  duplicatum  > 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  § 
Donnez  à  l’animal  en  trois  dofes. 

PILULES  ET  BOLS . 


i\r 


u 

üj 


i  ^ 

rr* 


N°.  69.  . 

Borax , 

Safran  de  Mars  apéritif, 
Cloportes  préparés , 
Tartre  vitriole 
Savon  d’Alicante 


aa  3  J 

3  il 
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JT,  f 

Racines  de  garance , 

de  chardon  Roland  féchées 
tk  pulvérifées  Ti  §  fi 

Gomme  ammoniac  5  }  fi 

Sirop  des  cinq  racines  apé- 
ritives  f.  q. 

Incorporez  le  tout ,  roulez  dans  la  farine, 
faites  deux  pilules  pour  une  dofe  chaque 
matin. 


N°.  70. 

Extrait  de  fumelerre , 

d’enula-campana  Ta  J  J 
Antimoine  diaphonique  non-lavé , 
Gomme  ammoniac , 

Cloportes , 

Tartre  vitriolé  , 

Aquila-alba  ou 

Æthiops  minéral  Ta  3j 

Incorporez  le  tout  avec  Sirop  de  chicorée 
compofé  de  rhubarbe  f.  q* 

F.  un  bol,  donnez  à  jeun. 

N°.  71. 

Extrait  d’enula  -  campana , 
d’abfinthe , 

Safran  de  Mars  apéritif  Ta  5  ij 
Poudre  de  cloportes, 

Gomme  ammoniac, 

Mercure  doux  Ta  3  j  fi 

Antimoine  diaphorétique  non-lavé, 

Arcanurn  duplicatum  aa  5  j 

Sel  d’abfinthe , 

de  tamarifc  aa  9  ij 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  f.  q. 
F.  un  bol.  Après  l’avoir  admimftré,  donnez 
fur  le  champ 

Infufion  de  véronique  tb  j 

avec  la  corne. 


m 

Formules 

N°.  72. 

'  ¥ 

Æthiops  minéral 

gr.  Ixxx 

Comme  de  gayac 

3  ij 

Huile  de  girofle 

goutt.  XX 

Jaunes  d’œufs 

f.  q. 

M.  roulez  dans  la  farine.  F.  une  pilule. 

POUDRES. 

N°.  73. 

Limaille  d’acier  ou 
Limaille  d’aiguilles  en  poudre 
Donnez  dans  l’avoine. 

N°.  74. 

Crocus  metalîorum 

Mettez  en  poudre.  Donnez  dans  le  fon  ou 
dans  l’avoine. 

N°.  75. 

y  .  Li  ngot  d’acier  pur 
F.  rougir  au  feu.  L’acier  étant  rouge,  ap¬ 
prochez  de  ce  corps  brûlant  un  bâton  de 
foufre  ,  l’un  &  l’autre  fondront.  F.  tomber 
dans  un  vaiffeau  plein  d’eau  à  mefure  de 
fufion.  Séparez  enfuit'e  l’acier  du  foufre 
fondu.  Pilez  dans  un  mortier  en  poudre 
f  ubtile.  M.  avec  l’avoine  ou  le  fon  à  la 
dofe  de 

Foyci  Mat.  Méd.  XXXI. pag.  734. 


n-î 


) 


/ 
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CHAPITRE  V. 

MÉDÎCAMENS  DÉPURAT01RES.  (*) 


BREUVAGES. 

N°.  7 6. 

Racines  de  fcorfonere* 


¥ 


de  dompte-venin  aa  tb  {$ 


a 

F.  bouillir  dans  Eau  commune 

tb  vj 

&  réduire  à  moitié ,  coulez  ?  donnez 

à  la 

dofe  de  ib  j. 

N°.  77. 

Trefle  odorant 

q.  f. 

Tirez-enîefuc.  Eau  commune  tiede 

tb  Î 

M.  à  cette  eau  Suc  tiré  du  trefie 

|ü> 

Donnez  à  l’animal. 

N°.  78. 

Qfi  Racines  d’iris  de  Florence , 

de  patience  fauvage , 

d->  /  <v  7  ■* 

aunee  a  agi 

Lavez  ,  ratifiez  &  coupez  par  tranches. 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  tb  iv 

jufques  à  diminution  d’un  quart. 

Ajoutez  à  mi-coéhon  , 

Feuilles  de  capucine  poig.  | 

de  paflerage  poig.  ij 

Pafiez  le  tout  par  un  linge  avec  une  légère 
expreffîon  ?  donnez  en  trois  dofes, 

{*)  Matière  Médicale  XV« 


> 


I 


7o  Formulés 

N°.  79. 

Racines  de  raifort  fauvage  if>  ) 
de  bardane ,  3  vj 

Feuilles  de  c relion  de  fontaine, 
de  cochlearia , 
de  becabunga , 
de  fumeterre  aa  poig.  ij 
Lavez  le  tout.  Laiffez  égoutter. 

Pilez  enfuite  &  mêlez  dans  une  cucurbite 
détaniée. 

Ajoutez  Vin  rouge  fb  xxx 

Semences  de  moutarde  pilées  3  iv 
Laiffez  infufer  pendant  douze  heures  au 
B.  M.  le  plus  doux  après  avoir  exactement 
bouché  la  cucurbite  avec  du  linge  &  un 
double  parchemin  mouillé. 

Retirez  du  feu.  Laiffez  refroidir  fans  débou¬ 
cher.  Paffez  à  froid  fans  expreffion. 

Ajoutez  Sel  ammoniac  J  x 

Le  fel  étant  fondu ,  mettez  dans  des  bou¬ 
teilles  &  à  la  cave.  Gardez  pour  Pufage. 

Ce  vin  fe  conferve  au  delà  de  trois  mois, 

La  dofe  eft  de  ifc  j  tous  les  matins  à  jeun. 

N°.  80. 


OJL  Antimoine  crud  concaffé 

&  renfermé  dans  un  nouet 
Racine  de  falfepareille 
F.  bouillir  dans  Eau  commune 
jnfques  à  réduftion  de  moitié.  Coulez 
ajoutez  fur  la  fin  de  l’ébullition 

Colle  de  poifion 

Donnez  en  quatre  dofes  à  Fanimal. 


û 

SS 


I 


I 
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N°.  81. 

2£*  Racines  de  dompte-venin  ^  j 

de  fcorfonere, 
d’année , 

de  bardane ,  aa  5  6 

Feuilles  de  fumeterre, 
de  fcabieufe , 
d’aigremoine , 
de  chardon  bénit  aa  poig.  6 
Antimoine  pulvérifé  §  j 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  tb  vj 

jufques  à  réduction  à  quatre. 

Pafîez  par  un  linge  avec  une  légère  expref- 
fion.  Ajoutez  à  la  colature 

Sirop  de  fumeterre  ,  §  vj 

Donnez  en  quatre  dofes. 

N°.  82. 


Ofi  Feuilles  de  galéga, 

de  rhue  des  jardins, 
de  romarin  , 
de  fauge, 

d’angélique  fauvage* 
de  pâquerettes, 
de  panerage  a^a  poig.  j 
Racines  de  pâquerettes  5  vj 

Eponge  de  rofier  fauvage  ^  iv 

Gouffes  d’ail  n,vj 

Pilez  le  tout ,  verfez  fur  chaque  poignée  de 
cette  mafle  Bon  vin  rouge  fe  iv 

Ajoutez  -  y  Sel  commun  ^  iv 

Digérez  dans  un  vaifleau  fermé  pendant 
quelques  jours  en  remuant  de  temps  en 
temps ,  coulez  avec  expreffion. 

Donnez  à  la  dofe  de  tb  j  le  matin  à  jeun,, 
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réitérez  le  foir.  On  peut  appliquer  fur  la 
morfure  faite  par  ranimai  enragé  ,  après 
avoir  fuffifamment  dilaté  la  plaie  &  l’avoir 
lavée  avec  cette  infufion ,  le  marc  qui  refte 
après  la  colature. 

N°.  83. 

OJL  Râpure  de  racine  d’églantier  poig.  i| 

Poudre  d’écailles  d’huître  mâle  5  ij 
F.  infufer  dans  Huile  de  noix  ^  vj 

F.  prendre  à  l’animal  en  une  dofe.  Ce  breu¬ 
vage  peut  être  donné  trois  jours  de  fuite* 

N0.  84. 

Ofl  Sublimé  corro/if  gr.  xl 

F.  diffoudre  dans  El  prit  de  vin  g  x 

Donnez  à  l’animal  à  la  dofe  de  §  j  dans 

Décoélion  de  graine  de  lin  1b  J 
tous  les  matins  à  jeun  jufques  à  ce  que  vous 
en  apperceviez  les  effets. 

BOL . 


M.  avec 
Pour  un  bol 


N°.  85.  - 

Racine  de  bardane  puîvérifée  , 

Bois  de  gayac  râpé  âa  5 üj 

Gomme  ammoniac , 

Antimoine  crud  pulvérifé  aa  3  J 
Extrait  de  fumeterre  f.  q« 


POUDRE. 

N°.  86. 

Ànagallis  flore  puniceo  f  q< 
On  cueillit  cette  plante  au  mois  de  Juin  entre 
la  nouvelle  &  vieille  St,  Jean, 


Prenez 


Médicinale  s:  7$ 


Prenez  la  fleur  &  la  tige ,  f.  fécher  le  tout 
à  l’ombre*  Confervez  dans  des  lachets  de 
toile  épaiffe  ou  dans  des  boîtes  garnies 
intérieurement  de  papier. 

Pulvérisez  ,  donnez  à  Fanimah 


M.  cette  poudre  avec 

Sel  7 


Alu  a 

Sur  du  pain  à  la  dofe  de 


On  peut  la  donner  dans 

Eau  commune  ou 

dans  infufion  de  la  même 


plante 

La  dofe  pour  l’homme  eft  de 


5) 


dans  l’eau  diftillée  de  cette  herbe* 

On  réitéré  cette  dofe  lîx  heures  après* 

Le  lendemain  on  la  réitéré  encore. 

Les  malades  doivent  s’abftenir  de  boire  & 
de  manger  pendant  deux  heures. 

Il  faut  au  fur  plus  laver  la  plaie  avec  l’eau 
fraîche  ,  &c  mettre  fur  cette  même  plaie 
la  poudre  ci-defius  décrite. 

Mat,  Méd,  XXI 9  pag ,  *34. 
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CHAPITRE  V  I. 

MÉD  IC A  ME  NS  DIAPHORÉTI QJ7ES 

(*)  ET  ALEX  ITERES.  (  *j*  ) 


*VJ  *7  » 

a  a  %  iv 


BREUVAGES . 

N°.  87. 

^  Salfepareille, 

Squine 

Coquilles  de  noix  avec  les 
zeftes  n.  xxx 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  fb  viij 

jufqu’à  rédudion  de  moitié. 

Fafïez  ,  donnez  à  la  dofe  de  ife  j  à  l’animal. 

N°.  88. 

Dfi  Gayac  ^  ij 

Racines  de  fquine  coupées 
par  tranches , 
de  falfepareille 
Fumeterre 

Ecrafez  le  bois ,  f.  infufer  dans  » 

Eau  commune  chaude 
pendant  douze  heures  avec 

Antimoine  concafTé 


.VJ 

aa 


“J 
poig.  n 

ibxij 


que  vous  fufpendrez  dans  le  vaifTeau  après 
l’avoir  renfermé  dans  un  nouet  ;  f.  bouillir 
jufqu’à  confomption  d’un  tiers.  Ajoutez  fur 
la  fin  Safiafras 


*7  •* 

6'i 


(*)  Matière  Médicale  XX. 
(t)  Ibid*  XXVI. 


7! 


Mhdïcînàlè  s. 

LaifFez  refroidir  ;  paffez  au  travers  d\ine 
étoffe ,  gardez  pour  Fufage.  Donnez  tous 
les  matins  à  jeun  à  ranimai.  La  dofe  eft  de 
jtb  j-  On  peut  suffi  en  humeôer  le  (on. 

N°.  89. 

OL  Antimoine  cru  pilé  §  iv 

Racines  de  faîfepareille  , 
de  fquine  , 

Ecorce  &  bois  de  genévrier  aa  §  iij 
Coquilles  &  zeftes  de  noix  n.  xxx 
Pilez.  F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  xij 
Pallez ,  donnez  à  la  dofe  de  ib  j  tous  les 
matins  à  jeun. 

N°.  90* 

OJL  Infufion  de  reine  des  prés  9 


de  fumeterre  ib  vîi| 

Eau  thériacale  9 

Sirop  d’éryfimum  s'a  §  i] 

Antimoine  diaphorétique  5  \) 

Thériaque  g  j 

Efprit  de  fel  ammoniac  5  & 


M.  îe  tout  ,  donnez  à  jeun  à  la  dofe  de  ib  j* 


N°.  91. 

OZ  Racines  de  fcorfonere, 

de  bardane  s'a  I 

Feuilles  de  chardon  bénit  , 
de  fcabieufe, 

de  reine  des  prés  ali  poig.  f 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  iv 

jufqffà  réduction  de  moitié.  Coulez, 
délayez-y  Thériaque  5 f 

Ajoutez  Vipere  en  poudre  n,  j 

M.  donnez  avec  la  corne  a  jeun  &  en  deux 
dofes, 

Iij 


7<s 


Formules 


aa 


N°.  92. 

OJL  Racines  de  zédoaire  9 

de  contrayerva. 

Ecorces  d’orange  aniere  aa  3  J 
Pulvérifez.  Thériaque  5  j 

Bézoard  oriental  gr.  xxiv 

M.îe  tout  dans  Vin  vieux  tb  fi 

Donnez  en  une  feule  dofe. 

N°.  93- 

j  .  . 

%  Racines  d’angélique^ 

d’impératoire 

F.  macérer  dans  Vinaigre  ib  j 

Donnez  en  deux  dofes  à  jeun  à  l’animal. 

On  peut  fouffîer  ce  même  vinaigre  dans  les 
oreilles. 

N°.  94. 

DJh  Thériaque 

Philonium  romanum 
Délayez  dans  Vin  ou 

Décoéïion  d’ofeille  ou 
Oxycrat  ou 
Jus  de  citron 
Eteignez  dans  la  liqueur 

Camphre 

Donnez  en  une  feule  dofe. 


5ij 


îfefi 


3| 


N°.  9Ï. 

Racines  d’anthore, 

de  carline  pulvériiees  aa  5ü) 

Mettez  dans  Vin  rouge  5  vj 

Vinaigre  thériacal  5  g 


¥ 

M< _ 

Ajoutez 
Donnez  à  l’animal. 
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Médicinales. 

N°.  96. 

Racines  de  grande  chélidoine 
nettoyées  . 

de  ferpentaire  de  Virginie  aa  3  | 
F.  bouillir  dans  Vinaigre  rofat  ib  j 

jufqu’à  diminution  d’un  tiers.  Ajoutez  à  la 
colature  Thériaque  X  ] 

Délayez  &  donnez  en  deux  dofes  à  l’animal. 


N°.  97. 

Feuilles  de  rhue  poig.  ij 

de  pimprenelle, 
de  bétoine  aa  poig.  ) 


Gouffes  d’ail 
Baies  de  genievre 
F.  infufer  dans  Vin  rouge 
Coulez  5  ajoutez-y  &  faites-y  éteindre 

Camphre 

La  dofe  eft  d’une  bonne  corne. 

N°.  98. 

1JL  Camphre 

F.diffoudre  dans  Eau-de-vie 
M.  avec  Eau  blanche 

Donnez  à  l’animal. 


n.  111 

S.ii 

ib  iv 

5  J 


6  1] 
. 

o  1V 

îhS 


N°.  99. 

jJL  Sel  ammoniac  5ij 

F.  diffoudre  dans  Infufion  de  menthe  ib  j 

Donnez  en  deux  dofes. 


N°.  100. 

Quinquina  en  poudre  9 
Limaille  de  fer  Ta  0  ij 

Sel  ammoniac  5  1 

I  nj 


78  For  m  u  l  e  s 

M.  dans  Décoâion  de  baies  de 

genievre  6 

Donnez  la  même  dofe  foir  &  matin  pendant 
huit  jours ,  tant  comme  préfervatif  que  com¬ 
me  curatif. 

N°.  iqi. 

0f>  Gomme  ammoniaque, 

Alfa  fœtida  groffiérement 

pilés  aa  5 i? 

F.  bouillir  dans  Vinaigre  îb  j 

Après  la  difrolution  entière  ,  donnez  à  une 
chaleur  fupportabîe. 

N°.  102. 

rlp  Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  5  f 

M.  dans  Infufion  de  genievre  g  iv 

Donnez  à  l’animal. 

PILULES  ET  BOLS . 


N°.  105. 

Gomme  de  gayac , 

Fleurs  de  foutre , 
Aquila-alba  , 

Vipere  en  poudre 
Sirop  de  fumeterre 
M.  F.  un  bol  f.  a. 

N°.  104. 

Ip  Quinquina 

Sel  ammoniac , 

Camphre 

M.  avec  Miel 

Ce  miel  ayant  bouilli  dans  f.  q.  de  vinaigre 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  repris  fa  confiftance  ordi¬ 
naire  ,  f.  du  tout  une  pilule  à  donner  loir 
&  matin. 


aa  3  ij 
i.  q. 


3  üj 

f\i  * 

aa  3j 
f.  q. 


y 


Médicinales, 

N°.  Ï05. 

Quinquina 
Cinabre 
Camphre 
Nitre  purifié 
Sirop  d’ofeille 


/ 


tb  j 
§  iv 

5  iv 

f.  q. 


Triturez  le  tout  &  formez  des  pilules. 

La  dofe  en  eft  de  ^  ]  à  donner  foir  8c  matin. 

POUDRES. 

N°.  106. 

Racines  de  petafite  , 
de  biftorte  en  poudre  * 
Camphre  aa  5 

Corne  de  cerf  philofophi- 
quement  préparée  5  iv 

M.  F.  une  poudre.  Donnez  à  la  dofe  de 
X  b  dans  du  ion. 

N°.  107. 

2£  Racines  de  guimauve  , , 

d’ortie  aa^iv 

Ecorce  de  mefereon  5  ij 

Angélique  domeftique  &  fauvage, 
Dompte-venin., 

Valériane  des  jardins  d'à  §  iij 
Graines  de  raifin  de  renard  n.  xlviij 
Feuilles  entières  dumême  raiiin  n.  lxxij 
F.  macérer  les  feuilles  dans  Vinaigre  fort  f.  q. 

F.  fécher.  Réduifez  en  poudre  avec  le  refte , 
donnez  dans  du  fon  à  la  dofe  de  §  j. 


N°.  108. 
Baies  de  genievre 


y 

f .  macérer  dans  Vinaign 
F.  fécher  ?  pilez  ?  donnera  la  dofe  de  g  ij 

1  iv 


■e 


f.q. 

L  tu 
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CHAPITRE  V  I  I. 

MÉDICA MENS  ANALEPTIQUES.  (  *  ) 


. 


BOUILLIE . 

N°.  109. 

Fleur  de  farine  de  froment  ife  1} 
Jaunes  d’œufs  n.  iij 

Eau  tiede  £  qa 

pour  en  former  une  pâte  en  pétrifiant  le 
tout.  Découpez  cette  même  pâte.  F.  bouillir 
dans  Eau  commune  £  q* 

&  jufqifà  une  confiftance  de  bouillie  ou  de 
panade  liquide.  Donnez-en  de  trois  en  trois 
heures  à  ranimai  deux  ou  trois  cornes. 

PANADE . 

N°.  ïio. 

Pain  de  froment  £  qa 

F.  fécher  au  four.  Réduifez  en  poudre, 
délayez  cette  même  poudre  dans 

Lait  de  vache  £  q, 

LaifTez  tiédir  fur  la  cendre  chaude  pendant 
demi-heure. 

Ajoutez-y  Jaunes  d’œufs  n.iv 

F.  chauffer  jufqifa  ébullition  en  remuant 
toujours  &  donnez  de  même  que  la  bouillie 
précédente. 

(*}  Matière  Médicale.  XXV* 


Médicinales.  8i 
N°.  ni. 

%  Prêle  en  paquet  ou  repliée  n.  j 

Préfentez  &  f.  manger  à  Fanimal ,  ce  four¬ 
rage  lui  paroiffant  toujours  plus  appétiffant 
que  le  foin.  On  lui  en  offre  fucceffivement 
plusieurs  paquets ,  s’il  ne  les  refufe  pas. 

LAVEMENS  NUTRITIFS . 


N°.  IÎ2. 

OJC  Tête  de  mouton 

n;  j 

Jaunes  d’œufs 

n.  iv 

Huile  de  noix 

ib  6 

F.  bouillir  dans  Eau  commune 

ibv 

jufqu’à  l’entier  dépouillement  des  os. 

Coulez.  F.  un  lavement. 

N°.  113. 

3/C  Lait  de  vache  fc  v 

Jaunes  d’œufs  ■  n.  iv 

F,  bouillir.  Pour  un  lavement. 


Formules 
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CHAPITRE  VIII. 

MÉBICA  MENS  CORDIAUX.  (*) 


J 


B  R  E  U  V  A  G  E  S. 

N°.  114. 

^  Safran 

Macis , 

Canelle , 

Poivre  noir, 

Cloux  de  girofle  aa  3  j 

Pilez  le  tout  groffiérement  ,  mettez  dans 

Vin  rouge  fb  j 

F.  chauffer.  Après  quelques  bouillons  retirez 
du  feu ,  donnez  à  ranimai. 

N°.  11 5. 

DJL  Confection  d'hyacinthe 

Poudre  des  trois  fantaux 
Dilayezdans  Vinaigre  d’eftragon 
M.  pour  un  breuvage. 

N°.  116. 

jjL  Teinture  folaire 

Orviétan 
M.  délayez  dans 

Infufion  de  baies  de  laurier , 
ou  baies  de  genievre 
Donnez  en  deux  dofes. 


!  fi 

3  üj 
ib  & 


(*)  Matière  Médicale  XXVI, 


Médicinales.  S  j 

POUDRES . 

N®.  117. 

¥  Sauge , 

Romarin  9 
Ecorce  d’orange 
Gingembre , 

Candie  ^  aa  3 ij 

F.  du  tout  une  poudre  à  donner  dans  poig.  j 
de  fbn. 

LAVEMENS  IRRITA  NS, 


aa 


& 


N°.  11 8. 

Racines  de  pvrethre 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  à  la  coîature 

Sel  gemme 
Pour  un  lavement. 


¥ 


3UJ 

tb  Îv 

1 19, 

Feuilles  de  mercuriale  9 
de  mauve , 
de  pariétaire  aa  poig.  J 
hénè  ^ 

Pulpe  de  coloquinte  d'à  3  ) 
Feuilles  de  tabac  3  ij 

F,  d’abord  bouillir  les  feuilles  des  plantes 
émollientes  avec  la  pulpe  de  coloquinte 
dans  Eau  commune  tb  Y 

jüiques  à  diminution  dam  tiers. 

Sur  la  fin  mettez  dans  la  décodion  les  feuil¬ 
les  de  tabac  &  le  féné  9  tenez  le  vaifïeau 
couvert  7  continuez  une  légère  ébullition* 


$4  Formules 

Laiflfez  enfuite  infufer  demi- heure*  Coulez, 
ajoutez  à  la  colature 

Sel  commun  §  J 

Pour  un  lavement. 


N°.  no. 


If  '  Feuilles  feches  de  tabac  \ 

F.  bouillir  dans 

Eau  de  riviere  ib  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez  & 
exprimez  fortement.  Jetez  dans  la  colature 

Vin  émétique  trouble  ^  iij 
Sel  commun  poig.  j 

Pour  un  lavement. 


CHAPITRE  IX. 

MÈ  DI  CA  MENS  FO  RT  IF  LA  NS.  (*) 


BREUVAGE  CÉPHALIQUE . 

N°.  1 2 1  o 

%  Fleurs  de  muguet , 

de  giroflier , 

de  tilleul  «Ta  poig.  i) 

F.  infufer  dans  Eau  bouillante  commune  tb  i  J 
&  dans  un  vafe  couvert.  Ajoutez  à  Finfulion 

Efprit  de  feî  ammoniac  5  jf 
Donnez  en  deux  dofes. 


{*  )  Matxere  Médicale*  XXVII  &  XXX. 


PILULES  ET  BOLS. 

N°.  112. 

I 

Feuilles  d’oranger  en  poudre  5  1? 
Poudre  de  guttete  g  iij 

Camphre  5  j 

M  .  avec  Conferve  de  fleurs  de  muguet  ^  ij 

Formez  un  bol. 

N°.  123. 

OJL  Gui  de  chêne  , 

Racine  de  pivoine  , 

de  valériane  pulvérifée , 


Camphre  #  aa  5 i  J 

Conferve  de  romarin  f,-q. 

M.  pour  un  bol. 

N°.  124. 

OJL  Semences  de  cumin  en  poudre  xj 

Feuilles  &  fleurs  de  marjolaine  pulv,  x  $ 

Suc  de  pariétaire  en  confiflance  d’extrait  g  ij 
Miel  commun  f,  q* 


Incorporez  le  tout.  F.  un  bol.  Donnez  en 
deux  dofes. 

N°.  125. 


DjC  Formule  124. 

Ajoutez-y  Fiente  de  paon  , 

Racine  de  pivoine  mâle  pulv.  aa  J î) 
Formez  un  bol  à  donner  pareillement  en 
deux  fois. 


N°.  126. 

Gui  de  chêne  §  iij 

Racines  de  pivoine  mâle, 

de  valériane  fauvage  â^a  5  j 
Fleurs  de  lis  de  vallée, 

de  tilleul  aa  3  J 


/ 


U 


■  Formules 

Kermès  minéral 

5& 

Sel  ammoniac  , 

Borax  de  Venife 

<*SJ  ■  - 

aa  ù j 

Sel  fédatif 

3  j 

une  poudre  9  incorporez 

avec 

Sirop  de  ftœchas 

f.  q. 

Roulez  dans  le  l'on  pour  former  des  pilules. 
La  ciofe  eft  de  5  ). 

Na.  En  retranchant  les  confer  ves  5  le  miel , 
les  lirops  9  toutes  ces  differentes  lubftances 
peuvent  être  données  aux  defes  prelcrites 
dans  des  poignées  de  fon  légèrement  hu¬ 
mectées. 

N°.  127. 

Of 


Gui  de  chêne 

l  6 

Eflence  de  romarin 

3  6 

Efprit  de  fel  ammoniac 

3  j 

Huile  de  térébenthine 

f.  q. 

F.  un  bol. 

BREUVAGE  HÉPATIQUE, 

N°.  128. 

Ofé  Racines  de  bardane, 

d’éryngium , 
d’ofeille 
Fumeterre , 

Aigremoine , 

Scolopendre  aa  poig.  j 

Limaille  de  fer  dans  un  nouet  g  ij 
F.  bouillir  dans  Eau  commune  Jb  iij 

Coulez  après  demi-heure  d’ébullition. 

Donnez  e»  deux  dofes. 


fV» 

aa 


1 


/ 


Médicinales, 

BOL, 


Savon  alkali  ou  de  Starkey  |  Q 
Gomme  ammoniaque  , 

Safran  de  Mars  apéritif 
Extrait  de  fumeterre 


F*  un  bol. 


BREUVAGE  SPLÉNIQUE. 


N°.  130. 


¥ 


Petite  éclaire. 


Fumeterre ,  aa  poig.  j 

Ecorce  de  tamarifc , 


a  a  poig*  | 


F.  bouillir  pendant  une  heure  dans 

Eau  commune  ïb  iv 

Donnez  deux  bonnes  cornes  par  jour. 

B  RE  UVAGE  UTÉRIN, 

N°.  131. 

¥  Matricaire , 

Ârmoife , 

Rhue  aa  poîg.  J 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  îfe  ij 

Ajoutez  à  la  colature 

Safran  pulvérifé  5  j 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  5  j 
Donnez  en  deux  fois  à ranimai» 


/ 
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C  HAP  I  T  R  E  X. 


MÈD  ICA  MENS  STOMACHIQUES 

ET  C  A  R  M  1  N  A  T  I  F  S.  (*) 


BREUVAGES . 

N°.  132. 

OJL  Feuilles  de  laurier, 

de  menthe, 

de  germandrée  a~a  poig.  j 
Fleurs  de  camomille. 

Baies  de  genievre  aa  poig.  f? 
F.  bouillir  dans  Vin  rouge  fb  ij 

pendant  un  quart  d’heure.  Coulez,  ajoutez 

Efprit  carminatif  de  Sylvius  3  J 
Donnez  en  deux  fois. 

N°.  133. 

2C  Tartre  vitriolé  3  n| 

Criftal  minéral  §  fi 

DifTolvez dans  Eau  blanche  ft  j 

Ajoutez  Liqueur  anodine  minérale 
d’Hoffmann  5 

Donnez  en  deux  fois. 

N°.  134. 

2'  Nitre  purifié  g  6 

F.  fondre  dans  Efprit  de  vin  ou 

Eau-de-vie  §  iv4 

Donnez  à  l’animal. 


*)  Matière  Médicale  XXYIIL 


BOL 


Médicinales; 

BOL. 

N°.  135. 
Thériaque 

s  Mufcade  râpée 

Effence  d’anis 
M.  donnez  en  bol. 

LA  V  E  M  E  N  S. 


% 


Et 

3i| 
5  ) 


N°.  136. 

Racines  de  guimauve  ^  ii| 
Sommités  de  camomille, 

de  mélilot  .  aa  poig.  fi 
Semences  de  carvi, 

d’anet  aa  §  J 

F.  bouillir  dans  Eau  de  fontaine  =  jb  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers,  coulez, 
ajoutez  &  délayez  dans  la  colature 

Miel  commun  J 

F.  un  lavement, 

N°.  137* 

Of*  Fleurs  de  camomille  poig.  1} 

Baies  de  laurier  pilées  51V 

F,  bouillir  légèrement  les  baies  dans 

Eau  commune  lb  ivj 

Retirez  du  feu.  LaifFez  infufer  les  fleurs  l’ef- 
pace  de  demi-heure.  Coulez,  ajoutez  à  la 
colature 

Huile  de  laurier  tirée  par  expreffion  5  ij 
F.  un  lavement. 

N°.  138. 

Fleurs  de  camomille, 

de  mélilot  a"a  poig.  J 

Semences  de  cumin, 

de  fenouil  aa§| 


Formules 

*  '  U  .  Z  «A  -,-M  .  '  •  ’ 

F.  bouillir  les  femences  dans 

Eau  commune  tb  y 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Retirez  du 
feu.  Laiflez  infufer  les  fleurs  demi  -  heure. 
Coulez 9  ajoutez  à  la  colature 

Philonium  Romanuin  §  fi 

Huile  d’anet  ou 

de  camomille ,  ou 

de  lis  blanc  *  ou 

de  baies  de  laurier  ^  iij 

F.  un  lavement. 


CHAPITRE  XL 

-I*.  ,  ,  *  ' 

MÉ  DI  CA  ME  NS  AST  RING  ENS.  (! 


«r 


BREUVAGES. 

N°.  ï 39. 

'  Racines  de  tormentille  9 

de  quintefeuille  *  a  a  g  | 
Feuilles  de  ronce  , 

d'ortie  piquante  a~a  poig.  $ 
Fleurs  de  grenades, 

de  rofes  rouges  aa  poig.  fi 
F.  bouillir  dans  Vin  rouge , 

Eau  commune  aa  ib ij 

pendant  demi-heure.  Coulez,  ajoutez  à  la 
décochon  Effence  de  Rabeî  gj 

Donnez  de  deux  heures  en  deux  heures 
une  corne  à  l’animal. 

v  (*)  MATIERE  Médicale.  XXIX. 


/ 


aa 


é 

iï 

ibfi 


z  ;; 
ô  *J 


Médicinales; 

N°.  140. 

^  Conre&ion  d'hyacinthe  * 

Diafcordium 
Ipecacuanha  en  poudre 
Eau  de  canelle 
M.  le  tout  dans  Vin  rouge 
Donnez  en  deux  dofes. 

N°.  141, 

Racines  de  grande  confonde  ij 
Feuilles  d’aigremoine  poig.  j 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  ib  iij 

jufques  à  réduction  d'un  tiers ,  retirez  du  feu. 

F.  infufer  dans  la  décoftion 

Fleurs  de  mille-pertuis  poig,  j 

La  liqueur  étant  tiede ,  coulez.  Délayez 
dans  la  colature  Sirop  de  fymphitum 
Donnez  à  l’animai  en  trois  dofes. 

::  *  N°.  142. 

ùjC  Racines  de  tormentille , 

de  biftorte? 

de  grande  confonde  aa  §  I 
Ecorces  de  grenade  y 
Fruits  de  fumac  a"a  3  ij 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  tb  iij 

jufques  à  confomption  d’un  tiers.  Après  la 
colature  ajoutez 

Bol  d’Arménie  ? 

Sang  dragon  aa  3} 

Miel  commun  §  ij 

Donnez  en  deux  fois. 

N°.  143, 

Ipecacuanha  » 

Rhubarbe  pulvérifée  aa3üj 
M.  dans  Eau  blanche  ib  $ 

Donnez  à  l’animah 

Kij 


/ 


Formules 

BOISSONS . 


N9.  144. 

Effence  de  Rabel  f.  q» 

M.  dans  la  boiffon  ordinaire  jufques  à  une 
certaine  acidité. 

N°.  145. 

j£,  Alun  de  roche  5  ij 

Racines  de  rhapontic  o'lv- 

Pilez  l’alun.  Faites  bouillir  avec  le  rhapontic 
dans  Eau  commune  ftj  viij 

■jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Mêlez  avec 
la  boiffon  ordinaire. 

N°.  146. 

OJL  Maftic  ^  iij 

Corne  de  cerf  5ij 

F.  cuire  dans 

Eau  commune  tb  viij 

Coulez.  M.  avec  la  boiffon  ordinaire, 

N°.  147. 

Racines  &  feuilles  d’ortie 
_  ,  ,  piquante  poig.  il) 

4\  bouillir  dans 

Eau  commune  pb  vii| 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez, 
exprimez  fortement. 

Ajoutez  à  la  colature 

Alun  de  roche , 

Gomme  Arabique  aa  §  j 

M,  avec  la  boiffon  ordinaire. 


Médicinales. 

BOLS  ET  PILULES . 


¥ 


M.  avec 
Pour  un  bol. 

■y 


N°.  148. 

Alun  , 

Sang-dragon  , 

Terre  douce  de  vitriol 
Diafcordium 
Et  miel  commun 


aa  3  J 

ii  q# 


N°.  149. 
Sang-dragon , 

Crifïaux  d’alun  de  roche 
Conferve  de  rofes  rouges 
Roulez  dans  du  fon.  F.  une  pilule. 

N°.  150.  ' 

Ofé  Poudre  de  fymphitum. 

Rhubarbe  pulvérifée 
Sel  de  Saturne  ,  c 
de  nitre 

M.  avec  Suc  de  citron 

Roulez  dans  du  Ton.  F.  une  pilule. 

'LAVEMEN  S. 

N°.  ki. 

Feuilles  de  plantain, 

.  de  verveine, 
de  chêne 
Noix  de  gale , 

Fleurs  de  grenade 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  Miel  rofat 
F.  un  lavement*  ,  * 


aa  5  ij 
5  iv 


a  a'  3 1) 

aa  3  ) 
L  q. 


a  a  poig.) 
a  a  3  ]) 
fb  iv 


»} 


94 


OJL 


Formules 

N°.  15  a. 


Son  de  froment  poîg.  îv 

Fleurs  de  bouillon-blanc  poig.  j 
Graines  de  lin  §  f 

F.  bouillir  les  femences  &  le  fon  dans 

Eau  commune  ft>v 

jufcrues  à  diminution  d’un  tiers.  Sur  la  fin  de 
rébulütion ,  mettez  les  fleurs  dans  la  décoc¬ 
tion.  Laiffez  infufer.  Pallez*  ajoutez -y 

Sirop  de  diacode  ^  iij; 

Ipecacuanha  en  poudre  g  fi. 

F.  un  lavement. 


C  H  AP  I  TE  E  XII 


Méd  ica  me  ns  Traumatique  s 

OU  V  U  L  NE  RA  l  R  E  S.  (*) 


BREUVAGES . 

.&  '—si  v  »  *- 

K  '<*  V.  •  ^ 

Na.  153. 

Pied  de  lion  , 

Pervenche ,  " 

Grande  &  petite  pâquerette  3 
Mille-feuille  ^  :  . 

Pirolle*  *  - 

Bugle,  .v  .if  -j 

Sanicle  .  a~apoig.fi 

Vin  rouge 

y 

(*)  Matière  Médicale.  XXIX  &  XV« 


M  È  D  I  C  I  N  Â  L  I  S, 

Digérez  enfemble  dans  un  vaiffeau  conve¬ 
nable  pendant  fix  heures.  Verfez  enfuite 
fur  le  tout  , 

Eau  bouillante  commune 
Macérez  encore  pendant  quelques  heures 
en  agitant  le  vaiffeau  de  temps  en  temps. 
Paffez,  La  dofe  fera  de  ft>  j ,  mais  ajoutez 
à  chacune 

Sirop  de  lierre  terreftre  § 
Donnez  &  réitérez  ce  breuvage  foir  &  matin. 


9$ 


NQ.  154.. 


Feuilles  de  pervenche  , 
de  pied  de  lion  , 
de  véronique, 
de  lierre  terreftre  a"a  poîg.  3 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez, 
ajoutez  Miel  rofat 

Donnez  en  deux  fois. 


15  11J 


n.  î 

1E« 


■ .  N°.  155. 

jjL  Boule  de  Mars 

F.  tremper  dans 

Eau-de-vie  f 

jufques  à  une  forte  teinture ,  retirez  la  boule , 
donnez  à  l'animal. 

N°.  156. 

2/Z  Baume  du  Commandeur  j 

M.  avec  Vin  rouge 

- 

Donnez  à  Panim 


•7 

s 


1  Cil* 


f 


. 


J,  .  •  . 

Formules 

BOISSONS . 

N°.  157. 

Feuilles  de  plantain  * 
de  fanicîe , 
de  brunelle  y 
de  lierre  terreftre, 
de  l’une  &  l’autre  véronique* 
de  bourfe  à  pafteur  ? 
de  verge  d’or  aa  poig.  J 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  viij 

jufques  à  la  diminution  d’un  tiers.  Coulez , 

M.  dans  la  boiffon  ordinaire. 

N°.  158. 

OJL  Vulnéraires  de  Suifle  poig»  iv 

F,  infufer  dans 

Eau  bouillante  commune  ib  iv 
pendant  trois  heures.  Coulez  ?  M.  dans  la 

boiffon  ordinaire. 

'  ■■  ')  ■:< •. *  »  1  -> 

BOL . 

N°.  159. 

Ofi  Térébenthine  §  îj 

Camphre  3  ij 

Safran  de  Mars  apéritif  5  j  6 

M.  le  tout  avec 

Son  f. 

Pour  former  un  boU 


t 


1 


Médicinales. 


97 


CHAPITRE  XIII. 


MÉDICA  MENS  ABSORBANS.  (*) 


BREUVAGE . 


N°.  160. 

OJL  Magnéfie  blanche  ^  6 

Tartre  de  vin  3  ij 

Délayez  dans 

Décoflion  de  racine  d’althæa  ib  j 
Donnez  le  matin  à  l’animal. 


¥ 


M.  avec 
F.  un  bol. 


BOL. 

N°.  161. 

Coquilles  d’œufs. 

Os  de  feche  pulvérifés  aa  3  üj 
Sel  d’abfinthe  3} 

Miel  f.  q. 


POUDRES. 

N°.  162. 

Yeux  d’écrevifies  préparés^ 
Corne  de  cerf  préparée  aa  5  i\  J 
M.  dans  une  poignée  de  fon.  Donnez  le 
matin  à  jeun  à  ranimai. 

(*)  Matière  Médicale.  XIII, 


s8  Formules 

N°.  163. 

54  Craie  de  Briançon  , 

Bol  d’Arménie , 

Os  de  mouton  calcinés 
F.  du  tout  une  poudre  à  donner  comme 
la  précédente. 


a  a  6 1} 


C  H  A  P  I  T  R  E  XIV. 

MÉ  D  I  CA  ME  NS  TE  MP  É  RA  NS > 
Adoucissais ,  Incrassans.  (*) 


BWwwwaiHagBag^  Éaggtes;  assanaæaaaBBafeÉMafc 


BREUVAGES. 


N°.  164. 


¥ 


9  m. 


Feuilles  d’ofeille, 
de  laitue  , 
d’ alléluia  , 

d’endive  ■'  a  a  poig.  j 
F.  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans 
q  Eau  commune  ib  iv 

Coulez  ,  donnez  en  quatre  dofes  à  Fanimal. 

\  ‘  NA  165.  î 

2/L  Gomme  Arabique, 

Gomme  adragant  ali 

F.  di  (Foudre  ces  gommes  groffîérement  pul- 
térifées  dans 

Eau  blanche  ft> 

Donnez  en  deux  dofes  à  Fanimal. 


y  -v  '  >  •  _  t  JT 

(*)  Matière  Médicale  XIV»  XVI, 


99 


Médicinales. 


N°.  166. 

Racines  de  guimauve  9 

c!e  nénufar  aa.fiîj 

Graine  de  lin  dans  un  nouer  ^  j 
Ratifiez.  Lavez  les  racines.  Verfez  fur  ie  tout 

Eau  commune  bouillante  ife  ij 
Laiflez  infufer  deux  heures.  Raflez  par  un 
linge  *  donnez  en  deux  dofes. 


N°.  167. 

OÿC  Avoine  nettoyée  &  lavée  fe  $ 

Racine  de  nénufar  récente 

&  ratifiée  f  J 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  fb  iij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez. 
Ajoutez  Cri ftal  minéral  "  {> 

Donnez  en  deux  dofes  à  l’animal. 

BOISSON  S . 


-  N°.  168. 

DJL  Son  de  froment  jointée  j 

Trempez  les  deux  mains  dans  un  feau 
plein  d’eau  tenant  toujours  le  fon.  Laiiïez- 
3e  imbiber  de  cette  eau  ;  comprimez -le 
à  diverfes  reprifes  &  laiffez  tomber  l’eau 
bknche  que  vous  en  retirerez  dans  le  même 
feau.  Prefièz  &  trempez  ainfi  de  nouveau 
jufques  à  ce  que  l’eau  que  vous  exprimerez 
ne  blanchi  fie  plus.  Alors  jetez  votre  join¬ 
tée  de  fon  dans  le  feau ,  elle  ira  au  fond  ; 
reprenez -en  de  nouvelles  différentes  fois  9 
félon  la  blancheur  dont  vous  voudrez  que 
Teau  foit*  Abreuvez-en  1  animal 


ji  oo  Formules 

N®.  16g. 

Décoction  émolliente  ibvj 

F.  y  diffoudre 

Criftal  minéral  §  ij 

M.  avec  la  boiffon  ordinaire. 

N°.  170. 

OJL  Déco&ion  émolliente  ,  ou 

Eau  blanche  tb  vjf 

Ajoutez  Efprit  de  vitriol  ,  ou 

Efprit  de  nitre ,  ou 
Eau  de  Rabel ,  ou 
Vinaigre  de  vin  , 

jufques  à  une  forte  acidité.  M.  avec  la 
boiffon  ordinaire  qui  doit  en  être  légère¬ 
ment  acidulée.  / 

N°.  171. 

OL  Racines  de  guimauve  lavées  ^  iij 

Graines  de  lin  ^  j 

Fleurs  de  bouillon-blanc  poig.  ij 
F.  bouillir  les  racines  &  les  femences  dans 

Eau  commune  ife  viij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Retirez  du 
feu.  Faites  infufer  les  fleurs  pendant  demi- 
heure  ,  coulez  &  mêlez  avec  la  boiffon 


ordinaire* 

1 

N°.  172. 

¥ 

Feuilles  de  guimauve  , 

de  mauve , 
de  pariétaire  , 
de  blette, 
de  mercuriale, 
de  bouillon-blanc , 

1  n  rvj  •  »* 

de  leneçon  aapoig.4 

Médicinales. 
f,  bouillir  dans 

Eau  commune 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez. 
M.  avec  la  boiffon  ordinaire. 

N°.  173. 

OL  Miel  commun 

Son  de  froment 
F,  bouillir  légèrement  dans 

Eau  commune 
M.  avec  la  boiffon  ordinaire. 


lot 


îb  xij 


ifeij 

e.  q. 
ifevj 


tbüj 

Si 


LAVEMENS. 

N°.  174. 

Décoélion  de  feuilles  de  laitue, 
de  chicorée , 
de  bette, 
de  pourpier 

Diffolvez-y  Sel  de  prunelle 

Et  délayez-y  .  , 

Miel  de  nénufar 

F.  un  lavement. 

N°.  17$. 

Décoélion  d’orge  Ifeij  $ 

^  Nitre  3  3 

Vinaigre  de  fureau,  ^  . 

Miel  rofat  a  a  5  ^ï. 

M.  pour  un  lavement. 

N°.  176. 

Feuilles  de  mauve, 

^  d’acanthe , 

de  pariétaire  , 
de  mercuriale 

F,  bouillir  dans 

Eau  commune 


aapoig.J 

Ife  'f 


\ 


/ 


«I 

'  •  * 

U 


aapoig.  r 

5J 
tb  y 


loi  ^Formules 

jufques  à  réduéïion  d’un  quart.  Délayer 
dans  la  colature 

Miel  commun 
Ajoutez  Huile  d’olive 

Criftal  minéral 
F.  un  lavement. 

N°.  177. 

OJL  Feuilles  de  bette , 

d  arroche , 
de  mauve, 
de  guimauve 
Graine  de  lin 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 

jufques  à  diminution  d’un  quart.  Délayez 
dans  la  colature 

Miel  commun,  ou 

Mie!  violât,  2fii| 

Huile  d'olive,  ou 

de  lis  §  ij 

Pour  un  lavement. 

N°.  178. 

Djh  Décoétion  de  graine  de  lin  ife  vj 

Feuilles  de  curage  poig.  ij 

F.  bouillir  jufques  à  réduction  d’un  tiers. 
Paffez  par  un  linge  ,  donnez  en  lavement. 

N°.  179. 

Feuilles  de  mauve, 

de  pariétaire  aapoig. ij 

Fleurs  de  mélilot, 

de  camomille  ali  poig.  ij 
F.  bouillir  les  feuilles  dans 

Bouillon  de  tripes  tb  y 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Retirez  du 
feu.  F.  infufer  les  fleurs  l’efpace  de  demi- 
heure  3  coulez  popr  un  lavement» 


y 


! 


Médicinales. 

*.  N°.  180. 

S.  '  '#r“-  J 

Son  de  froment  poig,  iv 

Feuilles  &  fleurs  de  bouillon- 

blanc  aa  poig.  $ 

Semence  de  fenugrec, 

de  lin  aa  §  S 

F.  bouillir  le  fon ,  les  feuilles  &  les  femences 
dans  Eau  commune  ib  v. 

julques  à  diminution  d’un  tiers.  Sur  la  fin 
de  l’ébullition ,  mettez  les  fleurs  5  laiffez 
enfuite  infufer.  Coulez.  F.  fondre  dans  la 
liqueur  Chandelles  n. 

F.  un  lavement. 

N°.  i8ï. 


Feuilles  de  mauve  9 
de  guimauve  , 
de  branc-udine 


F.  bouillir  dans 


aa  poig. î 


Eau  commune  -ib  v 

jufques  à  diminution  d’un  tiers  ,  coulez  par 
un  Ünge.  Ajoutez-y 

Onguent  populeum  §  iij 

Pour  un  lavement* 


\ 


i X04  Formules 


CHAPITRE  X  V. 

MÊDICAMENS  .. SÉDATIFS 

E  T  N  A  RC  O  T  I  QU  E  S.  (*) 


BREUVAGES. 


N°.  1§2, 

OJL  Feuilles  de  morelle, 

de  cynogloffe  aa  poig.  {? 
Racine  de  nymphæa  ^  j 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  îb  j  f? 

Après  la  colature  ajoutez 

Nitre  ^  {5 

Donnez  pendant  plufieurs  jours  ?  s’il  en  eft 
befoin  cette  même  dofe. 

N°.  183. 

Ofi  Déco&ion  de  coquelicot  1b } 

Délayez  Cafcarille  en  poudre  5  fi 

Nitre  purifié  5  i] 

Donnez  à  l’animal. 

N°.  184. 

OJh  Têtes  de  pavots  blancs  n.  vj 

Après  les  avoir  écrafées  ?  f.  les  bouillir  demi- 
lieure  dans 

Eau  commune  1b  ij 

Coulez  donnez  en  breuvage. 


(*)  MATIERE  MÉDIÇ4S.E*  XXX. 


N<\  i8$« 


*0  f 


Ê  D  I  C  I  K  AI 'I  Si 

N°.  185, 

2^  i  einîure  anodine  de  Sydenham  Jij 

M.  avec  ;  Vin  rouge  "  ~ 

Donnez  à  ranimai. 

BO  L. 


ifeü 


M.  avec 
Pour  un  boî. 


N°.  ïo6. 

Camphre , 

ISi  itre , 

Cinabre , 

Miel 

N°.  187. 

Cafcarilie  pulvérifée 
Camphre  pulv. 

Sel  fëdatif  d’Homberg 
Miel 


PU  ry 

aaSij 
f.  q. 


5  fl 

3i| 

3j 

f.q. 


M. avec 
Pour  un  bol. 

N°.  188. 

Ofi  Extrait  d’opium  de  Baume  3) 

Camphre, 

.  Nitre  aa  3 fl 

M.  pour  un  bol. 

LAVEMEN  S. 

NV  189. 

OJL  Décoftion  émolliente  fe  v 

F.  y  bouillir  ï  êtes  de  pavots  blancs  n.  vj 

Feuilles  de  juifquiame  poig.  J 

Coulez  ^  mettez  dans  la  colature 

Jaunes  d’œufs  .  n.  iv: 

M.  le  tout  avec  * 

Huile  d’amandes  douces  3  ivt 
F.  un  lavement* 


I 


$o6  Formules 

N°.  igo. 


Déco&ion  émolliente  ifcr 

•F.  y  bouillir 

Têtes  de  pavots  blancs  n.  iv 

Feuilles  de  jufqtiiame  poîg  j 
M.  pareillement  dans  la  colature 

Jaunes  d’œuts  n.  iv 

Ajoutez-y  Philonium  Romanum  5  nj 

Laudanum  enopiat^  gr.  iv 

ou  Diafcordium  ,  3  iv 

ou  Thériaque  , 

ou  Onguent  popuîeum  9  §  iij 

ou  teinture  anodine  goutt.  Ix 

M.  pour  un  lavement., 


CHAPITRE  XVI. 


MÉDICAMENS  SPÉCIFIQUES.  (*) 


BREUVAGES  FÉBRIFUGES . 

N°.  191. 


'IL  Quinquina  groffiérement  pulv.  5  ii 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ife  ii) 

jufques  à  confomption  d’un  tiers.  Coulez, 
donnez  en  deux  dofes. 

(*)  Matière  Médicale.  XXXI, 

T 


\r 


ÉDÏCîNALES.' 

N°.  192, 

Quinquina  pulvérifé 
M.  dans  Intuiîon  de  petite  centaurée 

Ajoutez  Sel  ammoniac 

Sel  d’ablinthe 
M.  donnez  à  l’animal. 

N°.  193. 

^  Quinquina  pulvérifé 

M.  dans  Vin  rouge 

Donnez  en  breuvage, 

BOLS . 


tel 

3jr 


1% 

Ifej 


i  jj 


.  avec 
F.  un  bal. 


N°.  194, 

Ecorce  du  Pérou 
Safran  de  Mars  apéritif, 

Sel  d’abfînthe  aa  5 ij 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives  C  q« 

N°*  195. 


y 


Extrait  de  gentiane , 

de  petite  centaurée  aa  §  t 
Ecorce  du  Pérou  §  6 

M.  pour  un  bol. 

N°.  196. 

Ecorce  du  Pérou, 

Jalap , 

Aloès  oulvérifé 
Sel  d’akfinthe ,  ^ 

Sel  ammoniac  aa  5 1 

M.  avët  Miel  £ 

Formez  un  bol  à  donner  le  matin  avec  les 
précautions  que  demande  i’adminiftration 

des  médicamens  purgatifs,  .. 

L  n 


aa 


1? 


io8 


Formules 


ibj 


BREUVAGES  VERMIFUGES ; 

-  M°.  197. 

Gonfles  d’ail  n.  iv 

Racine  de  fougère  pulv. 

Semen  contra  pulv.  aa  S  j 
Ecrafez  les  gonfles ,  m.  le  tout  dans 

Infufion  d’abfinthe 
Donnez  à  l’animal. 

N°.  198. 

OJL  Sel  commun 

Anagailis  en  poudre 
Mettez  le  tout  dans 

Infufion  de  petite  centaurée  ibj 
à  l’animal. 

N°.  199. 

%>  Mercure  coulant  dans  un  nouet  3  iv 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  îb  iij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers. 

Ajoutez  Racine  de  fraxineîle  5  ' 

F.  bouillir  demi-heure.  Donnez  en  breuvage. 


poig.  ft 
5| 


Donnez  à 


/  • 


PILULES  ET  BOLS . 

■  *  .. 

N°.  200. 

Racine  de  fougère  mâle  en  poudre  Sïj 


M.  F.  un  bol. 


Mercure  doux 
Sirop  d’abfinthe 

N°.  201. 

Racines  de  fougère, 
Ecorces  de  mûrier, 
Sommités  de  tanaifie, 
Coraline 


r3î 

1.  q. 


aa  3  j  Ê 


y 


N°.  204. 
Mercure  doux , 


M.  avec 


avec 
Formez  un 


5  1V 


Médi  cinaies, 

Æthiops  minéral  53 

.  le  tout  après  avoir  pulvérifé3  incorpo¬ 
rez  avec  Sirop  d’abfinthe  f.  q3 

Roulez  dans  le  fon.  F.  une  pilule, 

-  N°.  202. 

Cinabre  en  poudre 
Beurre  frais 

.  Roulez  dans  le  fon.  F.  une  pilule. 

N°.  203. 

Mercure  cru 

royez  avec 

Sucre  rouge 
jufques  à  entière  extinction. 

Ajoutez  Scammonée  pulvérifée 

M.  dans  Miel  commun 

Roulez  dans  le  fon.  Formez  une  pilule. 


o>3 


3j 

f-  q* 


Àflafœtida  pulv. 

aa  Si 

Semen  contra * 

Racine  de  fougère  pulv. 

aa  5 ij 

Miel 

f.  q. 

N®.  205. 

Jalap* 

>%  4  _ _ _  «  •- 

Aloès 

a  a  3 1) 

Mercure  doux 

3i 

Trochifcr.  alhandal 

36 
•  * 

Sel  d’abiinthe 

Miel 

i. 

Formules 


ïi® 


3* 


aaà 


POUDRES . 

N*.  206. 

Racine  de  fougere. 

Rhubarbe  en  poudre 
Sommités  de  tanaifie, 

Ecorce  de  mûrier, 

Corahne  a  a  3  *  J 

Æthiops  minéral  §  fi 

.  F.  une  poudre  dont  la  dofe  efl:  depuis  3  j 
jufques  à  5iij  dans  du  Ton, 

N°.  207. 

Dfi  Lierre  rampant  pulv* 

Cendre  de  vers  aa  3 

•  Donnez  cette  poudre  dans  du  fon. 

/ 

LAVEMEN  S. 


N°.  208. 

If  Gratiole  verte 

Petite  centaurée , 

Abfinthe 

Semence  de  tanaifie , 
de  fantoline 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ou 
Lait  de  vache 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez 
pour  un  lavement. 

N°.  209. 

Tf*  Racine  de  fcugere 

Feuilles  &  fleurs  d’abfinthe , 
de  marrube  aa poig.  fl 

Hiere  picre  3  y 


poig.  i] 

aa  poig.  j 
0 

aagj 
îfc  v 


Médicinales.  iix 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  jfe  y 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Coulez, 
ajoutez  à  la  coiature 

Huile  d’amande  amere  ou 


Huile  de  mille-pertuis  g  iij 

Pour  un  lavement. 

N°.  210. 

Vitriol  de  Mars  3  iij 

M.  dans  Décoftion  de  verveine 

&  d’auronne  lb  iij 

Ajoutez  Huile  commune  d’olive  §  iij 

Pour  un  lavement. 


B  REUVAGES ,  BOLS  ANTIPUTRIDES  * 

*  y 

ANTIPESTILENTIELS  ,  ANTISEPTIQUES . 

Voyez  le  Chapitre  fixicme. 

Voyez  les  Formules  93.  94.  95.  96.  98.  99. 
IOO.  101.  104.  103.  108.  168. 186.  &c. 

BREUVAGE  LIT  HO  NT  RI  PT I QUE. 

N°.  au. 

y  Feuilies  de  la  plante  appelée 

uva  urfi  pulv.  3  iij 

M.  dans  Vin  blanc  fec  lb  j 

Donnez  à  l’animal. 

BOISSON. 

N°.  nz. 

y.  Savon  râpé  5  j  fi 

JF.  diffoudre  dans 

Eau  de  chaux  Ifeiiÿ 

M.  avec  la  boiffon  ordinaire» 

*'  '  L  iv. 


t  ï  2 


t  \ 


¥ 


Formules 

PILULE  DE  CIGUË. 

N°.  213. 


Poudre  de  ciguë  5  >5 

Gomme  ammoniaque, 

Cloportes  en  poudre  aa  3} 
M.  avec  Extrait  de  ciguë  f.  q* 

Roulez  dans  le  fon.  Formez  une  pilule. 

Na.  On  peut  infenfiblement  porter  la 
poudre  de  ciguë  à  la  dofe  de  §  ij  &  pro¬ 
portionner  à  cette  même  doiè  celle  des 
autres  drogues, 

PILULE  DE  COLOQUINTE. 

N°.  214. 

Pulpe  de  coloquinte 
M.  avec  Miel 

Roulez  dans 

Poudre  de  pervenche 
&  dans  du  fon  ;  formez  une  pilule. 

De  tous  les  médicamens  éprouvés  juf~ 
qu’ici  contre  la  morve  dans  FHôpital  de 
FÉcole ,  celui-ci  efl:  le  feul  qui  nous  ait  laiflé 
entrevoir  quelque  efpérance  de  fuccès.  On 
peut  augmenter  la  dofe  de  la  pulpe  de  colo¬ 
quinte  jufques  à  g  ij  fia  titre  de  remede 
altérant. 


fl 


i'.q. 


* 


/ 


11 J 

^  .-A-^Jta,^  .AJ^Jb.  jA-Î^A.  jJL-^v.Sf^ÆJ/fî- *> 

J  v,.  $  Afe  ir  5,  If 
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FORMULES 

MÉDICINALES. 

'£&%  «î&>  A  «5&»  ^tî.  *  ^t/5.  •  jjfe,  ^t/5,  Afe,  ^t»  ;jfe,  ^fî,  ^î» 

i.<ao«ao£>r;ktô&*çt*<to&o&<'»tç»Ç*, 

SECONDE  PARTIE. 

MÊDICAMENS  EXTERNES 

ou  Locaux. 


wmmsmwEm 


mmmmmmmmm 


ms& 


ïEESk 


CHAPITRE  PREMIER. 

MÊDICAMENS  PTARMIQUES 
et  Masticatoires.  (*) 


m 


POUDF.ES  PTARMIQUES . 

N°.  215. 

IL  Poivre  long , 

Ellébore 

Marjolaine  en  poudre  gj 

M.  F.  une  poudre  à  fouffler  dans  les  nafeaux* 

,  (* }  Matière  Médicale.  XXXIII* 


rvj  ^  - 

aa  o } 


îî4 


Racine  d  iris  de  Florence  pulv.  g  j 
M.  F.  une  poudre. 

N°.  217. 

Turbith  minéral, 

Poudre  de  réglilîe , 

Noix  mufcade  aa  3  $ 

EfFence  de  romarin  goutt.  v) 

M,  pour  former  du  tout  une  poudre. 


Formules 
N°.  216. 

Feuilles  de  tabac , 
de  bétoine  9 
de  fauge  en  poudre , 
de  marjolaine  aa  jj 


B  O  U  R  D  O  N  N  E  T  S. 

N°.  218. 

Poudre  d’euphorbe  3  J 

Nicotiane  3  ijl 

Fort  vinaigre  f.  q. 

Effence  de  marjolaine  goutt.  x 
M.  formez  une  pâte  liquide,  Garniffez-en 
des  bourdonnets  propres  à  être  introduits 
dans  les  nafeaux  fans  trop  fatiguer  ranimai. 

NOUETS  APOPHLEGMATISANS . 


N°.  219. 

A  fia  foetida  5  ij 

Mettez  dans  un  linge  en  forme  de  nouet , 
fufpendez  au  maftigadour. 

N°.  220. 

OJL  Racines  d’impératoire^ 

;  de  pyrethre  aa  § \ 


Médicinales.  i  î  5 

Feuilles  récentes  de  rhue , 

de  marjolaine  aapoîg. ) 

Fleurs  de  lavande  poig.  fi 

Pulvérifez  les  racines.  Hachez  les  feuilles. 

Mêlez  le  tout. 

Ajoutez-y  Efprit  de  fel  ammoniac  5  ij 
Enfermez  le  tout  dans  un  linge.  Formez  un 
nouet  que  vous  fufpendrez  au  maftigadour. 

N°.  22Ï. 

OJL  Gouffes  d’ail  n.  iij 

Feuilles  récentes  de  becabunga  poig.  j 

de  cochlearia  poig.  lj 

Racines  d’aunée, 

de  grand  raifort, 

Semences  de  moutarde  a*a  5  J 

Hachez  les  gouffes  &  les  feuilles.  Pulvérifez 
les  racines  *  écrafez  les  femences.  M.  le  tout. 

F.  un  nouet  que  vous  fufpendrez  au  mafti¬ 
gadour. 

N°.  212. 


OJ  T  • 

aa  5J 


iVJ 


%  Racines  de  pyrethre , 

*  13  / 

d  aunee 

Feuilles  de  bétoine, 

de  rhue  a  a  poig.  J 

Poivre  battu. 

Semences  de  moutarde 

écrafées  §  fi 

Pulvérifez  grofîiérement  les  racines.  Hachez 
les  feuilles,  mêlez  le  tout. 

Ajoutez  Sel  ammoniac  5  hj 

Formez  un  nouet. 


i6 


Formules 


¥ 


VJ 


BILLOTS. 

N°.  223. 

Miel  rofat 

Racines  de  pimprenelle 

blanche , 
de  galéga  aa  §  fi 

Poivre  battu  ^  j 

Sel  commun  poig.  g 

Gonflés  d’ail  n.’’ 

Pulvérifez  les  racines.  Mettez  le  tout  dans 
un  pot.  Excitez  une  légère  ébullition.  M. 
Trempez  dans  le  mélange  un  billot  garni. 
Mettez  &  maintenez  dans  la  bouche  de 
l’animal. 

N°.  224. 

'%£  Racines  de  zédoaire* 

d’angélique  aa  \ 

Myrrhe  3  iij 

Sel  ammoniac  5  i'j 

Camphre  3j 

Pulvérifez  les  racines  &  la  myrrhe.  Broyez 
le  tout  dans  Miel  commun  f.  qQ 

lequel  vous  aurez  fait  bouillir  dans  du  vi¬ 
naigre  julqu’à  ce  qu’il  ait  repris  fa  confif- 
tance  ordinaire.  Mettez  dans  un  linge  roulé 
en  maniéré  de  billot.  Placez  &  maintenez 
dans  la  bouche  de  l’animal. 


s 


Médicinales. 


CHAPITRE  II. 

MÊDICAMENS  RESTREINCTIFS 

ET  A  ST  RI  N  G  E  N  S.  (*) 


¥ 


COLLYRES. 

N°.  225. 

Mucilage  de  femences  de 
coings , 


de  pfillium  tiré  avec 
l’eau  rofe 

35 

Blanc  d’œufs  bien  battu 

v  A 

n-.J 

Eau  de  plantain 

Camphre 

gr-  xi) 

2 L 


t\j  T  • 


M.  F.  un  collyre. 

N°.  22 6. 

Eau  de  rofe , 

de  plantain  à  a  2> 

F.  y  diffoudre  Trochifques  blancs  de  Rhafis'3  fi 

Sucre  dé  Saturne  gr.  xs 

pour  un  collyre. 

N°.  227. 

Feuilles  de  coings  poig.  fi 

Ecorce  de  grenade  3  ij 

Grains  de  Sumac  3  J 

F.  infufer  le  tout  dans  /  .. 

Eau  commune  tiede  TB  ij 

pendant  quelques  heures.  F.  bouillir  lege- 

rement  &  filtrez. 

(*)  Matière  Médicale,  XXXIV, 


J 


tiS 


Formules 


Ofê  Enfuite  de  cette  déco&ion  filtrée  §  viïf 
Safran  commun  en  poudre  gr.  viij 
Camphre  gr.  x 

pour  un  collyre  défenfif  5 C  bien  éprouvé 
dans  le  claveau. 


N°.  228. 


¥ 


Vitriol  blanc 
Camphre 
Iris  de  Florence 
Blanc  d’œuf  durci 


îe  jaune  ayant  été  enlevé. 


F.  macérer  le  tout  dans 

Eau  de  plantain  , 
de  rofe 

Broyez  jufqu’à  une  certaine  folution.  Coulez 
pour  un  collyre. 


¥ 


(Euf  frais  du  jour 
Vitriol  blanc 
Eau  rofe 


gr.  xx 

|  & 


F.  durcir  l’œuf.  Otez-en  le  jaune.  Broyez 
le  blanc  avec  le  vitriol  dans  un  mortier  de 
marbre  bien  net.  Ajoutez  enfuite  beau  rofe. 
Coulez  à  travers  un  linge  blanc.  Gardez 
pour  Fufage. 


¥ 


de  plantain  aa  § ii| 

Mucilage  de  graine  de  coings. 


N°.  230. 

Eau  de  frai  de  grenouille  , 


tiré  dans  l’eau  de  frai  de  grenouille 


Sel  de  Saturne 
Camphre 

Sucre  candi  jovial  (*) 


gr.  xx 
gr.  hr 


M.  pour  un  collyre. 


(  *  )  Le  fucre  candi  jovial  n’eft  autre  chofe  qu’un  fucre  candi 
agité  &  remué  dan#  un  vaiffeau  d’étain  jufqu’â  ce  qu’il  en  ait 
pris  la  couleur» 


* 


MÉDICINALES.  Il# 

GARGARISMES, 

N°.  231. 

Of  Efprit  de  Tel  marin  3  i| 

Eau  diftillée  de  fauge  §  viij 
M.  pour  une  injeétion  en  gargarifme. 

N°.  232. 

'  Eau  diftillée  de  fleuri  de  fureau  ib  fi 
Vinaigre  de  vin  diftiilé 
Sel  de  prunelle 
Rob  de  fureau 
M.  Injeétez  chaudement. 

N°.  233. 

Ofn  Eau  diftillée  d’ofeille 

Blanc  d’œuf 
Criftal  minéral 
Miel  blanc 

Battez.  M.  exactement  &  injeétez. 

N°.  234. 

Feuilles  de  plantain 
Fleurs  de  rofes  rouges , 

de  grenade  a  a  pinc.  ij 
Fruits  cie  fumac 
F-  cuire  légèrement  dans 

Eau  commune 

réduites  à  deux*  Ajoutez  à  la  colature 

Eau  de  Rabel  5 
jufques  à  une  certaine  acidité. 

Miel  rofat  ^  j  fi 

pour  un  gargarifme  allongent. 

Nota.  On  peut  faire  de  tous  les  garga- 
r  if  me  s  des  lotions  dans  la  bouche  des  ani¬ 
maux  ,  mais  'les  injections  opèrent  plus 
efficacement  dans  F arriere-bouche » 


S  n 
5  î  fi 


fofi 
n.  | 

3lJ 
3  ll 

poig.  g 


3  üj 
ifeijfi 


no  Formules» 

r  t  •  • 

INJECTIONS ,  LOTIONS 

Fomentations. 


1 

2 


N°.  *35- 

Ofi  Racine  de  grande  confonde  g  j 

Ecorce  de  grenade  ^  fi 

Feuilles  de  tormentille  poig.  j[ 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ib  iij 

Le  vaiffeau  étant  ouvert.  Coulez  ,  délayez 
dans  la  coiature 

Miel  rofat  §  ij 

Ajoutez- y  Pierre  médicamenteufe  3ij 

Pour  une  injeétion  aftringente. 

N°.  236. 

Ofi  Racine  de  biftorte  , 

d’ariftoloche  ronde  a"a  g  j 
Feuilles  d’aigremoine  , 

.  de  ronce , 

de  rofes  de  Provins ,  a^a  poig.  fi 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  it>  iy 

jufques  à  diminution  du  tiers.  Diffolvez 
dans  la  coiature 

Alun  de  roche 
Sel  ammoniac 
Ajoutez  à  la  décoftion 

Efprit  de  cochlearia, 

Efîence  de  Rabel 
Pour  une  injeétion  aftringente. 

N°.  237. 

^4  Alun  de  roche, 

Couperofe  verte, 

Couperofe  blanche 


z  ; 
o 

S  ij 


a  a  3/ 


•* 

aa,  P1! 

Pulvérife^ 


') 


\ 


. . .  .  *'  .  '  ‘il4 

MÉDICINALES*  'lit 

Puïvérifez  le  tout.  Faites  infufer  vingt- 
quatre  heures  à  froid  dans 

Vinaigre  de  vin  ife  i) 

Pour  une  lotion  aftringente. 

N°.  138- 

OL  Eau  commune  ib  i) 

LVffolvez-y  Sel  commun  §  iij 


Trempez  des  compreffes  ou  des  éfoupes. 
Appliquez  à  froid  après  avoir  fait  des  dou¬ 
ches  de  cette  liqueur  défenfive. 

N°.  239. 


OL  Vinaigre  de  vin 

Eau  commune 
Sel  de  Saturne 
Pour  fomentation. 

N°.  240. 

Feuilles  de  plantain  y 
de  ronce 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 
Après  la  colature  ^  ajoutez 

Vinaigre  de  Saturne 

Fomentez. 

N°.  241. 

QjC  Sel  ammoniac 

Eau  de  vie 
Eau  commune 
Pour  fomenter. 

N\  242. 

Of  Ecorce  de  jeune  chêne 

de  grenade 
Balauftes , 

Rofes  rouges 


fcl 

ib  iij 

\  G 


e\j 


aapoig.J 

foiv 

r 

li 


ib  fi 
tbij 


5  fi 
)& 


a  a  poig*  J 

M 


1 


in  Formules 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  îbîy 

jufqu’à  diminution  de  moitié,  le  vaiffeau 
étant  bien  fermé.  Paffez. 

Ajoutez  Vin  rouge  ib  6 

Alun  de  roche  3  j 

Pour  une  fomentation  aftringente. 


y 


CATAPLASMES . 

/  N°.  24$. 

Farine  de  froment  ^ 

Graine  de  cumin  puîvérifée, 
Litharge  aa  §  f 

Bon  vinaigre  de  vin  §  iij 

Eau  commune  f.  q® 

M.  F.  cuire  f.a.  jufqu  a  confiftance  de  ca- 
îaplaime. 

N°.  244. 

Feuilles  de  morelle. 


¥ 


F.  bouillir  dans 


de  laitue  ^ 
de  plantain  aa  poig. | 

de  grande  joubarbe  ou 
de  lentille  de  marais  poig.  g 


Ajoutez-y 

Vinaigre  rofat 

Farine  de  fenugrec 
Huile  rofat 

ibij 

ojn 

o1! 

M.  pour  un  cataplafme. 

N°.  245. 

2L 

J 

Suie  de  cheminée 

Ibij 

</ 

Vinaigre  de  vin 

Blancs  d’œufs 

f.  Q» 

n,  iv 

Fouettez  les  blancs  d’œufs.  M.  le  tout  en 
confiftançe  de  bouillie  pour  un  cataplafme. 


\ 


Médicinales* 

N°.  246. 

Lie  de  vin 
Alun  de  roche  pulvérifé 

M.  en  ajoutant 

Farine  de  feigle 
Pour  un  cataplafme. 

POUDRES. 

N°.  247. 

5^  Sang-dragon 

Sarcocoîle 
Pierre  hématite 
Bol  d’  Arménie 

M.  F.  une  poudre  aftringente  très-fine* 

N*.  248. 

OL  Alun 

Sang-dragon  ? 

Vitriol  verd  calciné  ou 
Poudre  de  fympathie 
M.  F.  une  poudre  aftringente. 

SUPPOSITOIRE , 


\ 


11  f 

ibj 

* 

f-qi 


St 

Si| 

51? 

Si 


Si) 


aa  3| 


249, 

^2  Térébenthine 

Cire  jaune 
Bol  d’Arménie  * 
Sang-dragon , 

Ecorce  de  grenade  en 
poudre 

Mettez  le  tout  fur  un  feu  modéré.  Imbibez 
des  tentes  d’une  forme  &  d’un  volume  con¬ 
venable  pour  un  fuppohtoire  afiringent. 

M 


j 


f\S> 

aa 


Si) 
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CHAPITRE  III. 

MÉDICAMENS  ÉMOLLIENS , 

A  N  O  D  I  N  S.  (  *  ) 


INJECTIONS  ET  FOMENTATIONS . 


poig.  1 


N°.  250. 

.%  Orge  entier 

Graine  de  lin  g 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ftiij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Diilolvez 
dans  ia  colature  ^  _ 

Miel  commun  § 

Pouffez  cette  injeéfion  émolliente  ,  quand 
elle  fera  tiede. 

N°.  251. 

Suc  exprimé  des  feuilles  de 
peuplier  blanc , 
de  jufquiame  f. 

Pouffez  cette  injeftion  anodine  quand  elle 
fera  chaude. 

N°.  252. 

y  Feuilles  de  bouillon-blanc , 

de  branc-urfine  ? 
de  violettes  j 

de  mauve  aa poig.  J 

Semences  de  lin 


(*)  Matière  Médicale.  XXXV. 


Médicinales. 

t,  bouillir  dans 

Lait  de  vache  & 

Eau  commune 

Coulez  après  fuffifante  ébullition. 
Fomentez. 

N°.  253. 

5^  Limaçons  de  jardin 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ou 
Décoétion  émolliente 

Fomentez. 


n.  v) 


N°.  254. 

Têtes  de  pavots  blancs  écra¬ 
sées  n.  vj 

Semences  cl’anet  3  j 

Feuilles  de  jufquiame  ? 

de  morelîe  Ta  poig.  3 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ft  vj 

jufques  à  évaporation  du  tiers.  PaflTez  avec 
une  légère  expreffiôn  pour  une  fomenta» 
tion  anodine. 


E  MB  RO  CATIONS  ET  LIN  IME  NS. 

N°.  255. 

OJL  Marc  ou  lie  d’huile  d’olive  C  q 

Four  une  embrocation  adoucifïante. 

N°.  256. 

Qfi  Huile  infufée  de  rofes , 

exprimée  d’amandes 
douces  a"a  § 

Onguent  nutritum  3  bj 

Racine  d’iris  de  Florence  duIv.  9?} 
Cire  blanche  3 1 

Pour  un  Uniment  adoucifïante 

M  iij 


I 


I2<§ 


Formules 


N°.  257. 

Blanc  de  baleine 
F.  fondre  à  un  feu  doux  dans 

Huile  d’amandes  douces 
Battez  ce  mélange  peu  à  peu  avec 

Eau  rofe 

A  joutez-y  Miel  blanc 

Pour  un  iiniment  adouciffant* 

N°.  258. 

Oft  Huile  d’amandes  douces  , 

Infufion  de  mille-pertuis  , 
de  violettes, 
de  rofes 

M.  pour  un  Iiniment  adouciflant. 


z  : 

ôJ 
•  •  » 
S!!J 

ïn 


aa  51 


N°.  259. 


Of. 


Huile  d’amandes  douces, 
Infufion  de  lis. 

Onguent  d’althæa 
Pour  faire  un  Iiniment  émollient. 


<SJ 

aa 


IV 


% 


N°.  260. 

Huile  de  lis  , 

de  pied  de  bœuf 
Onguent  popuîeum  , 
d’aîthæa 


aa 


iv 


rsj  ~7  •  - 

aa5’i 

F.  fondre  pour  un  Uniment  émollient  6c 
anodin. 


N°.  2.6 1. 


IC 


Onguent  popuîeum 
Huile  d’olive , 
Baume  tranquille 
Teinture  anodine 
Mt  pour  un  Iiniment  anodin. 


n 

*  m 

a 

goutt.  I, 


aa 


Médicinales, 


CATAPLASMES. 

N°.  %6i- 


"■v*  “7 


aapoig.  | 

a  a  ôl 

n.xij 

aa  poig.  S 
L  q. 

3»! 

S1) 


Racines  de  guimauve  , 
Oignons  de  lis 
Feuilles  de  guimauve , 
de  mauve , 
de  pariétaire , 
de  violettes 
Semences  de  lin  , 
de  fenugrec 
Figues  grades 
Fleurs  de  camomille , 
de  mélilot 

F.  cuire  jufqu’à  pourriture  dans 

Eau  commune 
Pilez.  Paffez  au  travers  d’un  tamis. 

Ajoutez  Onguent  d’ahhæa 

Huile  de  lin 
F.  un  cataplafme. 

N°.  263. 

Feuilles  de  pariétaire, 
de  mauve , 
de  violettes  hachées 
F,  cuire  quelques  momens  avec 

Beurre  fondu 

Appliquez  chaudement  en  cataplafme. 

N°.  264. 

Qf,  Limaçons  de  jardin 

Pilez-les  après  les  avoir  iéparés  de  leurs 
coquilles.  F.  les  chauffer  fur  un  plat  de  terre. 
Etendez  fur  des  étoupes  &  appliquez  en 
cataplafme  fur  l’œil. 

M  iv 


aa  §ij 


Ccfr 

f.  q. 


f.q. 


/ 


n.j.ou  ij 


ut  Formules 

N°.  265. 

Pommes  reinettes 
F.  cuire  ou  au  feu  ou  dans 

Eau  commune  ou 
Lait  de  vache  f.  q* 

Pt é du i fez  en  bouillie.  F.  de  la  pulpe  un  ca¬ 
taplafme  anodin  à  appliquer  fur  l'œiL 

N°.  266. 

Pulpe  de  pommes  cuites  §  i 

Jaunes  d’œufs  n.  i} 

Pulpe  de  cafïe  récemment  tirée  5  vj 
Mucilage  de  graine  de  pfillium , 

d’althæa  aa  §  & 

Farine  d’orge  f. 

pour  obtenir  îa  canfiftance  d’un  cataplafme 
anodin  à  appliquer  fur  l’œil. 

N°.  267. 

OL  Mucillaees  de  femences  de 

« j  o 

pfillium  &  de  coings  aa  %  fi 
Mie  de  pain  blanc  ^  iij 

F.  la  infiUer  dans  du  lait. 

Eau  de  rofes  ^  fi 

Pour  un  cataplafme  anodin  à  appliquer 
pareillement  fur  l’œil. 

N°.  268. 

Mie  de  pain  blanc  fraifée  f.  q. 
F.  bouillir  dans 

Lait  de  vache  ou 
Décoélion  émolliente  f.  q» 

Ajoutez  fur  chaque  1b  de  cataplafme  à  la  fin 
de  la  décoftion 

Jaunes  d’œufs  n.  ) 

Safran  O 

Pour  un  cataplafme  anodin# 


« 


129 


Médicinales. 


N°.  269. 


IL 

Mie  de  pain  fraifée 

poig.  ij 

F.  bouillir  dans 

Décoftion  de  fureau 

ib  îij 

Ajoutez 

Menthe  feche  pulvérifée 

•y  *♦ 

3  >3 

Safran 

Miel 

Jaunes  d’œufs 

n?ij 

M.  Faites  un  cataplafme. 


N°.  270. 

Pulpe  faite  de  lis  5 

de  racine  de  guimauve  ? 
de  feuilles  de  ciguë  ? 

de  jufquiame  f.  q. 

Paffez  au  travers  d’un  tamis. 

Huile  rofat  f.  q. 

M.  F.  un  cataplafme  anodin. 

BILLOTS. 


N°.  271. 

Ofi  Figues  graffes  n.vj 

Miel  commun  * 

rofat  §  v 

Pilez  les  figues.  M.  triturez  avec  le  miel 
&  garniflez-en  un  billot. 

N°.  272. 

Sirop  violât 
Jaunes  d’œufs 
Eau  diftillëe  de  rofes 
M.  formez  &  garnirez- en  un  billot* 


N 


( 


ï]o  Formules 

SUPPOSITOIRE. 

N°.  273. 

OL  Onguent  d’althæa  y 

populeum  aTa  §  if 

Cire  jaune  g  j 

F.  fondre  !e  tout  à  un  feu  modéré.  Trem¬ 
pez-y  un  bourdonnet  d’étoupe  auquel  vous 
donnerez  une  forme  convenable  pour  un 
fuppofitoire  adouciiïant  &  relâchant. 


CHAPITRE  IV. 

MÉD  ICAMENS  RÉSOLUTIFS, 

VU LN  ER  Al  RE  S ,  F O  R  TI  F  1  ANS  7 

Aromatiques  y  Antiputrides .  (*) 


COLLYRES. 


N°.  274. 

jf,  Eau  de  fenouil 

Efprit  de  vin  camphré 
M.  pour  un  collyre  réfobitif. 

V  275* 


Mucilage  de  femences  de 
fenugrec, 

de  coings  aa  5  iij 

Ces  mucilages  tirés  dans  de  beau  rofe  & 
de  beau  d’eufraife. 

{*)  MATIERE  MÉDICALR,  XXXVI* 


Médicinales.  iji 

Trochifques  blancs  de  rhafis 

fans  opium  5  j 

Tuîie  préparée  3  g 

Eau  de  plantain  g  iv 

Pour  un  collyre  réfolutif. 

N°.  276. 

^  Eau  de  rhue , 

de  fenouil  9 


Vin  émétique  aa  5  ij 

Safran , 

Vitriol  blanc  a"a  gr.  x 

Camphre  gr.  vj 

Sucre  candi 

M.  pour  un  collyre  réfolutif. 


N°.  277. 


Ofé  Feuilles  d’eufraife, 

de  plantain  9 

de  fenouil  aa  poig.  j 

de  grande  chelidoine  poig.  g 
Onglets  de  rofes  rouges , 

Fleurs  de  bluets  a~a  pinc.  ij 

F.  bouillir  dans 


Eau  commune 
Réduifez  à  deux.  Coulez. 
Ajoutez  Ariftoloche , 

Iris  pulvérifées 
Elixir  de  propriété 
Eau  vulnéraire 

M.  pour  un  collyre  vulnéraire* 


l'VI 


a  a  9 } 
goutt.  XV 

5  j 
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GARGARISME  S . 


N°.  278. 

DJL  Feuilles  d’aigremoine, 

d’hyfope  aapoig.J 

Orge  entier  poig,  6 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  !b  ij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers.  Délayez 
dans  la  colature 

Miel  commun  5  ij 

Pour  une  inje&ion  réfolutive  en  gargarifme. 

N°.  279. 

OjL  Lyfimachie  ou  fouci  d’eau  , 

Aigremoine  aa  poig.  j 

Orge  poig.  fi 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  ibij 

réduifez  aux  trois  quarts.  Coulez.  Ajoutez 

Miel  rofat  5  ij 

Pour  une  injeétion  réfolutive  en  gargarifme. 

N°.  280. 

Feuilles  de  menthe  y 
d’armoife  ^ 

Fleurs  de  mille-pertuis , 

de  fureau  aa  poig.  j 

F.  bouillir  les  feuilles  dans 

Eau  commune  th  ij 

jufques  à  diminution  d’un  tiers. 

F.  itifufer  enfuite  les  fleurs  i’efpace  de  demi- 
heure.  Coulez.  Ajoutez 

Oxymel  fcillitique  § 

Pour  une  injeftion  réfolutive  en  gargarifme» 


J35 


poig-  I 


Médicinales. 

N°.  281. 

'Jf.  Feuilles  d’aigremoine 

de  véronique, 
de  fauge  aa  poig.  fi 

Fleurs  de  mille-pertuis, 
de  bétoine, 

de  coquelicot  aa  poig.  \ 

F,  infufer  dans 

Eau  pure  bouillante  ib  ij 

pendant  une  heure ,  le  vaifïèau  étant  fermé. 
Paffez.  Exprimez.  Ajoutez  enfuite 

Miel  rofat  5  ij 

Pour  une  injection  vulnéraire  en  gargarifme. 

N°.  282. 

Cft  Feuilles  de  plantain  , 

de  ronce 

d’aigremoine  aa  poig.  j 
F.  bouillir  pendant  demi-heure  dans 

Eau  commune  ib  iv 

Jettez  dans  la  colature 

Sel  ammoniac  3  i] 

Injectez  ce  gargarifme  antiputride. 

INJECTIONS,  LOTIONS, 

Fomenta  t  i  o  n  s9 


N°.  283. 

Orge  entier 
Feuilles  d’aigremoine  % 
de  mille-pertuis, 
de  rofes  rouges  aa 
Sommités  d’abfinthe 


F.  bouillir  dans 

Eau  commune 

Coulez.  Délayez  dans  la  colature 

Miel  rofat 

Pour  une  injeéüo n  vulnéraire» 


pinc.  vj 


poig.  fi 
pinc.  iij 


ib  i  v 

rr  •- 

5  '■> 


t 
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N°.  284. 

2JL  Vulnéraires  de  Suiffe  pois;.  11 

F.  infufer  dans 

Eau  bouillante  ibiij 

Coulez.  Délayez-y 

Miel  rofat  ^  j 

M.  pour  une  inje&ion  vulnéraire* 

N°.  285. 

2C  Racine  d’iris  de  Florence  y 

d’arifloloche  * 

de  gentiane  aa  f ij 

F.  cuire  dans  Eau  commune  ife  viij 

|ufqu5à  diminution  d’un  tiers. 

Ajoutez  Sommités  d’hypéricum , 

d’abfinthe , 

de  petite  centaurée  a'apoig.  fi 
Feuilles  d’aigremoine  9 
de  fcordium 9 

de  lierre  terreftre  aa  poig.  j 
F.  cuire  de  nouveau  jufqu’à  diminution 
d’un  autre  tiers.  Coulez.  Ajoutez  félon  le 
befoin  Vin  blanc  ou 

Efprit  de  vin  ou 
Teinture  de  myrrhe  &  d*a- 


loès 

M.  pour  une  inje&ion  vulnéraire. 

N°.  286. 

2JL  GoufTes  d’ail  pilées 

Sel  commun 
Poivre  noir 
Vinaigre  de  vin 
M.  Trempez  dans  cette  lotion  antiputride 
un  linge  ou  des  étoupes  fixées  au  bout  d’un 
morceau  de  bois.  Lavez  la  bouche  de 
l’animaL 


f.  q; 


n.  vf 
poig.^  fi 

ib 


s 


MÉDICINALES! 

N°.  287* 

Miel  rofat 

F.  cuire  avec 

Vinaigre  blanc 

pendant  demi  -  heure.  Ajoutez  après  la 
colature  Alun , 

Myrrhe  #  aa  %  & 

On  emploie  cette  lotion  ou  ce  Uniment 
antiputride  comme  la  lotion  286. 


*3  S. 
îbf? 


N°.  288. 


Eau  de  chaux  îb  vj 

Eau  commune  tb  iij 

F.  bouillir  dans  ce  mélange 

Feuilles  de  curage  poig.  “î 

Baies  de  laurier  écrafées  §  iv. 
Réduifez  aux  deux  tiers.  Coulez  enfuite 
pour  une  lotion  réfolutive  à  répéter  plu- 
îieurs  fois. 


i 


N°.  28g. 


Of,  Efprit  de  térébenthine  9 

Vinaigre  de  vin  e.  q. 

Battez  bien  le  tout,  f  rottez  de  cette  lotion 
réfolutive  la  partie  plufieurs  fois  le  jour  à 
rebrouffe-poil, 

N°.  290» 


Vinaigre  de  vin,’ 
Urine 


F.  y  fondre 

Sel  ammoniac 
pour  une  lotion  réfolutive. 


136  Formules 

N°.  291. 

OJL  Fleurs  de  fureau, 

de  méliiot, 
de  camomille 

F.  bouillir  dans  Eau  commune 
Coulez.  Ajoutez 

Efprit  de  vin 

Four  une  fomentation  réfoîutive. 

N°.  292. 

Jfj  Vinaigre  de  Saturne 

Eau  de  vie 

M.  avec  Eau  commune 

Pour  une  fomentation  réfolutive* 


b  '» 

aapoig.  j 
ib  ij 


“I 


** 

gij 
•  - 

S  H? 

fbij 


N°.  293. 

Qfi  Savon  râpé 

F.  diffoudre  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  Efprit  de  fel 

Fomentez  &  imbibez  des  étoupes. 


N°.  294. 

'2C  Sommités  d’origan  y 

de  lavande , 
de  thym, 
d’abfinthe, 
de  fauge, 
d’hyfope , 

de  romarin  (  *)  âa  poig.  J 

Verfez  fur  le  tout 

Eau  bouillante  ibiij 

F.  infufer  dans  un  vaiffeau  couvert.  Fo¬ 
mentez  avec  cette  liqueur  fortifiante  ôc 
appliquez-en  le  marc. 


(  *  )  Ces  plantes  infufées  dans  du  vin  chaud  &  bouillant  for¬ 
ment  ce  que  l’on  appelle  le  vin  aromatique  que  l’on  emploie 
de  même  5c  dans  la  même  intentiea4 


N°.  29 


ni 


Médicinales* 

N°.  295, 

P  Sommités  fleuries  des  plan* 

tes  ci-defïus  , 

Feuilles  de  laurier  aa  poig.  j 
Sel  ammoniac  3  üj 

Vin  rouge  ifeiij 

F.  înfufer  fur  des  cendres  chaudes  dans  un 
vaiflèaü  couvert.  Fomentez  ;  trempez  des 
linges  ou  des  étoupes  &  appliquez. 

N°.  296. 

DécoêHon  des  plantes  aro¬ 
matiques  j 

Sel  ammoniac ? 

Soufre  aa  §  ij 

Savon  •  g  nj 

JF,.  difïbudre  le  fel  &  le  foufre  dans 

Eau  de  vie  fl  q. 

Et  le  favon  dans 

Eau  de  chaux  fl  q* 

Jetez  enfuite  dans  la  décoftion.  Chargez 
des  compreffes  ou  des  étoupes  &  appliquez*, 

N°.  297. 

Eau  de  chaux  vive  filtrée  > 
Leflive  de  cendres  de  far- 

mens  aa  Ife) 

M.  F.  y  bouillir 

Soufre  vif  pilé , 

Baies  de  laurier  écrafées  aa  5  ij 
Coulez  pour  une  fomentation  fortifiante* 

N°.  298. 

Dp  .  Avoine  en  grain  fb  V, 

F*  fricaffer  dans  une  poêle.  Arrofez  fui  le 
champ  avec  Vinaigre  très  fort  ft>  fl 

Mettez  dans  un  fac.  Appliquez  chaudement 
cette  fomentation  feche  &  réfolutive. 

N 
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r* 


N( 


299. 


Teinture  de  myrrhe  &  d’aloès 
Efprit  de  vin  camphré  î 

M.  On  peut  charger  de  cette  teinture  ou 
de  cette  liqueur  antiputride  des  bourdon- 
nets  ,  des  plumaffeaux  &  les  placer  dans 
les  ulcérés  qui  demandent  des  remedes 
animés, 

EMBROCATIONS  ET  LINIMENS * 

N°.  300. 

OjL  Huile  rofat, 

de  laurier  a'a  § 

M.  ajoutez-y 

Efprit  de  vin  f,  < 

pour  un  îiniment  clair  &  ré  fol  ut  if.  On 
pourra  laifîer  une  eftoupade  fur  la  partie. 

N°.  301. 

» 

jfi  Blanc  de  baleine  i 

Cire  blanche , 

Galbanum  préparé  avec  du 
vinaigre  aa  § 

Huile  de  fureau  .  f. 

Formez  du  tout  en  faifant  fondre  un  Uni- 
ment  réfolutif. 

N°.  302. 

/  *  .  .  ,  i  Tï 

*  •  ■  •  •* 

hJL  Huile  de  laurier 

M.  y  exaftement 

Efprit  volatil  de  fel  ammoniac  \ 
F.  chauffer  très-légérement  en  hiver  &  ja¬ 
mais  en  été  ce  Iiniment  réfolutif. 


iv* 


y 


1 


M 


IV 


l 


y 


Médicinales» 

N°.  303. 

Savon  râpé 

F.  fondre  à  un  feu  léger  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  fur  la  fin 

Huile  de  lis , 

Eau  de  vie 
Vinaigre  de  Saturne 
Agitez  le  tout ,  jutqu’à  ce  que  le  mélange 
Spit  refroidi.  Servez-vous-en  de  Uniment* 

N°.  304. 

Onguent  d’althæa 
Huile  de  camomille  9 
de  favon 
Camphre 

F.  fondre  à  un  feu  léger  Fonguent ,  l’huile 
de  camomille  &  le  camphre.  Retirez  du 
feu.  M.  avec  le  tout  l’huile  de  favon  pour 
vous  en  fervir  en  forme  de  Uniment. 


t*3j| 

fft  tV 

11J 

ib  il 


oj 

aa 


0/L 


N°.  305. 

Huile  effentielle  de  lavande 
de  mille-pertuis 
de  vers  de  terre 
Baume  de  Fioraventi 
.  pour  un  liniment. 


iv 


aa 


-f*  *  O 

5if 

ÎV 

vj 


N°.  306. 


'  '  .  >j  ^  i  * 

•  *  ; 

Savon  de  Venife  fij 

Camphre  ^  .  3  >j 

,  .  Efprit  de  vin  reélifié  f.  q. 

Après  les  avoir  diffous  M. 

Huile  d’iris  .  \\ 

Huile  di Aillée  de  fuccin  3  Aj 


N  ij 


* 


aapoig.j 


Ï43  Formules 

Efprit  de  fel  ammoniac 
T  >  Onguent  nervin  f.q 

F.  un  Uniment  fortifiant  de  moyenne  con- 
iîftance,  •*  '  • 

N°.  307. 

Dp  Feuilles  de  fabine , 

de  fauge , 

Fleurs  de  lavande , 

•”  de  mille-pertuis^ 

de  romarin 

Toutes  ces  herbes  fraîches,  s’il  efl:  poflible, 
doivent  être  pilées.  F.  fondre  dans  un  pot 
de  terre  verniffé. 

Suif  de  bœuf  ife  ij 

M.  y  Huile  de  noix  tfeij 

Jetez-y  les  plantes.  F.  bouillir  pendant  une 
heure.  Retirez  du  feu.  Coulez  avec  expref- 
fion.  Ajoutez-y 

Huile  de  laurier  ft  g 

Camphre  pilé 

F.  chauffer  ce  liniment  fortifiant  pour  vous 
en  fervir  &  pour  en  oindre  la  partie  ma¬ 
lade  avec  des  étoupes  que  vous  y  laifferez 
appliquées, 

T  :  N°.  308. 

Dp  Huile  de  laurier. 

Onguent  d’althæa, 

Miel  .  e.  qi 

pour  un  liniment  réfolutif  à  employer  après 
avoir  frotté  la  partie  avec 

Vinaigre  de  vin  ou 
■ a  Eau  de  vie  f,  qi 


i  ;  - 


•N 

J 


V  v>" 


M* 

ï 


¥ 


Médicinale  s. 

N°.  309. 

Huile  de  laurier  , 
de  camomille 
de  genièvre 

.  le  tout.  F.  tiédir  pour  un  liniment. 


aa 


»  J 


CATAPLASMES  ET  CHARGES, 


N°.  310. 


¥ 

F.  bouillir  dans 


Son  de  froment 

■\ 

ibvj 

Vin  3  ou 

'  •  -o>* 

Bière,  ou 

Urine 

f.q< 

Pour  un  cataplafme. 

N°.  311. 

Ofi  Des  quatre  farines  ré  fol u- 

F.  cuire  dans 


tives 


aa  5  v) 

r 

f*  q. 


Lie  de  vin 

jufques  à  confiirance  de  cataplafme. 

■  * 

N°.  312. 

Farine  de^feves, 
d’orge  ou 

de  feigle  VJ 

Miel  commun  1  5 

Mettez  fur  un  petit  feu  dans  un  vaiffeau 
convenable. 

Ajoutez-y  Bon  vinaigre  de  vin  i. 

en  remuait  toujours  &  f.  un  cataplafme. 


1*4  i  Formules 

N°.  313. 

Ofi  Sel  marin, 

jetez  dans  Urine  f.  q* 

autant  qu’elle  en  pourra  diffoudre.  F.  bouil¬ 
lir  enfuite  doucement  jufqu’à  confiftance 
de  miel. 

Ajoutez  Farine  de  froment  f.  q* 

que  vous  aurez  fait  bouillir  comme  dans  la 
formule  n ♦  3 10.  F.  un  cataplafme. 


°.  314. 

Feuilles  de  thym* 
de  laurier, 
de  romarin , 

de  rhue  aa  poig.  ij 

Fleurs  de  camomille, 

de  fureau  a~a  poig.  i 

F.  bouillir  dans 

Vin  &  eau  e.  q* 

jufqu’au  ramollilïement  entier  de  ces  plantes. 
Ajoutez-y  Farine  des  feves , 

de  fon  aa  §vj 

Miel  commun  x  ^  viij 
M.  pour  un  cataplafme. 

N°.  315. 

Qfi  Feuilles  d’abfinthe, 

de  feneçon  ,  a"apoig.i$ 

Fleurs  de  camomille, 

de  méJilot  aa  poig.  j 

Racines  d’iris , 

de  bryone  aa  § 

Coupez  les  racines  en  petits  morceaux. 

F,  cuire  f.  a.  dans 

Eau  commune  f.  q9 

jufqu’à  pourriture.  Pilez  le  tout  dans  un 


1 


médicinales:  145 

mortier  de  marbre.  Pallez  au  travers  d’un 
tamis.  Verfezdeffus 

Vin  blanc  fb  ij 

Ajoutez-y  Abfinthe , 

Cumin  en  poudre  aa  §  ) 

Huile  de  camomille  §  iv 

F.  cuire  à  un  feu  doux  jufqu’à  confiftance 
de  cataplafme. 

N°.  3 16. 

Feuilles  d’ache, 
de  menthe 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 
Ajoutez-y  Sain-doux 
Paffez  la  pulpe  au  travers  d’un  tamis ,  fau- 
poudrez-la  enfuite  avec 

Graine  d’ache  pulvériiee  § 

F.  un  cataplafme. 


aa  poig.ij 

ft  üf 
«.  » 

x  111 

Kj  ' 


¥ 


N°.  317. 

Des  quatre  farines  réfolu- 


tives  îfc  iij 

F*  bouillir  dans 

Leffive  claire  de  cendres  de 

far  mens  tb  vj 

Jetez  la  leffive  en  verfant  par  inclination. 
Ajoutez  au  marc 

Fleurs  de  camomille, 
de  mélilot , 
de  fureau  pulvérifées, 
Racines  d’iris  de  Florence^ 

pulvérifées  a  a  %  ) 

Huile  de  camomille  5 

F.  un  cataplafme® 


I 


'*44 

Formules 

¥ 

N°*  318. 

Mie  de  pain  fraifée 

poig.  vj 

F.  cuire  dans 

Pain  de  rofe 

p°ig-  i 

Lie  de  vin 

ib  ij 

Ajoutez-y 

Térébenthine 

Blancs  d’œufs 

n.  iv 

a  ib  fi 

fbjfi 

n.  vj 


M.  pour  un  cataplafme  réfolutif  &  fortifiant. 

N°.  319. 

Suie  de  cheminée  ib  ij 

Térébenthine, 

Miel, 

Poix  graflfe  a 

F.  fondre  le  tout  dans  un  potQ 
A  joutez-y  Vinaigre 

Jaunes  d’œufs 

pour  un  cataplafme  réfolutif  &  fortifiant 

N°.  320. 

DJL  '  Farine  de  graine  de  lin  9 

Vieux-oing  , 

Miel, 

Térébenthine  aa  p.  ei 

F.  bouillir  le  tout  dans 

Lie  de  vin  f.  q* 

Jufqu’à  confiftance  requife  pour  un  cata¬ 
plafme  réfolutif  &  fortifiant. 

N°.  321, 

3/  Vieux-oing, 

Miel  commun , 

Poix  réfine , 

Térébenthine  commune  aa 
Lie  de  vin 
Poix  graffè , 

Huile  d’olive  aa  \  ^ 

F.  cuire  le  tout  jufqu'à  confiftance  de  cata¬ 
plafme  ou  de  chargea 


/ 


Médicinales, 

N°.  322. 


Mï 


2fé  Semences  de  lin  pilées  9 

Poix  réfine , 

Poix  noire , 

Térébenthine  commune , 

Huile  d’olive , 

Miel  ^Ta  §  iv 

Lie  de  vin  ib  ij 

F.  cuire  le  tout  enfemble.  Retirez  du  feu. 
Remuez  jufqu’à  conliftance  de  cataplafme 
ou  de  charge. 


N°.  323, 


¥ 


aa 


IV 


Poix  réfine  , 

Poix  graffe  3 
Poix  noire. 

Térébenthine, 

Miel, 

VieuX'Oing , 

Huile  de  laurier 
F.  cuire.  Retirez  du  feu.  Ajoutez-^ 

Efprh  de  térébenthine , 

Huile  d’afpic  ou 

de  pétrole  a^a  §  ij 

Eau  de  vie  §  viij 

M.  pour  un  cataplafme  ou  une  charge. 

N°.  324. 

2Ù  Feuilles  de  fcordium  poig.  ij 

de  fureau  poig*j 

Fleurs  de  camomille,^ 

de  lavande  a  a  poig.  j  fi 

F.  cuire  le  tout  dans  # 

yinaigre  de  vin  ïo 


0 


5) 

5| 


146  Formules 

En  y  ajoutant 

Farine  de  lin 
Huile  de  lin 
Sel  ammoniac 

Pour  un  cataplafme  réfolutif  &  antiputride, 

N°.  325. 

^  Vers  de  terre  poig.  f1 

Lavez  &  écrafez  dans  un  mortier.  Mettez 
fur  un  linge.  Placez  ce  linge  fur  une  affiette 
de  terre  que  Pon  tiendra  au-deffus  d’un 
réchaud  plein  de  feu.  Arrofez  les  vers  avec 

Eau  de  vie  f.  q» 

Ajoutez  Quinquina  pulvérifé  5  iv 

M.  pour  un  cataplafme  réfolutif  &  anti¬ 
putride. 

EMPLATRES . 

N°.  326. 

Blanc  de  baleine 
Cire  blanche 

Galbanum  préparé  avec  le 
vinaigre  : 

Huile  de  bureau 
Pour  un  emplâtre. 

o 


l  i 

f.  q. 


% 


327, 


Mâchefer 
Suie 

L’un  &  l’autre  pafïés  par  le  tamis. 

Savon  noir 

F.  fondre  le  favon  dans  une  verrée  d’huile 
rofat  ou  d’abfinthe.  M.  le  tout  avec 


T  Ok 

K, 


Pour  un  emplâtre, 


ifej 

ifefi 

s 

tb  G 


f.  q. 


/ 


Médicinales. 

N°.  318. 

3/  Poix  de  Bourgogne 

Térébenthine 
Encens  en  poudre 
F.  fondre  le  tout  enlemble.  Tretnpez  dans 
ce  mélange  des  lambeaux  de  toile  &  de 
peau.  Vous  aurez  un  emplâtre  aglutinatif 
&.  fortifiant. 


1 47 


?  T 


IV 
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CHAPITRE  V. 

MÉ  D  ICA  MENS  MATURATIFS.  (  *  ) 


CAT  A  P  LA  S  ME  S. 

N°.  329, 

Dfi  Feuilles  d’ofeille  f.  qa 

Enveloppez- les  de  feuilles  de  chou  ou  de 
papier  mouillé.  F.  cuire  fous  la  cendre. 

M.  enfuite  avec 

Levain  C  q» 

F.  un  cataplafme. 

N°.  330. 

Feuilles  d’ofeille  poîg.  iv 

F.  cuire  avec 

Vieux-oing  ib  ij 

F.  un  cataplafme. 

(*}  Matière  Médicale.  XXXYIi 


a  a  poig.  ri; 

{.  q. 

Il 


hz 

l'j 
1  i 
1  jj 
i iv 
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N°.  331. 

^  Feuilles  d’ofeiile, 

de  plantain 

F.  cuire  dans 

Oxymel 

Pilez ,  paffez  au  tamis.  Ajoutez-y 

Vieille  thériaque 
F.  un  cataplafme. 

N°.  331. 

Op  Farine  de  fenugrec 

Vieux  levain 
Fiente  de  pigeon 
Huile  de  camomille 
Miel 

M.  F.  un  cataplafme. 

N°*  333* 

OJL  Oignons  de  lis 

F.  cuire  fous  la  cendre. 

Pilez.  Feuilles  d’ofeille 

F.  cuire  le  tout  dans 

Sain-doux 

jufqu’à  un  épaiffiflement  convenable  pour 
un  cataplafme. 

N’.  334* 

3/C  Fiente  de  pigeon  pulvérifée 

Safran , 

Mithridate  , 

Thériaque 

Semences  de  moutarde 
M.  ajoutez-y  Térébenthine 
Pour  un  cataplafme. 

N°.  335, 

Levain 

M.  avec  Bafilicüm 

LTn  tiers  pour  un  cataplafme* 


n.  ïy 
poig.  iv, 
f.  q. 


IV 


n  a  j  } 
f.q. 
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N°-  33*5. 

^  Oignons  de  lis  cuits  fous  la 

cendre  n.  vj 

Racines  de  lis  blanc  5  iv 

Feuilles  d’ofeille  poig.  iv 

F.  cuire  doucement  dans  Eau  commune  ffe  iv 

Pilez  enfuite  dans  un  mortier. 

M.  avec  Axonge  de  porc? 

Miel  commun 
Ajoutez  Vieux-oing  , 

Onguent  bafilicum 
Pour  un  cataplafme. 

N°.  337. 

Racines  d’althæa* 
de  bryone , 
de  lys 

Coupez  menues.  F.  cuire  pendant  quelque 
temps  dans  Eau  commune  f.  qa 

Ajoutez  Feuilles  de  pariétaire , 

de  mauve  , 

de  branc-urfine  aa  poig*  j 
Figues  grades  n.  xif 

F.  cuire  le  tout  jufqu’à  entière  pourriture. 

Paflez  au  travers  d’un  tamis.  Ajoutez  à  cette 
pulpe  Feuilles  d’ofeille  ronde  poig.  j  § 

que  vous  aurez  fait  cuire  féparément  dans 
du  beurre.  Vieux  levain, 

Onguent  bafilicum  a^a  §  £> 

Oignons  blancs  cuits  fous  la 

cendre  n.  ij 


<Vl 

aa 


je 


Broyez  le  tout  avec 

Huile  de  lis 


f. 


F.  un  cataplafme. 

Na.  On  peut  y  ajouter 

Galbanum  difibus  dans  le  vin , 
Gomme ammoniaq. puîv*  aa  §  B 


Formules 
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CHAPITRE  VL 

MÉDICAMENS  DIGESTIFS.  (*> 


O  N  G  U  E  N  S. 

3T°.  338, 

Qf*  Térébenthine  de  Venife  §iv 

Jaunes  d'œufs  n.  ij 

Huile  rofat  9 

ou  Huile  de  mille-pertuis  f.  q* 

Délayez  la  térébenthine  avec  les  jaunes 
d'œufs.  Agitez  le  tout  jufqu’à  mélange 
parfait. 

N°.  339. 

Oft  Jaunes  d'œufs  n.  iv 

Baume  d’Àrcœus  5  iv 

Huile  d'hypéricum  ^  ij 

M.  fur  un  feu  léger  pour  un  onguent  auquel 
vous  ajouterez  fuivant  les  indications  9 

Onguent  de  ftyrax , 
ou  Mondificatif  d’ache, 
ou  Egyptiac  , 
ou  Baume  de  Fioraventi^ 
ou  Elixir  de  propriété  §  j 

N°«  340. 

Onguent  digeftif  N°.  338  §  iv 

Àjoutez-y  Styrax  fondu  §  J 

Teinture  de  myrrhe  &  d’aloès  |j 
M.  pour  un  onguent  digeftif  animé* 

(*)  Matiez  MfançA&s*  XXXVIII* 


i 


Médicinales. 
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CHAPITRE  VIL 

MÈD1CA MENS  DÉTERSIFS  (  *  ). 


HCTGnmsmBKns** 


COLLYRES, 

N°.  341. 

Of  Suc  laiteaux  de  piffenlit 

Eau  de  fenouil 

Délayez  le  fuc  dans  cette  eau.  Introduifez- 
en  quelques  gouttes  dans  l’œil  affeéié. 

N°.  342. 

y 


3  il 
\  iv 


Succin  blanc , 

Myrrhe 

d'à  3  1? 

Safran  oriental 

gr.  vj 

Blanc  d’œuf 

n.  j 

Sucre  candi 

„  si 

Eau  d’eufraife 

§ij  6 

a  a  poig. 

Ife  ïj 


.  Pour  un  collyre. 

N°.  34Î- 

%,  Feuilles  de  rhue, 

de  fenouil 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune 

Paffez  par  un  linge.  Diffolvez  dans  la  co- 
lature  Sel  de  Saturne  3  J 

Vitriol  blanc  3  S 

Sel  ammoniac  gr.  xx 

M.  Pour  un  collyre  à  faire  diftiller  dans 
l’œil. 

(*)  MATIERE  MÉPIÇAkE.  XXXIX» 


If 


M,  f.  a* 


N°.  344- 

Eau  de  grande  chelidoine  5  j 
de  rofes  §  ij 

Trochifques  de  blanc  rhalîs 

pulvérifés  5  j 

Tutie  préparée  5  fi 

Camphre  , 

Sucre  de  Saturne  aa  5  iv. 


N°.  3^5. 

OJL  Sucre  candi  le  plus  blanc  §  j 

Alun  de  roche  puiv.  9  ij 

Vitriol  blanc  gr.  x 

M.  F.  une  poudre  très-fine  pour  un  collyre 
fec.  Mettez-en  deux  fois  par  jour  fur  f  œil 
malade. 

N°.  346. 

Coquilles  de  limaçons  f.  qa 

F.  calciner  au  four.  Réduifez  en  poudre 
très-fine.  F.  en  ufage  comme  du  collyre 
précédent. 

N°.  347- 

OJh  Eau  de  grande  chelidoine  , 

Vin  émétique  §  iv 

Sel  ammoniac  épuré  gr.  x% 

Confervez  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  juf- 
qu’à  ce  que  la  matière  ait  pris  la  couleur 
d’un  verd  bleu.  Filtrez.  Touchez -en  les 
taches  de  la  cornée. 

N°.  348. 

OJL  Safran  des  métaux  fubtile» 

ment  pulv.  S  j 

Vitriol  blanc  9  g 

Eau  rofe  ^  fi 

Eau 
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Eau  de  fleurs  de  chicorée 
^  fauvage  5  ij 

F.  en  couler  une  goutte  tiede  dans  l’œil 
pour  en  ôter  les  taches. 

GARGARISMES, 


N°.  349. 

Feuilles  de  chêne 
Fleurs  de  rofes , 
de  grenades 
Ecorce  de  grenades 
Alun  brûlé 
Vitriol  blanc 
F.  cuire  le  tout  dans 

Vin  rouge 

Ajoutez  à  viij  de  la  colature 

Miel  rofat, 


poig.  | 
aa  pïnc.  | 


t 


y 


Sirop  de  mûres 

™  Z  4 

aa  3  | 

N°.  350. 

Orge  entier 

poig.  ij 

Feuilles  d’aigremome  y 

Sommités  de  ronce 

a  a  poig.  J 

Semences  de  lin 

% 

$  & 

> 

Eau  commune 

fciij 

Jufqu’à  diminution  de  moitié» 
Diflolvez  dans  la  colature 

Miel  rofat 
Criftal  minerai 

.  C 


3J 


i  9 


O 
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INJECTIONS  ,  LOTIONS \ 


N°.  351. 

Eaux  diftilîées  de  troène, 


aa  5  ij 

3  n 

d  J 
gr.  vi  ) 


de  morelle 
Sucre  de  Saturne 
candi 
Camphre 

JM.  Lavez  Fuleere  par  l’injeéHon, 

N°.  352. 

Feuilles  de  marjolaine  poig 

Semences  de  faux  cumin  ou 
cumin  noir 

F.  infufer  pendant  quelques  heures  dans 

Vin  blanc  îfe 

Paffez  par  un  linge  pour  une  injeftion. 


¥ 


N°.  353. 

Racines  d'ariftoloche  ronde 
concaflées 

F,  bouillir  dans 

Eau  commune 
Ajoutez  à  la  colature 

Teinture  de  myrrhe 
Oiiban , 

Aloès  pulverifé 
M.  Faites  une  inje&ion. 


ftiij 

5îij 

aa  3 


N°.  354. 


¥ 


Miel  commun 

•  • 

5  ’î 

Savon  de  Vende 

5ij 

Sel  marin 

i-fi 

Eau  commune 
•  • 

tbij 

MS 

f  }i 

n.  iv, 

s* 

ibjô 


MÉDICINALES! 

N°-  355* 

Térébenthine  deVenife 
Jaunes  d’œufs 
Broyez  enfemble.  Ajoutez 

Miel  commun 
Efprit  de  vin  ordinaire 
Eau  commune 

M,  Faites  chauffer  le  tout  &  injeétez, 

N°.  356» 

2C  Abfirtfhe , 

Scordium  ? 

H  y  péri  eu  m  , 

Véronique , 

Aigremoine , 

Rhue 

F»  bouillir  dans 

Vin  blanc 
Ajoutez  dans  la  colature 

Eau  d’arquebufade 
Camphre 

M.  f.  a, 

N°.  357. 

Sublimé  corrofif 

F.  diffoudre  clans 

Efprit  de  vin  camphré 

Etendez  dans  „  . 

Décoétion  de  graine  de  lin  IB  f 

De  cette  diffolution 

In  je  été  z  dans  les  nafeaux, 

N°.  358. 

OL  Eau  de  chaux 

Aquila-aiba 

Efprit  thériacal  camphre 
Sucre  de  Saturne 

M.  pour  une  lotion*  ^  .. 


aa  poig.  B 

ife  iij 

§11 
>y  „ 

0 1 


5| 


~T  - 

3f 


ibl 
3  ij  b 
3iv 
31 


Formules 

N°.  359. 


Eau' fécondé  des  Orfèvres  f.  c}i 
’our  une  lotion. 


0  N  G  U  E  N  S. 

N°.  360. 

y 

Précipité  rouge 
Onguent  bafiiicum 

M. 

N°.  361. 

J 


& 


Mâchefer  en  poudre  , 

Suie  a  a  5  11 J 

PafFez  ces  poudres  par  le  tamis.  M.  ôc  alliez- 
les  avec  Jus  de  citron  & 

Sain-doux  f.  q* 

Pour  un  onguent.  ' 

POUDRES . 


N°.  362» 

Ocre , 

Sabine  , 

Alun  brûlé  en  poudre  aa  e. 


•  f.  2  c 


¥ 


N°.  363. 

Racines  d’ariftoloche  ronde , 
d'iris  de  Florence 
Euphorbe  , 

Myrrhe, 

Aloès 


aa 


aa 


pour  une  poudre. 


Médicinales.  157 

^  N°.  364. 

Coquilles  d’œufs  calcinées  S  & 
Alun  brûlé  3  j 

Safran  de  Mars  |  j  g 

Encens  5 
Maflic, 

Myrrhe  aa  3  fi 

M.  Faites  une  poudre  f.  a. 


LOTION  A  NT  H  E  LM  E  NT  I  QUE» 


N°.  365. 

Efprit  de  térébenthine 
Servez-vous-en  dans  les  ulcérés  vermineux» 


CHAPITRE  VI  IL 

MÉDICAMENS  DES  SIC  AT  IFS  (  *  ). 


LOTIONS» 

N°.  366.* 

Eau  de  plantain  5 

de  renouée  aa  §  i| 

Sel  de  Saturne  3  i 

M,  pour  une  lotion. 

N°.  367. 

^  Litharge  d’or  fb  j 

Verd-de-gris , 

Couperofe  verte  , 

Alun  de  roche  ? 

Couperole  blanche  aa  lb  fi 

(*)  Matière  Médicale.  XL, 


P  ü] 


1$$ 


Formules 


ib  viij 


a  a  o  1 1 


r\j  ^  * 

a  a _o  t 


Pulvérifez  le  tout.  Faites  infufer  vingt- 
quatre  heures  dans 

Vinaigre  de  vin 
Pour  lervir  de  lotion. 

POUDRE . 

N°.  368. 

^  Myrrhe , 

Sarcocolle 
Oliban , 

Maftic 
Colophone 

M.  F.  une  poudre  fine. 

P  O  M  MA  DES . 


N°.  369. 

Ofi  Blanc  de  baleine 

Huile  d'amandes  douces 
Sel  de  Saturne , 

Litharge  aa5| 

F.  fondre  le  blanc  de  baleine  dans  l'huile. 
Ajoutez  enluite  le  lel  de  Saturne  ik  la  li¬ 
tharge  fiibtilement  pul vérités.  Remuez  le 
mélange,  lailîez  refroidir  pour  une  pom¬ 
made. 

N°.  370. 

Huile  rofat  5  ijf 

Iris  de  Florence  , 

Os  de  sèche  , 

Précipité  blanc  d'à  3  ij 

M.  exadement  les  poudres  iubtiles.  Agitez 
quelque  temps  avec  l’huile  rofat  pour  une 
pommade# 


3  1  & 


X  iv 

51 

aa  5  q 


»  i  » 

5  »i 


..  371* 

Huile  commune 
Cire  blanche 
Magiftere  de  foufre , 

Craie  de  Briançon 9 
Bol  d’Arménie 
M.  pour  une  pommade. 

O  N  G  U  E  N  S. 

N°.  372. 

^  Suif  • 

Onguent  ftyrax 

F.  fondre  doucement  enfemble  ?  retirez  du 
feu.  Ajoutez  Eau  vulnéraire 
Pour  un  onguent, 

N°.  373. 

Litharge 
Vinaigre  fort 
Huile  rofat 

Broyez  la  litharge  en  y  îaïffant  tomber 
goutte  à  goutte  le  vinaigre  &  l’huile  alter¬ 
nativement  ,  f.  un  nutritum  defficatif.  (*). 

LOTIONS  A  NT IPSORIQUES» 

N°.  374. 

Racines  d’aunée , 

de  patience  fauvage  aa  g  Vf 
Coupez.  F,  bouillir  dans 

Eau  commune  fe  viij 

le  vaiiTeau  étant  fermé  ,  jufqu’à  réduélion 
d’un  tiers.  Servez-vous  de  la  colature  pour 
lotion. 

{*  )  Voyez  les  Formules  Officinales  où  vous  trouverez  les 
©nguens  prefcrits  art.  xi  de  la  Matière  médicale. 

O  iv 


ù 
ûJv 


( 


7<5b  Formules 

N°.  375. 

Ofi  Racines  de  patience  fauvage  jfj;  iv 

F.  bouillir  dans  Eau  commune  tb  vj 

jufqifa  réduction  d’un  tiers  ;  délayez  dans 
la  colafure  Fiente  de  poulet  j 

Pour  lotion. 

N°.  376.  ^ 

Ofi  Racines  de  patience  fauvage , 


a  a  3  ij 


d’aunée 

F.  bouillir  dans 

Eau  commune  îb  vj 

Réduifez  à  deux  tiers.  Ajoutez  à  la  colature 

Précipité  blanc  5  ij 

Pour  lotion. 

N°.  377. 

Arfenic  Jij 

F.  bouillir  avec  précaution  dans 

Eau  commune  ifeij 

pendant  une  heure.  Secouez  la  bouteille 
dans  laquelle  vous  aurez  mis  cette  liqueur 
avant  de  vous  en  fervir  &  d’en  laver  le 
corps  de  l’animal  9  auquel  vous  aurez  atten¬ 
tion  de  mettre  un  chapelet  5  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fe  leche. 

N°.  378. 

Suc  de  morelle 
Sucre  de  Saturne 

Animez  avec  Efprit  de  vin  bien  déflegmé 
Pour  lotion.  L 

N°.  379. 

Ofi  Mercure  doux 

Mettez  dans  un  vaiffeau  d’étain  avec 

Eau  commune  tb  iv 

F.  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  au 
b.  f.  remuez  fouvent  avec  une  fpatule  de 
bois.  Tirez  au  clair  la  liqueur.  Servez^ 
yous-en  pour  lotion. 


3 1} 
5  fi 


Médicinales.  161 

L1NIMENS  A  NT IP  S  ORIQUES. 

N°.  380. 

2^  Semences  de  ftaphifaigre  r  ij 

î.  q. 


po:g.  iv 

«r 

.  5  v 
ùj 


Mettez  en  poudre  ,  M.  avec 

Huile  d’olive 
Pour  un  Uniment. 

N°.  381. 

Ofs  Pampres  de  vigne 

Coupez.  Pilez.  Ajoutez  peu  à  peu 

Miel  commun 
Ajoutez  enfuite 

Abeilles  en  poudre 

fur  chaque  3.  F.  un  liniment  très-bon  dans 
falopécie. 

P  O  M  M  A  DES . 

N°.  382. 

Pommade  mercurielle  f.  q* 

Voyz?  les  Formules  officinales. 

N°.  383. 

Pulpe  de  racine  d’aunée  pai~ 
fée  au  travers  d’un  tamis  3  vj 
Sain-doux  îfe  6 

Fleurs  de  foufre  3  ij 

Pour  une  pommade. 

N°.  384. 

Baies  de  genièvre  pilées  ib  j 
F.  bouillir  avec 

Sain-doux  f  q* 

Pour  une  pommade. 

N°.  385. 

Graiffe  d’ours  ife  fi 

Abeilles  en  poudre  §  fi 

M.  pour  une  pommade  à  employer  dans 
l’alopécie. 


161  Formules 

N°.  38 6. 

OjL  Racines  de  patience  fauvage  * 

d’aunée  a"a  f.  q* 

F,  bouillir  dans  eau  commune  jufqu’à  pour¬ 
riture.  Faffez  la  pulpe  au  travers  d  un  ta¬ 
mis.  Alors 

2/L  de  cette  pulpe  §  vj 

Beurre  frais  §  iij 

Fleur  de  foufre  ? 

M.  pour  une  pommade. 

N°.  387. 

2 ù  Fleur  de  foufre  § 

Chaux  vive  5  J 

Sain-doux  a  §  iv 

.  pour  une  pommade. 


CHAPITRE  IX. 

MED  ICA  MENS  CAUSTIQUES .  ( 


VÉSICATOIRES. 

E  M PLATRE . 

N°.  388. 

2JL  Mouches  cantharides  pulv.  5  ij 

Cire  jaune , 

Térébenthine  9 
Poix  blanche  aa 

F.  un  emplâtre  f.  a. 


(*)  Matiers  Mime  ale.  XU* 


Médicinales-  163 

CA  TA  P  LA  S  M  E, 

N°.  389. 

5^  Mouches  cantharides  pulv.  5  j  £ 

Semences  de  moutarde , 

Racines  de  pyrèthre  pulv.  ali  3  J 
Vieux  levain  3  j 

M.  avec  fort  vinaigre  f.  q. 

F,  un  cataplafme. 

O  N  G  U  E  N  T. 

N°.  390. 

'  Mouches  cantharides  pulv.  3  ij 
Euphorbe , 

Térébenthine  a  a  3  j 

M.  pour  un  onguent  épifpafiique.  (  *  ) 

P  A  R  F  U  M  S, 


N°.  391. 

2C  Bois  de  genevrier  9 

Romarin  ? 

Genêt  e.  q. 

F.  brûler  dans  les  écuries  &  dans  les  étables. 

N°.  392. 

OjC  Soufre  commun  ifc  g 

Opopanax , 

Affa  foetida  aa  f  j 

Encens  3  iv 

Baies  de  laurier,  écrafées  & 
macérées  dans  du  vinaigre  tb  ) 
Camphre  §  fî 

F.  une  poudre  pour  un  parfum, 

(*)  Quant  aux  cathérétiques  &  aux  ruptoires,  voye^l a 
Mat,  Méd.  vc  les  Form,  Ofësin, 


il  64  Formules,  &c. 

'  N°-  39 ï • 

Of  Vinaigre  de  vin  C  q 

Mettez  dans  un  vafe  que  vous  placerez  fur 
des  charbons  ardens.  JLaiffez  évaporer* 

N°.  394. 

TC  Myrrhe, 

Fleurs  de  foufre  , 

Nitre  ^  aa  l 

Mo  F.  une  poudre  groffiere  dont  vous  jet¬ 
terez  des  pincées  fur  des  charbons  ardens. 

N°.  395.  ' 

Vinaigre  de  vin  îb  iv 

Sel  marin, 

Nitre , 

Huile  de  vitriol  ordinaire  aa  ïfe  f$ 

Eau  pure  ib  if 

M.  dans  un  pot  de  terre  verniffé  &  évafé. 
Placez  fur  des  charbons  ardens.  Laiffez 
évaporer  dans  les  écuries  &  dans  les  éta¬ 
bles  d’où  les  animaux  feront  fortis ,  toutes 
les  fenêtres  étant  fermées,  &  devant  être 
ouvertes  trois  heures  au  moins  avant  qu 
y  rentrent. 


y 


»**,.  jZZ-X.  .„*-** 


li^r  '\ss/  ^<i 

FORMULES 

MÉDICINALES. 


'4  4  4  4  4  4  4  4  ;  4  :  4  4  4  4  4 4 4 4 

TROISIEME  PARTIE . 


FORMULES 

OFFICINALES. 


ÆTHIOPS  MINÉRAL 

SANS  FEU. 

TL  Vif  argent  purifié , 

Fleurs  de  foufre  non  lavées  aa  e,  q. 
Broyez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
verre  jufqu’à  extinélion  entière  du  mer¬ 
cure* 

U  j'agis.  Il  eft  fondant ,  diaphonique ,  apé¬ 
ritif^  vermifuge  ;  la  dofe  eft  de  3j  à  3  iij  pour 
Fanimalj  &c  pour  l’homme  de  9  fi  a  3  j* 


j  66 


Formules 

Alun  calciné, 

0/é  Alun  f.  q* 

Mettez  dans  une  terrine  de  terre  verniftee, 
placée  fur  un  fourneau  rempli  de  charbons 
ardens.  âuffî-tôt  que  l’alun  s’échauffe ,  il  entre 
dans  une  forte  de  fufion  que  Ton  appelle  liqué¬ 
faction  aqueufe,  parce  qu’elle  n’eft  due  qu’à 
îa  grande  quantité  d’eau  contenue  dans  fes  cris¬ 
taux.  A  mefure  qu’il  fe  deffeche  &  qu’il  perd 
l’eau  de  fa  criftallifation ,  il  fe  bourfouffle  con- 
fidérabiement ,  il  devient  rare ,  fpongieux  & 
parfaitement  blanc,  il  celle  de  bouillonner  lorf- 
qu’il  eft  entièrement  privé  d’humidité.  Réduifez- 
îe  en  poudre  fine,  confervez-Ie  dans  une  bou¬ 
teille  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle,  Alun  bride , 
Alun  calciné . 

U  f  âges .  C’eft  un  topique  defficatif,  cathéré- 
tique. 

Antimoine  diaphorétïque. 

Préparation  chimique . 

On  fait  cet  antimoine  avec  de  l’antimoine 
cru  &  du  falpêtre  raffiné ,  &  par  le  moyen 
du  feu  &  de  l’eau  chaude.  On  le  réduit  dans 
une  poudre  dont  on  forme  de  trochifques  quand 
elle  eft  prefque  feche. 

UJages .  Il  eft  fudorifique  ,  diaphorétique 9 
abforbant ,  propre  pour  les  maladies  malignes  ; 
la  dofe  eft  de  5  i)  à  §  ]  pour  ranimai ,  &  pour 
l’homme  depuis  grains  vj  jufqu’à  xxx  dans  une 
liqueur  appropriée. 

Aquila-alba, 

Voyez  Mercure  doux , 


s 


l'x 


Officinales.  i6j 

Bàume  d’a c i  e r  ou  <T Aiguilles* 

Aiguilles  d’acier  j  j 

Efprit  de  nitre  g  Üj 

Mettez  dans  une  capiule  de  grès  l’acide  nitreux 
avec  les  aiguilles  quand  elles  feront  diffoutes. 
Ajoutez  Huile  d’olive  ^  v 

Efprit  de  vin  ^  iy 

chauffer  légèrement  ce  mélange  pendant 
un  quart  d’heure ,  ayant  foin  de  remuer  5  & 
fermez  dans  un  pot. 

V mus .  Il  eft  rongeant ,  cathérétique. 

Baume  d5A  r  c  œ  u  s, 

Suif  de  mouton  ft  ij 

Térébenthine , 

Gomme  élémi  ib  j  fi 

Axonge  de  porc  ib  j 

F.  liquéfier  le  tout  à  une  chaleur  modérée  , 
paffez  au  travers  d’un  linge  bien  ferré ,  agitez  tou- 
jours  le  mélange  jufques  à  entier  refroidiffement. 

Vertus .  Il  confohde  les  plaies  9  on  en  fait 
ufage  dans  les  cas  de  piqûres  *  de  diflocations  9 
de  contufions  ;  il  fortifie  les  nerfs ,  &c. 

BAUME  du  Commandeur . 

Racines  feches  d’angélique  de 
Bohème  concaflëes 
Fleurs  feches  d’hypéricum  §  j 

Efprit  de  vin  reftifié  tb  ij  §  iv 
F.  digérer  dans  un  matras  pendant  5  ou  6  jours 
au  b.  f.  &c  à  une  chaleur  modérée.  Paffez  l’infu- 
fion  avec  forte  expreffion ,  mettez  la  teinture 
dans  le  matras ,  ajoutez  les  fubfiances  fuivantes 
concaffées.  Myrrhe  ? 

Oliban  7  ^ 

Aloès  aa  5  fi 


/ 


'ï6§  Formules 

F.  digérer  comme  deflus  ;  ajoutez  enfuïte  les 
fubftances  qui  fuivent  ,  après  les  avoir  égale-* 
ment  concaffées. , 

Storax  calamite  §  ij 

Benjoin  en  larmes  ^  iijj 

Baume  du  Pérou  en  coques  §  j 

F.  digérer  de  nouveau  peûdant  un  jour,  ou 
jufqu’à  entière  diffolution  de  ces  matières.  LaiflTeZ 
alors  dépofer  la  teinture ,  verfez  par  inclina¬ 
tion;  filtrez  au  travers  d’un  papier  gris,  con- 
fervez  cette  teinture  dans  une  bouteille  bouchée 
exaélement. 

Venus .  Il  efl  déterfif,  il  confolide  les  plaies 
récentes. 

BAUME  de  Fioravemi . 


tb  | 

\  iv 


aa  g  | 

§  n 


aa 


») 


Térébenthine  de  Venife 
Baies  de  laurier  récentes 
Gomme  élémi, 

Gomme  Tacamahaca 
Styrax  liquide 
Galbanum , 

Encens  mâle , 

Myrrhe , 

Gomme  de  lierre. 

Bois  d’aloès 
Galéga  major. 

Girofle , 

Ganelle , 

Mufcade  , 

Zédoire , 

Gingembre , 

Feuilles  de  diftame  de  Crete, 
Aloès  foccotrin, 

5uccm  préparé  a  a 

Efprit  de  vin  re&ifié  ife  vj 

Concaffez 


Officinales»  ï6$ 

Concaffez  ces  fubftances,  f.  les  macérer  dans 
1  efprit  de  vin  neut  ou  dix  jours.  Ajoutez  alors 
la  térébenthine.  Diftillez  ce  mélange  au  b.  m* 
pour  tirer  tout  le  fpiritueux.  Vous  aurez  le 
baume  fpiritueux  de  Fioraventi. 

Ferais.  Ce  topique  eft  très -bon  pour  le 
panfement  des  parties  tendineufes  »  membra- 
neufes  &c. 


B  A  U  m  E  ou  Beurre  de  Saturne • 


^  Sel  de  Saturne  pulvérifé  Ife  g 

Mettez  dans  un  matras,  verfez  deffus  efprit 
de  térébenthine  à  la  hauteur  de  quatre  doigts  ; 
bouchez  le  matras.  Placez  en  digeftion  fur  le 
fable  chaud  pendant  vingt-quatre  heures ,  ou 
jufqu’à  ce  que  Tefprit  dé  térébenthine  ait  rougi. 
Séparez  la  liqueur  par  inclination.  Mettez  fur  le 
réfidu  de  nouvel  efprit  de  térébenthine.  Faites 
digérer  &  féparez  comme  auparavant.  Mêlez 
les  teintures.  Mettez  dans  une  cornue  de  verre 
ou  de  grès  &  fur  un  feu  de  fable  modéré.  Faites 
diftiller  environ  la  moitié  del’efprit  de  térében¬ 
thine  ;  gardez  ce  qui  fera  refté  dans  la  cornue  j 
c’eft  le  baume  dont  il  s’agit. 

Vertus.  Il  nettoie  >  il  cicatrife  les  ulcérés  9  les 
chancres  P  il  eft  antiieptique. 


Baume  tranquille . 

Feuilles  de  ftramouium  ÿ 
Morelie, 

Phitolacea  9 
Bella-  dona , 
Mandragore  f 
Nicotiane  , 
Jufquiame 


îjo 


Formules 

Feuilles  de  pavot  blanc. 

Pavot  noir 

*Sj  6 

a  a  5  ïV 

Perficaire 

X  î 

Crapauds 

sJ  ' 

n.  v 

Huile  d’olive 

ib  vj 

Nettoyez  &  coupez  toutes  ces  plantes.  Met¬ 
tez- les  dans  une  baffine  avec  les  crapauds  entiers 
&  vivans  &  l’huile  d’olive.  F.  cuire  ce  mélange 
à  petit  feu  ,  en  le  remuant  de  temps  en  temps 
avec  une  fpatulede  bois,  jufqu’à  ce  que  l’huile 
devienne  d’une  belle  couleur  verte  &  que  les 
plantes  bien  amorties  foient  privées  des  trois 
quarts  de  leur  humidité.  Paffez  alors  avec  ex- 
preffion.  Laiflez  dépofer  l’huile  pour  la  féparer 
de  fes  feces.  F.  la  chauffer  légèrement  &  ver  fez 
dans  une  cruche  dans  laquelle  on  aura  mis  les 
plantes  aromatiques  fuivantes  nettoyées  &  cou» 
pées  groffiérement. 

Feuilles  de  romarin, 

Sauge, 

Grande  &  petite  abfinthe  , 

Hyfope , 

Thym , 

Marjolaine, 

Coq  de  jardin, 

Menthe , 

Fleurs  de  lavande , 

Sureau  , 

Mille-pertuis,  aa  §  J 

Agitez  ce  mélange  avec  une  fpatule  pour  que 
les  plantes  baignent  exadement  dans  l’huile. 
Bouchez  la  cruche  avec  du  liege  ;  expofez  au 
foleil  pendant  quinze  jours,  ou  au  b.  rn.  pen¬ 
dant  dix  ou  douze  heures.  L’huile  étant  à  demi- 
refroidie  paffez  avec  expreffion,  Laiffez  dépofer 
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plufieurs  jours  ;  tirez  par  inclination  ; 
confervez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

V irtus .  Ce  topique  en  Uniment  calme  les 
douleurs  ôt  réfout  les  liqueurs  arrêtées* 


BEURRE  d  antimoine. 


f 


Antimoine  ife  ) 

Sublimé  corrofif  tb  ij 

Pulvérifez  féparément.  M.  enfemhle  exaéle- 
ment.  F.  diftiller  au  b.  f.  modéré  dans  une  re¬ 
tort  e  dont  le  col  foit  large.  Prenez  ce  qui  fe  fera 
amaffé  dans  le.  coi  de  la  cornue  ;  expoiez  à  l’air 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  mis  en  liqueur.  Vous 
aurez  le  beurre  dont  il  s’agit. 

Vertus .  Ce  topique  elt  un  des  plus  fort£ 
efearrotiques. 


CATHOLICUM  commun . 


¥ 


Décoêtion  de  racine  de  guimauve a’ 
de  chicorée , 
de  polypode  de  chêne  , 
de  régliffe  , 

de  raiiins  paffés  &  mondés  , 
de  feuilles  d’armoife  , 
d’aigremoine  , 
de  capillaire, 

Semences  d’anis 

Faites-y  cuire 

Miel  écume 
Sirop  de  rofes  pâles 
En  confiftance  d’opiat; 

Mettez-y  enfuite 

Pulpe  de  caffe  nouvellement 

tirée  îb  B 

Poudre  de  féné 

P  i 


&  W 

ife  ü> 
fcj 
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Trochifques  d’agaric 
Rhubarbe  &  tartre  foluble 
Faites-en  un  éieéfuaire  félon  Fart. 

V ertus.  On  emploie  le  catholicum  dans  les 
avemens  purgatifs  pour  le  cheval  à  la  dofe  de 
fi]  à  §  vj ,  &  pour  l’homme  de  §  fi  à  g  j.fi. 

Catholicum  fin  on  double . 

2 ù  Polypode  de  chêne  concaffé  §  vif 

Semences  de  fenouil  ^  j  fi 

Faites  cuire  fur  un  feu  modéré  dans 

Eau  commune  ib  viij 

jufqifà  diminution  de  moitié. 

Coulez  enfuite  &  exprimez  cette  décoélion. 
Faites  cuire  avec 

Miel  fe  iy 

En  confiftance  d’éîec'tuaire  mou  ;  &  l’ayant 
tiré  du  feu  ,  mêlez-y 

Pulpe  de  caffe , 

de  tamarins  aa  f  ïy 

Jetez-y  après  petit  à  petit  les  poudres  fui- 
yantes.  Rhubarbe  choilie  , 

Feuilles  de  féné  mondées  aa^ 
Semences  de  violettes  &  d’anis  d'à 
Régliffe  râpée 

Des  quatre  femences  froides 
mondées  aa 

Faites-en  un  éleéhiaire  f.  a. 

Il  faut  choifir  foigneufement  le  polypode  de 
chêne  &  le  fenouil.  F.  les  bouillir  dans  ibviij 
d’eau  jufqu'à  diminution  de  moitié  ;  coulez  la 
clécoélion  avec  expreflion  ;  employez -en  une 
partie  à  humeéfer  la  cafle  &  les  tamarins  pour 
en  tirer  la  pulpe  plus  facilement  ;  lavez  le  marc 
qui  demeure  fur  le  tamis  dans  le  refte  de  la  dé- 


iv 

T  •  ® 
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cofVion  ;  coulez  &  faites -y  cuire  le  miel  jufqu’à 
confiftance  d  eleéfuaire  liquide;  enfuite  mêlez-y, 
hors  du  feu,  les  pulpes  après  les  avoir  fait  un 
peu  défié  cher  fur  un  feulent;  cependant  pul- 
vérifez  enfemble  la  rhubarbe  ,  le  féné ,  Fanis , 
la  femence  de  violettes  &  la  réglifte  ;  battez  les 
quatre  lemences  froides  dans  un  mortier  de 
marbre  jufqu’à  ce  qu’elles  (oient  bien  en  pâte  ; 
démêlez -les  dans  la  poudre,  &  corporifiez  le 
mélange  avec  le  miel  cuit  &  les  pulpes  pour 
faire  un  éleêluaire  qu’on  gardera  dans  un  pot 
couvert. 

Vertus .  C’eft  un  éleftuaire  purgatif  employé 
pour  les  cours  de  ventre ,  à  la  dofe  pour  Fanimal 
de  g  j  à  §  iv  ,  &  pour  l’homme  de  5  ij  à  ^  j. 

Cinabre  d’antimoine. 

Préparation  de  Chimie . 


Le  cinabre  d’antimoine  eft  un  bon  fondant , 
Ü  atténue ,  il  défobftrue ,  il  eft  diaphonique 
&  efficace  dans  toutes  les  maladies  cutanées. 
La  dofe  eft  de  5  j  à  §  fi  pour  l’animal.  On  l  a 
quelquefois  employé  pour  F  homme  dans  les  cas 
de  vérole ,  d’épilepfie,  à  la  dofe  de  gr.  vj  juf¬ 
qu’à  xv  en  pilule  ou  en  bol  dans  quelque  cou* 
jferve  appropriée. 


Conserve  de  kynorrodon . 

OJL  Fruits  mûrs  de  kynorrodon  f.  q. 

Après  en  avoir  ôté  les  pépins  avec  foin,  ar- 
rofez-les  de  vin  blanc;  broyez -les  dans  un 
mortier  de  marbre  &  paftez  enfuite  par  le  tamis; 
mêlez  après  cela  la  pulpe  avec  une  fois  autant 
de  miel  &  faites  cuire  le  tout  à  petit  feu  pour 
Cti  faire  une  conferve» 

P 
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On  aura  des  fruits  de  kynorrodon  bien  rouges , 
des  plus  gros  &  lorfqu’ils  font  en  maturité  fe  iij 
ou  iv;  on  les  ouvrira  avec  un  couteau  ;  on  en 
ôtera  les  pépins  &  la  partie  cotonneufe  qui  eft 
dedans  ;  on  les  mettra  dans  une  terrine  &  on 
îes  hume&era  avec  du  bon  vin  blanc  ;  on  cou¬ 
vrira  la  terrine  &  on  la  mettra  à  la  cave  ;  on 
Fy  laiffera  deux  ou  trois  jours,  jufqif  à  ce  que 
le  fruit  fe  loit  amolli  ;  on  Fécrafera  alors  dans 
un  mortier  de  marbre  &  Fon  en  tirera  la  pulpe 
par  un  tamis  renverfé  ;  on  y  mêlera  le  double 
de  fon  poids  de  miel  blanc  ;  on  le  fera  cuirç 
&  deffecher ,  l’agitant  continuellement  avec  un 
biftortier  jufqifà  ce  qu  il  foit  en  confiftance 
convenable  ;  c’eft  la  conferve  de  kynorrodon. 

Vertus.  Elle  eft  aftrin.gente,  diurétique,  pro¬ 
pre  contre  la  gravelle.  La  dofe  eft  de  §  ij  à 
§  iv  pour  l’animal,  &  pour  l’homme  de  5  j  à  5  iij* 


Conserve  de  rofes . 


rofes 


Feuilles  de  boutons  de 
rouges  nouvellement  cueil¬ 
lies  &  féparées  de  leurs  par¬ 
ties  blanches  fej 

Miel  fe'ij 

Faites-en  une  conferve  félon  Fart. 

On  aura  des  boutons  de  rôles  rouges  avant 


qu’ils  foient  épanouis.  On  en  féparera  avec  des 
cifeaux  la  partie  blanche  qu’on  appelle  onglets  ; 
on  pefera  fe  j  de  boutons  ainli  mondés  ;  on  les 
fera  bouillir  quelques  bouillons  clans  environ  fe  iij 
d’eau  commune  ;  on  coulera  la  liqueur  en  ex¬ 
primant  les  rofes;  on  pilera  ces  rofes  qui  feront 
amollies  dans  un  mortier  de  marbre  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  en  pulpe  ,  &  qu’elles  fe  délaient 
entièrement  dans  la  bouche  ;  on  fêta  cependant 
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cuire  dans  la  décoction  coulée  miel  blanc  ft  ij 
jufqu’à  confiftance  d’éleéluaire  ;  on  y  mêlera 
exactement  hors  du  feu  avec  un  biftortier  les 
rofes  pilées  ;  on  remettra  la  baffine  fur  un  très- 
petit  feu  ,  &  en  agitant  continuellement  la  con- 
ierve  on  en  fera  confirmer  doucement  l’humi¬ 
dité  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  confiftance 
raifonnable  ;  on  la  mettra  enfuite  dans  un  pot 
pour  la  garder. 

Vertus.  Elle  eft  cordiale,  ftomachique,  di- 
qeftive  ,  tempérante  ,  aftringente.  La  dofe  eft 
de  !  j  à  §  viij  pour  l’animal ,  &  pour  l’homme 
de  5  j  à  5  iij. 

Cor. NE  DE  Cerf  préparée. 

QL  Cornichons  ou  extrémités  des 

brins  de  corne  de  cerf  1  f.  q» 
Otez  la  matière  fpongieufe  qui  fe  trouve  dans 
l’intérieur.  Faites*les  bouillir  dans  1  eau  cinq  ou 
fix  heures ,  réitérez  l’ebulhtion  encore  une  ou 

deux  fois.  A  ... 

Ratifiez  la  furface  pour  ôter  1  ecorce  gnie 

êc  les  petits  nœuds  qui  s’y  trouvent. 

F.  lécher;  vous  aurez  la  corne  de  cerl  phi- 
lofophiquement  préparée  à  l’eau. 

Vertus.  Elle  eft  abforbante ,  incraffante  ;  on 
la  donne  à  la  dofe  pour  l’animal  de  3  1]  a  ô  fi, 
&  pour  l’homme  de  9  j  à  3  fi- 


Cristal  minéral . 

Le  criftal  minéral  n’eft  autre  chofe  que  du 
falpêtre  raffiné  fondu  dans  une  marmite  de  ter, 
dans  laquelle  on  ajoute  une  légère  quantité^® 
fleur  de  ioufre  &c.  . 
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On  doit  choifîr  le  criftal  minéral  très-blanc^ 
nouvellement  fait ,  mince,  le  plus  fec  ,  le  moins 
piqué  que  faire  fe  pourra,  &  préférer  celui  qui 
eft  fait  avec  le  falpêtre  raffiné  à  celui  qui  eft  fait 
avec  le  falpêtre  commun;  ce  qui  fe  connoîtra 
facilement  à  la  grande  blancheur  &  au  plus  de 
lui  Tant. 

Four  le  conferver  il  faut  l’enfermer  dans  des 
endroits  bien  fecs. 

Venus .  Il  eft  diurétique,  apéritif,  tempé¬ 
rant  ,  rafraichiffant ,  antiphlogiftique.  La  dofe 
eft  de  §  fi  à  §  i)  ou  §  iij  pour  l’animal ,  &  de 
grains  x  jufqu’à  5  j  pour  l’homme  dans  quelque 
liqueur  appropriée. 

Crocus  metallorum 

[  ou  fafran  des  métaux . 

On  le  trouve  tout  préparé  dans  les  boutiques  * 
c’eftle  foie  d’antimoine  lavé  plufteurs  fois. 

Vertus .  Il  eft  vermifuge ,  il  purifie  le  fang ,  ré¬ 
tablit  l’appétit ,  facilite  l’infenfible  tranïpira- 
tion,  &  il  convient  dans  les  maladies  rebelles. 
La  dofe  eft  de  5  fi  à  §  ij  pour  l’animal  ;  on 
l’emploie  comme  le  foie  d’antimoine  pour  faire 
îe  vin  émétique  ;  c’eft  un  très-fort  vomitif  pour 
l’homme ,  la  dofe  en  eft  depuis  grains  ij  juf- 
qu’à  viij . 

DlAS.  CORDIUM. 

3/  Feuilles  de  fcordium  §  j  fi 

Rofes  de  Provins ,  ,  ^ 

Racines  de  biftorte, 

Pleines  de  gentiane , 

Racines  de  tormentilleP 
Cafîia-lignea  r 

Candie  *  aa  X  $ 
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Didame  de  Crete  , 
Semences  de  berberis9 
Styrax  de  calamite  ^ 
Galbanum  , 

Gomme  Arabique 
Bol  d’Arménie  préparé 
Laudanum  * 

Gingembre  , 

Poivre  long 
Miel  rofat 
Vin  d’Efpagne 


F.  liquéfier  le  galbanum  dans  deux  ou  trois 
onces  du  vin.  Ajoutez  le  miel  peu  à  peu,  en¬ 
flure  les  poudres.  F.  un  éleduaire  en  formant 
du  tout  un  mélange  exad  que  vous  confer- 
verez  dans  un  pot. 


Vertus .  Le  diafcordium  eft  cordial ,  afîrin- 
gent,  légèrement  anodin  ,  convenable  dans  le 
dérangement  des  digeftions ,  dans  les  cours  de 
ventre  ;  on  le  donne  à  la  dofe  pour  l’animai  de 
§  j  à  g  ij ,  &  pour  Fhomme  de  5  j  à  5  ij* 

Eau  de  chaux  première.  " 


Ofi  Chaux  vive  f.  q. 

Mettez-la  dans  une  terrine  de  grès  ,  verfez 
deffus  peu  à  peu 

Eau  commune  f.  q. 

A  mefure  que  la  chaux  s’éteindra ,  ajoutez 
de  l’eau  afin  de  la  délayer.  Lorfque  Fextindion 
fera  parfaite  ^  filtrez  la  liqueur  ,  elle  paffera 
claire  &  limpide  ;  c’eft  ce  qu’on  nomme  eau 
de  chaux. 
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Eau  de  chaux  fécondé. 

Pafiez  de  nouvelle  eau  fur  le  marc  de  la  chaux; 
vous  aurez  l’eau  de  chaux  fécondé  qui  ne  fera 
pas  moins  forte  que  la  première;  ainfi  fi  vous 
voulez  atténuer  la  force  de  l’au  de  chaux  ,  cou- 
pez-la  avec  une  égale  quantité  d’eau  commune. 

Vertus.  Cette  eau  eft  abforbante,  defficative. 
Elle  convient  encore  félon  quelques-uns  dans 
les  ulcérations  du  poumon. 

Eau  chalibée. 

Pour  faire  l’eau  chalibée  on  prend  un  lingot 
d’acier  ou  de  fer  que  l’on  fait  rougir  plufieurs 
fois  ;  on  l’éteint  chaque  fois  dans  l’eau  ;  ou  bien 
on  prend  de  la  limaille  d’acier  une  certaine 
quantité  ;  on  jette  deffus  une  fuffifante  quantité 
d’eau  bouillante  &  on  laiffe  le  tout  quelques 
jours  en  digeftion  ;  on  le  pafie  enfuite  pour 
l’ufage. 

Venus.  Cette  eau  efl:  tonique ,  apéritive  ,  diu¬ 
rétique,  aftringente,  défobftruante ,  atténuan¬ 
te  ^  &c. 

DES  EAUX  DISTILLÉES . 

Les  eaux  que  l’on  retire  au  moyen  de  la 
diftillation  font  fimples  &  compoiées.  Les  eaux 
fimples  fe  font  avec  une  feule  plante  dont  on 
emploie  les  fleurs  ou  les  feuilles  &  que  l’on 
diftilie  toujours  de  la  même  maniéré  ,  telles 
par  exemple  que  l’eau  de  plantain» 
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Les  eaux  que  l’on  retire  de  la  même  façon 
font  celles  • 

de  Chicorée  feuilles  , 
d’Eufraife  feuilles  &  fleurs, 
de  Fenouil  feuilles  &  fleurs, 
de  Méliffe  feuilles, 
de  Pi  veine  fleurs , 
de  Rofes  fleurs. 

Eau  de  Plantain. 

Feuilles  de  plantain  nouvelle¬ 
ment  cueillies  fl  q. 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ;  mettez 
enfuite  dans  une  cucurbite  étamée  ;  ietez 
deffus 

Suc  de  plantain  nouvellement 

tiré  par  expreflion  fl  q. 

Mettez  alors  le  chapiteau  fur  la  cucurbite 
avec  fon  réfrigérant,  &  y  ayant  adapté  le 
récipient ,  faites  la  diftillation  fl  a.  On  peut 
diftiller  de  la  même  maniéré  la  rnorelie  & 
le  troène. 

On  aura  une  certaine  quantité  de  grand 
plantain  cueilli  nouvellement  &  quand  il  eft 
dans  fa  plus  grande  vigueur.  On  en  pilera  dans 
un  mortier  ce  qu’il  faudra  pour  en  remplir  à 
moitié  une  grande  cucurbite  de  cuivre  étamée 
en  dedans  ;  on  tirera  par  expreflion  félon  la 
maniéré  ordinaire  dix  -  huit  ou  vin^t  livres  de 
jfuc  d’autre  plantain  ,  &  on  le  variera  iur  le 
plantain  pilé  pour  le  bien  humeérer,  enforte 
qu’il  ne  s’attache  pas  au  fond  du  vaifleau  pen¬ 
dant  la  diftillation  ;  on  placera  îa  cucurbite  fur 
un  fourneau  ;  on  la  couvrira  de  la  tête  de 
inore  étamée  en  dedans  &  garnie  de  ion  ré¬ 
frigérant  qu’on  remplira  d’eau  fraîche  ^  on  adap? 
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tera  à  fon  bec  un  récipient;  on  mettra  du  feu 
de  charbon  dans  le  fourneau  pour  faire  diftiller 
l’humidité  médiocrement  ,  mais  de  façon  qu’une 
goutte  ne  tarde  pas  à  fuivre  l’autre. 

Quand  on  aura  tiré  environ  la  moitié  de  la 
liqueur  on  lablera  éteindre  le  feu ,  &  les  vaif- 
féaux  étant  refroidis  on  exprimera  le  marc  de 
la  plante  &  on  le  jettera.  On  remettra  le  fuc 
exprimé  dans  le  même  vaiffeau  &  on  recom¬ 
mencera  la  diftillation;  on  la  continuera  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte  que  très-peu  de  liqueur  ; 
on  expofera  l’eau  de  plantain  difiiîlée  quelques 
jours  au  foletl  dans  des  bouteilles  de  grès  ou 
de  verre  qu’on  tiendra  débouchées  pour  fai  se 
diffiper  Todeur  d’empireume  ou  de  leu*  On 
bouchera  enfuite  la  bouteille  &:  on  la  gardera 
pour  le  befoin. 

Vertus.  Cette  eau  eft  dét-erfive  *  aftringente  f 
rafraîchifïante  ;  on  s’en  fert  dans  les  collyres  9r 
dans  les  injeftions,  &c. 

Veau  de  Chicorée  eft  apéritive  5  diurétique. 

Veau  de  Pivoine  antifpafmodique ,  antiépi-* 
leptique. 

Veau  de  Rofe  fortifiante  9  aftringente ,  dé- 
terfive,  répereuffive  ;  on  s’en  fert  communé¬ 
ment  pour  les  collyres. 

Veau  de  Mélijje,  cordiale,  diaphonique, 
antifpafinodique ,  réfiftant  à  la  malignité  des 
humeurs. 

Veau  d'Eufraife ,  rafraîchiffarite ,  aftringente  , 
rëpercuilive  3  déterfive. 

Veau  de  Fenouil ,  carminative  ,  ftomachique  ^ 
cordiale  ;  on  s'en  fert  aufft  pour  les  collyres* 
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DES  EAUX  COMPOSÉES . 

Les  eaux  compofees  font  celles  qui  fe  font 
avec  plufieurs  plantes ,  ou  avec  des  menftrues 
différons  de  l’eau  ;  telles  font  les  fuivantes. 

Eau  dê  Canelle. 

Canelle  groffiérement  concaffée  tfe  1? 

Vin  blanc  fciij 

Laiffez  le  tout  en  infulîon  pendant  deux 
jours  ;  diftiîiez  f.  a. 

On  choifira  de  la  canelle  bonne  &  piquante  ; 
on  la  concalfera  ;  on  la  mettra  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  ou  de  grès  ;  on  verfera  deffus  le 
vin  blanc  ;  on  adaptera  un  chapiteau  à  la  eu- 
Curbite  avec  fon  récipient  ;  on  lutera  exacte¬ 
ment  les  jointures  avec  de  la  veffie  mouillée* 
On  laiffera  la  matière  en  digeftion  pendant  deux 
jours  ;  on  placera  enfuite  la  cucurbite  au  b.  m.  &c 
fon  diftillera  jufqu’à  la  moitié  de  la  liqueur  ; 
on  aura  une  eau  blanchâtre  qu’on  gardera  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Vertus .  Cette  eau  eft  cordiale  y  céphalique  9 
earminative  ,  ftomachique  &  provoque  le  part. 
La  dofe  eft  de  5  6  à  3  iv  pour  1  animal  ,  de 
5  6  à  5  ij  pour  l’homme. 

Eau  Thériacale. 

%,  Racines  d’aunée , 

Angélique  de  Bohème  5 
'  Souchet  long , 

Zédoaire  , 

Contrayerva , 

Impëratoire , 

Valériane  lauvage  5 
Vipérine  v  aa$? 


i  Si  Formules 

Ecorces  récentesde  citron^ 
d’orange , 

Girofle  , 

Canelle , 

Galéga , 

Baies  de  genièvre, 
de  laurier , 

Sommités  de  fauge, 


Romarin, 

Rhue  aa  5  {1 

Efprit  de  vin  rectifié  tb  ij 

Eau  de  noix  ]b  ii) 

T  hériaque  ^  viij 


ConcafTez  &  incifez  les  fubftances  qui  doi¬ 
vent  l’être.  F.  macérer  deux  ou  trois  jours  dans 
Fefprit  de  vin  &  Feau  de  noix.  Au  bout  de  ce 
temps  ajoutez  la  thériaque  après  Favoir  délayée 
dans  trois  ou  quatre  onces  d’efprit  de  vin, 
Diftillez  enfuite  au  b.  m.  pour  tirer  tout  ce 
qu’il  y  a  de  fpiritueux.  On  ne  rectifie  point 
cette  eau. 

Vertus .  Cette  eau  efl:  cordiale ,  propre  dans 
les  cas  de  venin  &  de  foibleffe.  La  dofe  eft 
pour  l’animal  de  ^  j  à  ^  ij ,  &  pour  l’homme 
de  5  £  à  5  ij. 

Eau  Vulnéraire  fpiritueufe* 

%  Feuilles  récentes  de  fauge , 

Angélique , 

Abfinthe , 

Sarriette  , 

Fenouil , 

Hyfope , 

Mélifle, 

Bafilic  9  aa  5  iM 


a  a  Z  iv 
ibv  iij 
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Feuilles  de  Rhue, 

Thym, 

Marjolaine, 

Romarin  , 

Origan , 

Calament, 

Serpolet , 

Fleurs  de  lavande 
Efprit  de  vin  rectifié 
Coupez  groffiérement  toutes  ces  plantes;  met* 
tez  infufer  pendant  dix  ou  douze  heures  dans 
Pefpritdevin;  procédez  enfuite  à  la  diftillation 
au  b.  m.  pour  en  tirer  toute  la  liqueur  fpiritueufe  ; 
confervez  dans  une  bouteille  exactement  fermée. 

On  peut  employer  de  l’eau  au  lieu  d’efpriî 
de  vin  &  même  du  vin  blanc  ;  au  premier  cas 
Feau  vulnéraire  eft  blanche  laiteufe. 

Vertus .  Cette  liqueur  eft  un  puiffant  topique 
réfolutif  pour  les  contufions,  &  defficatif  pour 
les  écorchures. 


Eau  Phagédénique, 


¥ 


mi 


gr.  xxx 


Eau  de  chaux 
Sublimé  corrofif 

M.  &  agitez  dans  le  mortier  de  verre. 

Vertus .  Cette  eau  eft  un  topique  antiputride 


Eau  de  Rabel. 


¥ 


IV 


Huile  de  vitriol 

Efprit  de  vin  reélifié  §  xij 

Verfez  peu  à  peu  dans  un  matras  l’efprit  de  vin 
fur  l’huile  ;  laiffez  digérer  dans  le  vaiffeau  fermé. 

Vertus! L’eau  de  Rabel  eft  aftnngente.  On 
la.  donne  aufli  comme  tempérante  à  l’animal 
ainfi  qu’à  l’homme  jufqu’à  une  certaine  acidité» 
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Elixir  de  propriété. 

¥ 


<-VJ 

aa 


«  •  • 
nj 


Teinture  de  myrrhe 
de  fafran , 
d’alôès 

.  ces  trois  teintures  &  confervez  dans  une 

bouteille. 

Vertus,  Cette  liqueur  eft  cordiale  ,  ftoma- 
chique  ,  apéritive.  La  dofe  pour  l’animai  eft  de 
3  j  à  5  ij  &  pour  l’homme  de  gouttes  x  à  xx* 


Elixir  Thériacal, 


¥ 


Eau  de  mélifle  compofée  ib  j 

Efprit  volatil  huileux  aromatique  -, 
Thériaque  a~a  5  ij  B 

Miel  Y 

Lilium  de  Parâcelfe, 

Eau  de  canelle  orgée  aa  ^  j  il 
Mettez  le  tout  dans  un  marras.  F.  digérer  à 
la  chaleur  du  foleil  cinq  ou  iix  jours  5  ayant 
foin  d’agiter  fouvent  le  vaifleau  dans  la  journée, 
Laiffez  alors  dépofer  le  mélange ,  décantez  la 
liqueur  &  confervez  dans  une  bouteille  exacte¬ 
ment  fermée. 

Vertus.  Cet  élixir  eft  propre  contre  le  venin* 
La  dofe  eft  pour  l’animal  de  3j  à  3ij*&pour 
l’homme  de  gouttes  x  à  xx. 


Emplâtre  fortifiant. 

3^  Cire  jaune 

Poix  blanche, 

Gomme  élémi, 
Térébenthine  de  Venife 
Cinabre  commun  pulv. 
Sang-dragon 


vu) 


00  T?  • 

a  a  X  iV 


a~aP 

Coupez 
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Coupez  la  cire  jaune  en  morceaux.  F.  fondre 
fur  un  petit  feu  avec  la  poix  blanche  ,  la  gomme 
élémi  &  la  térébenthine.  Paffez  par  un  linge 
pour  féparer  les  ordures.  Ces  matières  à  demi 
refroidies  ,  incorporez  le  fang-  dragon  &  le 
cinabre  que  vous  aurez  pulvérifés. 

Vertus,  Cet  emplâtre  eft  vulnéraire.  Il  elî 
fouveram  dans  les  cas  d’enclouures.  On  en 
fait  liquéfier  dans  une  cuiller  de  fer  ,  on  le 
verfe  chaudement  dans  la  plaie  après  avoir 
bien  découvert  le  trou  occafionné  par  le  corps 
étranger.  On  peut  le  plus  fouvent  referrer  fans 
aucun  danger  l’animal. 

Nota.  Il  pourroit  fervir  de  charge. 

Emplâtre  réfolutif  &  fondant , 

OJL  Mercure  doux  , 

Gomme  ammoniaque  y 
Galbanum  , 

Soufre  vif  pilé  âa  tb  ]  8 

Myrrhe  * 

Sel  ammoniac  aa  ^  ii) 

Cire  jaune , 

Huile  d’hypéricum  f.  q* 

Pour  donner  confiftance  d’emplâtre. 

F.  diffoudre  les  gommes  dans  le  vinaigre, 
Paffez-les  chaudement  par  une  toile  ferrée,  6c 
exprimez. 

F.  fondre  la  cire  &  l’huile  à  un  feu  modéré. 
Jetez -y  les  gommes  diffoutes.  Retirez  du  feu 
en  remuant  continuellement.  Jetez-y  peu  à  peu 
le  mercure  doux  ,  le  foufre  ,  la  myrrhe  &  le  fel 
ammoniac ,  le  tout  bien  pulvérifé.  Continuez 
à  remuer  jufqu’à  ce  que  l’emplatre  foit  bien 
refroidi  &  prêt  à  être  mis  en  magdaléons. 

Q 


m 


Formules 
Emplâtre  rèfoluüf. 

C  Gomme  ammoniaque, 

Galbanum  , 

Opopanax, 

Sagapenum  diflbus  dans  le 

vinaigre  aa  ?iij 

Coulez  &  épaiffiffez. 

Myrrhe  en  poudre  fubtile , 

Huile  de  laurier, 

Efprit  de  vin 
Soufre  vif. 

Sel  ammoniac , 

Vitriol  romain 
Âpres  avoir  diffous  les  gommes  &  les  avoir 
ë  p  ai  (fies  en  confiftance  d’emplâtre  &  tirées  du 
feu  ,  ajoutez  l’huile  de  laurier  &  l'efprit  de  vin, 
enfuite  les  autres  drogues  &  incorporez  le  tout. 


Emplâtre  de  Vigo  fimpk . 

Grenouilles  n.  vj 

Racines  d’hieble  ib  j 

Vin  blanc, 

Vinaigre  aaib'ij 

Eau  commune  f.  q, 

F.  du  tout  une  décoftion ,  paffez  avec 
expreftion.  Laifîez  dépofer,  tirez  par  incli¬ 
nation.  Alors , 

2C  Litharge  préparée  ib  vj 

Huile  d’olive  ib  îij  fl 

Graifîe  de  porc , 

Graille  de  veau  aa  §  xy 

La  décoélion  ci-deffus. 

F.  cuire  toutes  ces  matières  en  confiftance 
d’emplâtre;  ajoutez  alors,  6c  f,  liquéfier 
les  matières  fuivantes. 


s 


!  ■  —  A*  1 

*  *  y 


'  :  'N  r‘- 


'A 


^H'cïnaie  sï 

Huile  de  laurier  5  iv 

Cire  jaune  :  jfcij 

Térébenthine  ^  ij 

ue  ces  matières  font  liquéfiées  & 


Ajoutez  Styrax  liquide 

L’emplâtre  étant  à  demi  refroidi  ?  incor- 
porez-y  les  poudres  fuivantes  « 

Oliban, 

Euphorbe  $ 

Myrrhe , 

Safran 

Racines  d’année 
Fleurs  de  camomille  $ 
de  lavande , 
de  mamcaire , 
de  mélüot 

M.  exactement  ces  poudres  ;  l’emplâtre  étant 
ïuffifamment  refroidi  .  féparez-en  fix  livres 
quatre  onces  que  vous  mettrez  a  part  <k  ajouta 
à  la  maffe  reliante  dans  la  baffine  9 

Huile  effentielle  de  lavande  9  i| 
d’anet 5  ;v  ~ 

de  camomille  ;  aa  9  J 

M.  îe  tout  exactement  &  formez  un  emplâtre 
que  vous  réduirez  eh  magdaléons.  Vous  aureÉ 
l’emplâtre  de  Vigo  fimple. 

Venus.  C’elï  un  topique  fondant. 


a  a  0 


Emplâtre  de  Vigo  mercurïfè. 

c  * 

Ce  que  vous  avez  mis  à  part  de 
l’emplâtre  ci  -  deffus ,  c’eft- 
. ...  à-dire  les  4  lt>vî>3 

Onguent  de  mercure  fait  a  par- 

égales  _  ...  |vni 


'  (f  * 


v  r 


V  r 


,  f> 

*•>■<*'  »  s, y  *../  . 
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Mercure  cru  fcj  fl 

Huile  eiïentielle  de  lavande  £)  ij 
d’anet  f  . 

;  de  camomille  ^  aa'9  j 
Mettez  dans  une  terrine  verniflTée  bien  unie 
Fongueht  de  mercure  avec  le  mercure  cru.  Tri¬ 
turez  ce  mélange  avec  un  pilon  de  bois  pendant 
dix  à  douze  heures  9  ou  jufqu’à  ce  que  le  mer¬ 
cure  foit  bien  éteint. 

F.  liquéfier  alors  dans  une  bafline  l’emplâtre 
de  Vigo  fimple;  mettez-îe  dans  la  terrine  avec 
le  mercure.  Pofez  la  terrine  fur  des  cendres 
chaudes  9  afin  que  l’emplâtre  ne  de  fige  pas  trop 
promptement.  Agitez  ce. mélange  avec  un  pilon 
de  bois  jufqu’à  entier  mélange  du  mercure. 
L’emplâtre  étant  fufiifarnment  refroidi ,  m.  y  les 
huiles  effentielles.  Formez  des  magdaléons. 

Va  tus.  C’eft  un  topique  réfolutif  des  plus  aéâifs* 

X  .  i  -  '  .  1  .  K  .  I»  >  i  « i  ».  i*  -  »  ■  ‘  -  v  ■  '  «  v 


Esprit  car  mi  natif  de  Sylvius. 


Racines  d’angélique 

•  *-  *  y-  *■  •  '  • 

Imperatoirc  ^ 
Galéea  minor. 


t \j 

aa 


n 

3jG 


•  t.>  *_• -■  k,  i 


•  \ 


'<  't 


*T  'l 

*  V  (  t 


Baies  de  laurier 

3«j 

Semences  d’angélique, 
.Livèche , 

<r  ‘  • 

*  ^  '  * ■'  *  r  : 

r  ^  A  ms  i  -' 

Ta  §  fl 

Canelle 

3  üj 

Ecorces  récentes  d’oranges 

y  _ 

Girofles  - 

y  ",  f 

aa  ô  j 

TP  •  1 T  I  -  • 

feuilles  de  romarin , 
Marjolaine, 

•4 

Rhue, 

Bafilic 

a~a  l  )  & 

Gingembre, 

Mulcade 

^  -  •  •  V.  ♦ 

aa  3  j  fi 
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Macis  3  j  fi 

Efprit  de  vin  reclîfié  ib  iij 

ConcafTez.  F.  digérer  dans  l’efprit  de  vin  dix 
ou  douze  heures  au  b.  ni.  de  l’alambic  en  cou¬ 
vrant  le  vaifteau  de  fon  chapiteau.  Diftilîez  en- 
fuite  au  même  b.  m.  pour  tirer  tout  ce  qu’il  y  a 
de  fpiritueux. 

Vertus .  Cette  liqueur  eft  propre  pour  les  co¬ 
liques  venteufes  &  les  dérangemens  des  diges¬ 
tions.  La  dofe  pour  l’animal  eft  de  5j  à  3ij  ? 
pour  l’homme  de  gouttes  x  à  xv. 


Esprit  de  Cocklearia. 


OJL  Feuilles  récentes  de  cochlearia  poig. 

Ecrafez-les  dans  un  mortier  de  pierre, 
mettez  -  les  enfuite  dans  un  vaifleau  de 


terre,  verfez  fur  ces  feuilles 

Miel  ib  il 

Eau  bouillante  ib  v 

Le  vaiffeau  étant  bouché  ,  laiffez-Ie  dans  un 
endroit  chaud  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fafle  une  fer¬ 
mentation  &  que  les  feuilles  fe  précipitent.  Alors 
diftilîez  au  b.  m.  &  reftifiez  ;  vous  aurez  l’efprit 


de  cochlearia. 

Vertus .  Cet  efprit  eft  carminatif,  ftomachi- 
que ,  propre  à  corriger  l’épaiffiftement  du  fang  ; 
on  le  donne  à  l’animal  à  la  dofe  de  5  fi  ]u(- 
qu’à  5  j ,  &  à  l’homme  depuis  gouttes  x  jut- 
qu’à  xx.  On  s’en  fert  aufli  dans  les  gargarifmes. 


Esprit  VOLATIL  de  corne  de  cerf. 


Préparation  chimique . 

Vertus .  Il  eft  fudorifique,  atténuant,  cal¬ 
mant,  antifpafmodique ,  antiputride.  La  dofe 
eft  de  3  j  à  3  iv  pour  l’animal,  &  pour  l’homme 
de  gouttes  x  à  xx,  ... 
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:19  a 

Esprit  de  sel  dulcifié . 

Mélange  de  ce  Tel  dulcifié  avec  un  doubla 
d’efprit  de  vin, 

V zrtus .  Il  eft  antiputride  ,  aftringent  ,  diuré^ 
tique,  carminatif,  il  donne  du  reiïort  aux  fibres^ 
La  dofe  eft  de  5  ij  à  5  üj  pour  l’animal ,  dans 
une  liqueur  appropriée ,  &  de  gouttes  iv  à  xij 
&  xv  pour  l’homme. 

Esprit  de  vitriol. 

Préparation  de  Chimie . 

Il  eft  tire  du  vitriol  par  la  diftillation  &  pat 
le  feu  de  réverbéré. 

Vertus .  Il  eft  rafraîchi  (Tant ,  condenfant ,  an¬ 
tiputride  ,  aftringent ,  ftiptique  ;  on  le  donne 
jufqu’à  une  agréable  acidité  dans  Peau  ;  on  l’em¬ 
ploie  dans  les  gargarifmes  5  les  boiffons ,  &c. 

Esprit  de  soufre. 

Préparation  de  Chimie . 

Vertus.  Il  eft  antiafthmatique ,  calmant ,  ra-* 
fraîchiftant ,  antipeftilentiel ,  antiputride  ,  diuré¬ 
tique  5  aftringent  ;  on  le  donne  jufqu’à  une  forte 
ou  légère  acidité  fuivant  le  ças. 

Essence  d’anis. 

Préparation  de  Chimie. 

* 

Vertus.  Elle  eft  carminative ,  ftomachique  3 
digeftive.  La  dofe  eft  de  5  fi  à  5  j  pour  Panirnal  9 
&  de  gouttes  iv  à  x  pour  Phomme. 

Extrait  de  fumeterre, 

d'énula  campana  ,  d’abjïnthe • 

« 

34  Une  certaine  quantité  de  ces  plantes 
çn  particulier,  faites  bouillir  dans  l’eau;  coulez 
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avec  expreffion ,  laiffez  repofer  jufqu’à  ce  que 
les  impuretés  loient  tombées  au  fond  ;  faites 
évaporer  jufqu’à  confiftance  de  miel  épais;  évi¬ 
tez  avec  foin  fur  la  fin  de  brûler. 

V mus .  Ces  extraits  font  ftomachiques  *  fé¬ 
brifuges  ,  apéritifs ,  diurétiques ,  fudorifiques  9 
alexiteres.  La  dofe  eft  de  ^  j  à  §  v  pour  l’ani^ 
mal  ,  &  de  3  j  à  5  üj  pour  l’homme. 

Extrait  de  genièvre. 

On  prend  une  certaine  quantité  de  baies  de 
genièvre.  On  les  pile  dans  un  mortier,  on  en 
tire  le  fuc  par  expreffion.  On  le  paffe  par  un  > 

Manchet ,  &  on  le  fait  évaporer  à  petit  feu  juf¬ 
qu’à  confiftance  de  miel  épais. 

Vertus .  Cet  extrait  eft  ftomachique  ,  forti¬ 
fiant  ,  diurétique  ,  fudorifique  ,  aîexitere  ;  la 
dofe  eft  de  g  j  à  §  iij  ou  g  iv  pour  l’animal 
&  de  3  fi  jufqu’à  5  iij  pour  l’homme. 

Extrait  de  gentiane, 
ellébore  noir ,  des  feuilles  de  rhue  -,  de  Cabine. 

%>  Une  de  ces  plantes  ;  faites -la  bouillir 
dans  l’eau  ;  coulez  avec  expreffion  ;  laiffez  re¬ 
pofer  jufqu’à  ce  que  les  impuretés  foient  tom¬ 
bées  au  fond  ;  faites  évaporer  jufqu’à  confif¬ 
tance  de  miel  épais ,  évitez  avec  foin  fur  la  fin 
de  brûler. 

Venus .  L’extrait  de  gentiane  eft  ftomachique, 
fébrifuge,  vermifuge,  antipforique  ;  la  dofe  eft 
de  3  if  à  g  j  pour  l’homme  ,  &  de  g  6  à  g  iij 
pour  l’animal. 

Extrait  de  gingembre. 

L’extrait  de  gingembre  le  fait  de  la  même 
maniéré  que  l’exttait  de  gentiane,  &  avec  les 

mêmes  précautions.  . 

Qiv  >  "v 
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Vertus.  Il  eft  ftomachique,  carminatif,  for¬ 
tifiant  ,  alexitere ,  fudorifique  ;  la  dofe  eft  de  5ij 
à  5  j  pour  l’animal. 

Fleurs  de  benjoin. 

OJL  Benjoin  concaffé  i j 

Mettez  dans  une  terrine  verniflee  ,  peu  pro¬ 
fonde  &  très-évafée;  recouvrez -la  d’une  fé¬ 
condé  terrine  de  grès  ;  lutez  les  jointures  des 
deux  terrines  avec  du  papier  imbu  de  colle  de 
farine  ou  d’amidon,  après  en  avoir  frotté  les 
bords  de  maniéré  qu’ils  puiffent  fe  joindre  exac¬ 
tement.  Placez  le  vaiffeau  fur  un  fourneau  fuf- 
fifamment  large  pour  que  la  terrine  y  entre 
prefque  entièrement.  Donnez  à  la  terrine  un 
degré  de  chaleur  un  peu  fupérieur  à  celui  de 
Peau  bouillante.  Entretenez  dans  cet  état  pen¬ 
dant  environ  deux  heures  ;  laiffez  refroidir  en- 
fuite  les  vaiffeaux  parfaitement.  Délutez  avec 
précaution  afin  de  les  agiter  le  moins  qu’il  fera 
poftible.  Enlevez  la  terrine  fupérieure;  féparez 
avec  la  barbe  d’une  plume  les  fleurs  de  ben¬ 
join  qui  fe  font  fublimées.  Réitérez  une  fécondé 
&  une  troifieme  fois  la  fublimation  s’il  eft  né- 
ceffaire  ,  jufqu’à  ce  que  le  marc  ne  fourniffe  plus 
de  fleurs. 

Vertus.  Ce  remede  eft  un  béchique  expec¬ 
torant  ,  convenable  dans  la  pouffe  &  dans  les 
afteftions  de  poitrine  pituiteufes.  La  dofe  pour 
l’animal  eft  de  3  6  à  3  j  >  &  pour  l’homme  de 

grains  v  à  x. 

Fleur  de  soufre. 

La  fleur  de  foufre  rfeft  autre  chofe  que  du 
fouit  ç  brûlé  dans  des  pots  faits  exprès  *  &  réduir 
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en  fleurs  par  exaltation.  Pour  être  de  la  qualité 
requifé  ,  elle  doit  être  extrêmement  fine  ,  c’efi> 
à-dire  en  poudre  impalpable  ,  légère  ?  d’un  jaune 
doré  &  d’un  goût  afïez  agréable. 

Vertus .  Le  foufre  en  fleurs  efl:  antiafthmaîi- 
que.  C’efl  un  baume  naturel  &  efficace  pour 
les  poumons  ulcérés  &  engorgés,  de  même 
que  pour  les  ulcérés  des  reins  &  de  la  veffie. 
La  dofe  efl:  depuis  g  fl  à  §  iv  pour  l’animal  9 
&  pour  l’homme  depuis  grains  xv  à  xxx. 

Gouttes  d’Angleterre. 


OJL  Soie  crue. 

RemplifTez-  en  une  cornue  lutée  ;  don¬ 
nez-lui  un  feu  doux.  Il  en  fortira  un  flegme , 
un  fel  volatil  &  une  huile  qui  fe  fige  comme 
du  beurre. 


De  ce  fel  volatil  g  iv 

Huile  eflentielle  de  lavande  3  J 
Efprit  de  vin  reftifié  §  ij 

Mettez  le  tout  dans  une  petite  cornue  de  verre, 
adaptez-y  un  récipient.  Lutez  les  jointures  ;  laif- 
fez  digérer  pendant  vingt-quatre  heures.  Placez 
enfuite  au  b.  f.  le  fel  paffera  tout  de  fuite  fous 
une  forme  feche  ;  viendra  enfuite  l’efprit  éthéré 
de  lavande  &  de  vin  imprégné  de  fel  volatil, 
&  vous  aurez  les  gouttes  d’Angleterre  ,  qui  fe 
donnent  pour  l’animal  a  la  dofe  de  gouttes  xx 
à  xl ,  &  pour  l’homme  de  ij  à  x. 

Vertus .  Ces  gouttes  font  très-  efficaces  contre 
le  venin  ,  l’apoplexie  9 1  epilepfie.  Elles  font  oia- 
phorétiques^  &c9 
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Gouttes  anodines* 

Ecorce  de  fafîafras  , 

Racine  d’afarum  aa  §  | 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf 
re&ifié 
Bois  d’aloès 
Opium 
Efprit  de  vin 
ConcafTez  toutes  ces  matières  ;  mettez  -  les 
dans  un  inatras  avec  l’efprit  de  vin.  Bouchez  le 
matras  exaâement.  F.  digérer  à  froid  pendant 
trente  ou  quarante  jours  ou  au  b.  f.  pendant 
cinq  à  fix  jours,  fi  vous  ne  pouvez  attendre  le 
temps  de  la  digeftion  à  froid. 

Vertus .  Ces  gouttes  calment ,  afiToupiflent* 
Elles  font  antifpafinodiques ,  diaphoniques  ;  la 
dofe  pour  l’animal  eft  de  5  j  à  5  ij  >  C£  pour 
l’homme  de  gouttes  viij  à  xx. 


aa 


5  ij 
3  xîlî 


H  I  E  R  A  P  I  C  R  A. 

Ojp  Aloès  foccotrin 

Trochifques  d’agaric, 

Tartre  foiuble 
Diagrède 
Miel  écume 

Faites-en  un  éleétuaire  f.  a. 

On  pulvérifera  enfemble  l’aloès  ,  les  trochif¬ 
ques  d’agaric,  le  tartre  &  la  diagrède;  on  mê¬ 
lera  les  poudres  dans  le  miel  qu’on  écumera 
auparavant.  On  fera  cuire  jufqu’à  confiftance  de 
firop ,  &  quand  les  poudres  y  feront  mêlées  exac¬ 
tement  on  fera  cuire  jufqu’à  confiftance  d’é- 
îeèluaire. 

Vertus.  L’hiera  picra  eft  purgatif,  carminatif, 
La  dofe  pour  l’homme  eft  de  5  j  à  ^  fi ,  &  pour 
l’animal  de  §  ij  à  |  iij. 


... 
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Huile  d’aspic, 

L’huile  d’afpic  n’eft  autre  chofe  que  l’huile 
effentielle  de  lavande  mâle  ou  afpic  ;  celle  qu’on 
nous  vend  fous  le  faux  nom  d’huile  d’afpic  eft 
un  mélange  d’effence  de  térébenthine  ,  d’huile 
d’afpic  &  de  galipot  ;  on  le  connoît  facilement 
par  l’odeur  de  térébenthine  qui  frappe  d’ abord* 
Voye^  Huile  effentielle  de  lavande, 

■ 

Huile  d’anet  et  de  camomille. 

Ces  huiles  demandent  la  même  préparation 
que  l’huile  rofat. 

Voye £  Huile  rofat. 

Vertus .  Elles  font  émollientes,  réfolutives, 
anodines ,  carminatives  ;  elles  entrent  dans  les 
onguens  &  emplâtres. 

f 

Huile  d‘ aurone. 

Il  faut  procéder  pour  faire  F  huile  d’aurone  de , 
la  même  maniéré  qu’on  lait  l’huile  roiat. 

Vertus.  Cette  huile  eft  émolliente ,  réfolutive  , 
ftomachique  &c. 

Huile  d’hyPÉRICUM  ou  mille-pertuis « 
Voye^  Huile  rofat* 

Vertus .  Cette  huile  ainfi  préparée  eft  un  baume 
très-efficace.  Elle  échauffe ,  elle  atténué  ,  elle 
deffeche.  Elle  calme  les  douleurs ,  guérit  les 
plaies  y  elle  convient  à  celles  des  tendons.  Elle 
aglutine  &  cicatrife  ;  elle  eft  tres-bonne  dans 
les  fra&ures  ;  elle  eft  vermifuge;  021  la  nie  e 
dans  les  digeftifs ,  les  injeétions  ^  les  cataplal* 

mes 
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Huile  d’iris. 
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^  Racines  d’iris  de  marais  fraîches  ? 

incifées  bien  menues, 

Ses  fleurs  aa  ifc  j  fl 

Huile  commune  fb  v 

Faites  infufer  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niffé  pendant  vingt-quatre  heures  fur  la  braife  ; 
faites-en  enfuite  la  décoftion  deux  heures  entiè¬ 
res  au  bain  bouillant ,  &  enfuite  encore  îacola- 
ture  &  expreflîon  à  laquelle  vous  ajouterez  de 
nouvelles  fleurs  cte  de  nouvelles  racines ,  réité¬ 
rant  la  macération  ,  décoêtion ,  colature  &c  ex- 
preffion  une  fécondé  fois  de  la  même  maniéré 
que  la  première,  &  encore  une  troifieme  ,  avec 
de  nouvelles  fleurs  &  racines.  L’huile  bien  puri¬ 
fiée  fera  gardée  pour  le  befoin. 

Vertus.  Elle  échauffe,  ramollit,  atténue,  di* 
gere,  réfout  puiffamment  ;  elle  eft  pénétrante  > 
&c. 

Huile  essentielle  de  lavande. 
Préparation  de  Chimie . 

On  l’obtient  par  la  diflillation;  après  avoir 
retiré  l’efprit  de  lavande ,  on  fépare  ce  qui  fur- 
nage  au-deffus ,  &  c’eft  l’huile  effentielle. 

Il  eft  bon  d’être  inftruit  &  des  fraudes  qui  fe 
font  à  l’occafion  des  huiles  efîentielles  &  des 
moyens  de  les  reconnoître.  Ont-elles  été  mélan¬ 
gées  avec  des  huiles  grades  ?  imbibez  un  papier 
blanc  des  huiles  effentielles  que  vous  voûtez 
éprouver,  faites-îe  chauffer  légèrement,  l’huile 
effentielle  le  diffipera  entièrement  &  laiffera  le 
papier  pénétré  par  l’huile  graffe  qui  ne  peut  fe 
difliper  de  même;  fi  l’huile  effentielle  eft  verte 
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tableraient  pure ,  le  papier  refte  fec,  blanc  8c 
on  écrit  deffus  comme  auparavant.  Ces  huiles 
effentielles  falfifiées  étant  diftillées  au  b.  ira.  la 
portion  d'huile  effentielle  paffe  par  la  diftillation, 
î’huile  graflë  refte  au  fond  du  vaiffeau.  Mêlez- 
les  encore  avec  de  Fefprit  de  vin,  elles  fe  trou¬ 
blent  ,  8c  elles  fe  précipitent  au  lieu  de  fe  dif- 
foudre.  Sont-elles  mélangées  d’efprit  de  térében¬ 
thine  reéfifié  ?  imbibez-en  des  linges ,  laiffez  à 
l’air  pendant  quelques  heures,  l’odeur  aromati¬ 
que  fe  diflipera  ,  le  linge  demeurera  imprégné  de 
Fodeur  de  la  térébenthine.  Sont  -  elles  falfifiées 
avec  de  Fefprit  de  vin  ?  mêlez-les  avec  de  l’eau  , 
le  mélange  fera  blanc  8c  laiteux  fur  le  champ  ; 
font-elles  enfin  altérées  par  celles  d’une  huile 
effentielle  de  médiocre  valeur  dont  on  a  laiffé 
perdre  Fodeur  ?  leur  odeur  fera  toujours  plus 
foible  que  fi  elles  n’avoient  pas  été  altérées. 

Venus.  Cette  huile  eft  céphalique,  nervale,' 
antiépileptique  ,  pénétrante.  La  dofe  eft  de  5  fi 
à  5  iv  pour  l’animal. 


Huile  de  laurier. 

OjC  Baies  de  laurier  récentes  f.  q„ 

ïl  faut  qu’elles  foient  dans  leur  parfaite  ma¬ 
turité.  Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  pilon  de  bois.  Faites  bouillir  dans  f.  q.  d’eau 
pendant  demi-heure  ,  mais  dans  un  vaifieau  fuh 
fifamment  clos ,  pour  qu’il  ne  fe  faffe  point  ou 
peu  d’évaporation.  Paffez  la  liqueur  tandis  quelle 
eft  bouillante  avec  forte  expreffion.  Laifîez  re¬ 
froidir  ,  ramaflëz  à  fa  furface  une  huile  verte 
odorante  S c  qui  a  la  confiftance  du  beurre.  Pilez 
le  marc.  Faites  bouillir  de  nouveau  ;  tirez  en¬ 
core  de  Fhuile  en  exprimant  le  marc.  Laiffez 
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refroidir  la  liqueur  ;  m.  cette  huile  avec  la  p tei 
miere  ;  c’eft  ce  que  Ton  nomme  huile  de  laurier* 
Vertus.  Ce  topique  eft  réfolutif ,  confortatif, 
convenable  dans  les  douleurs  d’articles,  dans 
la  fourbure  6c  autres  cas, &c. 

Huile  de  lin, 

Of  Graines  de  lin  {.  q* 

Pilez  avec  un  pilon  de  bois  dans  un  mortier  de 
marbre  jufqu’à  ce  qu'elles  foient  en  pâte  ;  faites* 
les  enfuite  chauffer  doucement  &  les  exprimez 
dans  la  preflTe.  Vous  aurez  une  huile  douce  &C 
claire  que  vous  garderez  dans  des  bouteilles. 
Vertus.  Elle  eft  émolliente ,  relâchante ,  adou* 
chiante  &  carminative. 


Huile  de  lis. 

Fleurs  de  lis  blanc  nouvelle* 
ment  cueillies  &  incifées  §  vii] 
Maftic  , 

Calamus  odorant, 

Coftus  , 

Calpobalfame 
Canelle, 

Girofle  ’ 

Le  tout  concaffé. 

Safran 

Huile  douce 

Mêlez  le  tout  &  laiffez  en  macération  pen¬ 
dant  quarante  jours  dans  un  vaiffeau  bien  bou* 
bhé.  Faites-le  bouillir  enfuite  légèrement  6c  ex* 
primez. 

Vertus .  Cette  huile  eft  réfolutive ,  émolliente  £ 
elle  entre  dans  les  digeftifs. 

On  emploie  plus  communément  l’huile  de  lis 
fimpie  qui  fe  fait  comme  l’huile  rolat,  ôc  eite 
eft  à  préférer» 
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Huile  de  myrtille. 

Myrtille  £ 

Ecrafez  dans  un  mortier  de  marbre ,  mettez 
dans  une  cucurbite  ;  verfez  par-deffus  de  l’huile 
^ufqu’à  ce  qu’elle  fumage  de  lîx  pouces  ;  laiffez 
jnfufer  pendant  quinze  jours  ;  coulez  ;  exprimez 
fortement  ;  remettez  l’huile  dans  la  cucurbite 
avec  une  pareille  quantité  de  myrtille  »  laiffez 
intufer  le  même  efpace  de  temps;  coulez  &  ex¬ 
primez  ?  répétez  la  même  opération  jufques  à 
une  troifieme  fois ,  votre  huile  fera  faite. 

y znus.  Elle  eft  aftringente  ,  émolliente , 
réfolutive. 

Huile  de  pommes  de  merveille. 

Ofi  Ces  fruits  dépouillés  de  leurs 

femences  f. 

Mêlez-îes  dans  un  vaiffeau  de  verre  avec  une 
quantité  proportionnée  d’huile  d’amandes  dou~ 
ces.  Bouchez  le  vaiffeau  ,  &  expofez-le  pendant 
quinze  jours  au  loleil  ;  ou  bien  faites  infufer  au 
b.  m.  paffez  la  liqueur  &  gardez-la  pour  l’ufage. 

Vertus,  Elle  eft  vulnéraire  9  adouciffante , 
antiphlogiftique ,  defficative ,  propre  pour  les 
plaies,  les  ulcérés,  les  brûlures  &c.  Ons’enfert 
dans  les  onguens ,  en  inje&ions ,  en  onftions  &c. 
&  pour  les  piqûres  des  tendons. 

Huile  rosat. 

2C  Ro  fes  de  Provins  récentes  fe  j 

Huile  d’olive  ib  iv 

Contufez  groffiérement  les  rofes  dans  un  mor« 
lier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Mettez 
avec  l’huile  d’olive  dans  un  vaiffeau  convenable  ; 
cxpolez  ce  mélange  au  foleil  ou  a  la  chaleur 
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du  b.  m.  pendant  deux  ou  trois  jours.  Paffez! 
avec  forte  expreflion.  Ajoutez  à  l’huile  une  pa¬ 
reille  quantité  de  fleurs.  F.  infufer  de  nouveau 
comme  la  première  fois.  Faites  chauffer  au  b.  rn« 
pour  faire  difïiper  la  plus  grande  partie  de  l’hu¬ 
midité.  Pallez  avec  expreflion.  Laiffez  dépofer 
l’huile  5  tirez  par  inclination  pour  féparer  de  la 
lie.  Confervez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  prépare  de  la  même  maniéré  les  huiles 
des  fleurs  de  rofes  pâles  de  mille  -  pertuis  ,  de 
lis,  de  violettes,  de  genêt,  &  généralement 
toutes  les  huiles  des  plantes  inodores ,  qui  ne 
fourniffent  pas  plus  de  principes  dans  l’huile  que 
celles-ci. 

Vertus .  Cette  huile  eft  un  topique  émollient 
&  réfolutif. 

Huile  de  scarabées. 

2C  Scarabées  fb  fl 

Huile  de  laurier  ib  J 

Ecrafez  grofliérement  les  fearabées.  F.  infufer 
dans  l’huile  de  laurier  pendant  quinze  jours. 
F.  chauffer  le  mélange  à  feu  modéré ,  paffez 
l’huile  avec  expreflion.  Laiffez  dépurer  ;  tiiez 
par  inclination. 

Vertus .  Cette  huile  a  été  placée  parmi  les 
ruptoires. 

Huile  de  scorpions  simple, 

OJL  Huile  d’olive  ifcî) 

Scorpions  en  vie  n.  c* 

Mettez  les  feorpions  dans  un  pot  de  terre  ver- 
niflé  ;  verfez  l’huile  fur  eux  après  l’avoir  fait 
tiédir.  Confervez  ce  mélange  dans  le  vafe  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  jours ,  le  tout  étant  expofé  au 
foleil  i  faites  en  fuite  chauffer  au  b.  m.  paffez 

aveq 


)• 
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êxpreffion *  laiffez  dépofer  l’huile *  tirez 
par  inclination  &  gardez  pour  Fufage. 

V mus .  Elle  eft  diurétique  &  refifte  au  venin*1 
La  dofe  eft  de  ^5  fi  à  §  j  pour  l’animal  *  &  de 
5fià5ii  pour  l’homme  intérieurement.  Appli* 
cjuée  extérieurement  elle  réfout  &c. 

Huile  de  succin. 

Préparation  de  Chimie. 

On  diftille  le  fuccin  au  feu  de  fable  augmenté 
par  degrés.  On  en  tire  un  efprit ,  une  huile  fk 
un  fel  imprégné  de  parties  huileufes  &c. 

V mus.  Cette  huile  eft  antifpaftnodique *  to» 
nique ,  nervale *  fortifiante  &c.  La  dofe  pour 
ranimai  eft  de  3  ]  à  §  fi  5  &  pour  l’homme  de 
gouttes  iij  à  viij  dans  une  liqueur  appropriée. 

Huile  de  vers  de  terre. 

^2  Vers  de  terre  les  plus  gros* 

bien  lavés  &  bien  dégorgés  f.  q. 

Huile  commune  lb  iij 

Vin  blanc  #  ib  j  fi 

Laiffez  en  macération  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  faites  enfuite  cuire  jufqu’à  confomption 
du  vin  ;  paffez  au  travers  d’un  linge  ;  laiffez  dé¬ 
pofer  la  colaturç*  féparez-la  de  fes  feces  en 
verfant  par  inclination  *  &  gardez  pour  l’ufage 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

Vertus.  Cette  huile  eft  réfolutive  *  fortifiante* 
On  s’en  fert  en  Uniment. 

Huile  de  vitriol. 

Préparation  de  Chimie . 

On  appelle  très-improprement  de  ce  nom  la 
partie  du  vitriol  la  plus  acide  qui  dans  I3 
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cucurbîte  après  qu’on  a  fait  l’efprit  fulfureu^ 
volatil  vitriolique  de  Stahl  6c  l’efprit  acide  de 
vitriol. 

Vertus .  Cette  huile  eft  antiputride.  Elle  s’op- 
pofe  à  l’alkalifation  des  humeurs  ;  elle  eft  cal¬ 
mante.  On  la  donne  à  Thomme  &c  à  l’animal 
jufqu’à  une  certaine  acidité  dans  une  liqueur 
appropriée. 

Hydromel  simple. 

OJL  Miel  de  Narbonne  ^  j 

Eau  pure  ib  i  j 

F.  tiédir  l’eau  Sc  diftbudre  le  miel.  On  nom¬ 
me  ce  mélange  hydromel  (impie  pour  le  distin¬ 
guer  de  l'hydromel  vineux  qui  eft  de  l’eau  6c 
ci u  miel  qu’on  fait  fermenter  enfèmble. 

Venus .  Cette  liqueur  eft  bal/amique  ,  adou- 
ciffante  ,  convenable  dans  les  toux  lèches  ,  à  la 
dofe  pour  l’animal  de  5  iij  à  §  v  ?  6c  pour  Ihom- 
me  de  §  j  à  %  ij. 

Kermès  minéral. 

Préparation  de  Chimie. 

L-  ,  i 

Le  kermès  minéral  doit  avoir  la  couleur  de 
la  graine  d’écarlate  en  poudre. 

Vertus .  Il  eft  purgatif,  diaphonique,  fudo 
rifique,  béchique  ,  incifif,  fondant,  apéritif * 
diurétique.  La  doie  pour  l’animal  eft  de  3  &  à 
3  iv  ,  6c  pour  l’homme  dans  lequel  il  excite  le 
vomifîèment  de  grains  iij  à  vj ,  vij ,  viij. 

Laudanum  en  opiat. 

OJL  Opium  coupé  par  petits  morceaux  g  xij 

Réduifez-  le  en  bouillie  par  le  moyen  de  §  xij 
d’eau  bouillante  évitant  loigneufement  de  bru- 
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1er,  Paflfez  au  travers  d'un  linge  avec  une  forte 
expreffion.  Séparez  Tes  impuretés.  F.  évaporer 
à  une  chaleur  modérée  jufqu’à  ce  que  Topium 
ait  pris  fa  première  confiftance. 

Vertus,  il  eh  calmant,  fornnifere ,  fudorifb 
que  ,  antifpafmoclique.  La  dofe  pour  ranimai  eft 
cle  gr.  iij  à  viij ,  ck  pour  l’homme  de  gr.  {]  à  ij. 

Lilium  de  Paracelse,  ou  Teinture  des 

métaux. 

Préparation  de  Chimie . 

Vertus.  Le  lilium  fond  les  humeurs  épaiffes 
&£  vifqueufes  ;  il  excite  vivement  les  ofcillations 
du  genre  nerveux  ;  il  eft  iuclorihque  ,  diurétique, 
alexitere ,  &  convenable  quand  il  s’agit  ddmpri- 
mer  un  grand  mouvement  aux  liqueurs.  On  doit 
le  donner  avec  prudence  &  nullement  dans  tes 
cas  d’inflammation.  La  dois  en  eft  pour  1  hom¬ 
me  depuis  gouttes  x  à  L ,  &  pour  ranimai  depuis 
3  ft  à  3  V)  fcc  même  5  j. 

Mercure  doux. 

Préparation  de  Chimie . 

Le  fublimé  mercure  doux  ou  dulcifié  suffi, 
appelle  aqiula-alba ,  eft  du  fublimé  corrofif  au¬ 
quel  0:1  a  incorporé  par  de  nouvelles  fublima- 
îions  autant  de  mercure  coulant  qu  il  en  falloir 
pour  faturer  exactement  1  acide  furabondant  qui 

lui  étoit  uni.  .  .c 

Vertus.  11  eft  vermifuge ,  fondant ,  purgatu. 

S’il  eft  trop  fublimé  ,  il  perd  cette  derniere  vertu, 
il  amt  plus  alors  par  la  tranfprration  6c  a  lali- 
vatfon.  Il  eft  antipforique.  On  le  donne  al  horn- 
me  à  la  dofe  de  grains  x  à  xt,  &  a  1  animal 

depuis  3j  à  3  R  •• 
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Miel  m  e  r  €  u  r  i  a  l. 

Ofi  Suc  dépuré  de  mercuriale, 

Miel  jaune  a~a  ib  iv 

Mettez  le  tout  dans  une  baffine.  F.  cuire  eu 
confiftance  de  firop  ayant  foin  d’écumer. 

Vertus .  Ce  miel  eft  employé  comme  purgatif 
dans  les  lavemens,  à  la  dofe  pour  ranimai  de 
5  iv  à  5  v  j,  &  pour  l’homme  de  5  j  à  ^  ij. 

Miel  de  nénufar. 


OJL  Fleurs  de  nénufar  récentes , 

Miel  jaune  aa  ib  xij 

F.  bouillir  les  fleurs  dans 

Eau  commune  ib  xi) 

Paffez  la  décoâion  fans  exprimer.  Délayez 
Je  miel  dans  la  décoftion.  Faites  cuire  comme 
c  V-delïus  ayant  foin  d’écumer. 

Vertus.  Ce  miel  employé  dans  les  lavemens 
eft  adouciflant.  La  dofe  eft  pour  l’animal  de  §  iv 
à  5  vj ,  6c  pour  l’homme  de  5  j  à  §  ij. 


Miel  jrosat  ou  rhodomel, 
Rofes  de  Provins  onglées  & 


féchées  ft>  j 

Calices  de  rofes  récentes  ^  viij 
Eau  bouillante  ibiv 

Miel  blanc  ib  vj 


M.  les  rofes  &  les  calices  dans  une  cucurbite 
d’étain  un  peu  évafée.  Verfez  defiiis  l’eau  bouil¬ 
lante.  Couvrez  !e  vaifteau  exaftement.  Tenez 
Finfufion  dan^  un  endroit  chaud  pendant  douze 
heures.  Pallez  au  travers  d’un  linge  en  expri¬ 
mant  entre  les  mains  feulement  &  fans  avoir 
recours  à  la  p refie.  Mettez  cette  liqueur  avec  le 


r 


1 


Officinales, 

mîeL  Clarifiez  le  ^tout  avec  quelques  blancs 
d  œufs,  Enlevez  l’écume  qui  fe  forme  au  pre¬ 
mier  bouffon.  Faites  cuire  jufqu’à  confiftance 
de  drop.  P  a  fie  z  tout  bouillant. 

%  zrtus.  Ce  miel  eft  employé  dans  les  garga» 
n  foies  comme  rafraîchiffant  &cc. 

r  Miel  violât. 

^  Fleurs  de  violettes  récentes 

avec  leurs  calices  ibij 

Miel  jaune  tb  vj 

Mettez  les  fleurs  dans  un  vaifleau  conve¬ 
nable.  Verfez  deffus 

Eau  bouillante  fb  iv 

LailTez  mfufer  pendant  douze  heures  r  ayant 
foin  de  couvrir  le  vaifleau.  Paffez  enfuite  avec 
exprefïion,  M.  le  miel  dans  Pinfufiom  F.  cuire 
comme  ci- deflus. 

Vertus .  Ce  remede  eft  convenable  dans  les 
échauffemens ,  à  la  dofe  pour  l’animal  de  §  ij  à 
^  iv,  &  pour  l’homme  de  5  j  à  ^ ij. 

Ongüens  adoücissans. 

0/L  Bonne  huile  d’olive  5  vj 

Cire  vierge  §  iv 

Jaunes  d’œufs  durcis  fous  la 
cendre  n.  vj 

F.  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux.  Ajoutez 
enfuite  l’huile  &  les  jaunes  d’œufs  en  re¬ 
muant  jufqu’à  conflftance  d’onguent.  Gar¬ 
dez  pour  l’ufage. 
x  A  U  T  R  E, 


% 

j 


Cire  jaune  * 
Onguent  popuîeum 
Huile  de  noix 


rtj  • 
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F.  fondre  la  cire.  Ajoutez  enfuite  l’onguent 
populeum  en  remuant  jufcju’à  entier  mélange. 
Verfez  enfuite  l’huile  pour  former  du  tout  un 
onguent  à  garder  pour  Fufage. 

AUTRE . 

4 

Beurre  frais  ife  ij 

Huile  de  fureau , 

Suif  de  bouc  Ta  Fo  j 

Baies  de  genièvre  vertes  & 
concaiïees  tb  f 

Fleurs  récentes  de  fureau  §  vj 

Rofes  pâles  g  iv 

F.  macérer  le  tout.  Auprès  la  macération 
f.  jeter  un  léger  bouillon  &  malaxez  avec 

Jaunes  d’œufs  durcis  n.  v* 

Four  un  onguent  à  garder  au  befoin. 

On  guent  d’Alt  h  æa, 

DjC  Huile  de  mucilage  ii>  i} 

Cire  jaune  §  viij 

Poix  réfine , 

Térébenthine  Ta  §  iv 

F.  fondre  le  tout  fur  un  feu  modéré.  Coulez 
îe  mélange  lorfqu  il  eft  bien  clair  au  travers  d’un 
linge  ferré. 'Laifféz  figer.  Ratifiez  pour  réparer 
un  fédirnent  qui  le  trouve  defious.  Agitez  Fon- 
guent  conservez- le  dans  un  pot. 

Vertus .  Ce  topique  eft  émollient  &  réfolutif. 

Onguent  ægyptïac. 


y 


Miel  blanc 
Vinaigre  très-fort 
Verd  de-gris  pul  vérifié 

•  y-*  *4  /t 


XIV 


V 

’ z 


V 


Mettez  ces  trois  flibftances  enfemble  dans  une 
feaffine  de  cuivre.  F*  bouillir  fur  un  teu  modéré 
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en  remuant  fans  difcontinuer  avec  une  fpatule 
de  bois  jufqifa  ce  que  le  mélange  ceffe  cle  fe 
gonfler  &c  qu'il  acquière  une  couleur  rouge.  Re¬ 
tirez  alors  du  feu  ,  mettez  dans  un  pot  pour 

15  r  r  r 

i  mage. 

Vertus .  Cet  onguent  eil  confomptif,  il  mo¬ 
déré  rexcroiffance  des  chairs. 

Onguent  anodin» 

Feuilles  de  fureau  , 
de  jufquiame , 
de  morelle, 

de  ftramonium  aa  poig.  | 
Sain-cloux  ib  iij 

F.  cuire  ces  feuilles  dans  le  fain  -  doux 
jufqu’à  ce  qu’elles  ceflent  de  pétiller.  Laiflez 
à  moitié  refroidir.  Paffez.  Gardez  pour 
Pufage. 


Onguent  basilic üm, 

1 i  Poix  noire, 

Réfine , 

•  •  7  •  <\j  ^  9  n 

Cire  jaune  aaSxij 

Huiie  d  olive  ib  iij 

M.  le  tout  dans  une  baffine.  F.  liquéfier  ;  paffez 
l’onguent  au  travers  d’un  linge  bt  confier vez  dans 

un  pot. 

Vertus .  Cet  onguent  eft  maturatit,  propre  a 
faire  fuppurer  les  plaies  &  a  piocurer  la  matu¬ 
rité  des  tumeurs. 

Onguent  blanc  de  rhasis. 

%  Cire  blanche  S  i1! 

Huile  d’olive  §  xij 

F.  difioudre  la  cire  dans  l’huile.  Coulez  le 

mélange  dans  un  mortier  de  marbre.  Agitez  jui- 

R  iv 
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qu’à  ce  qu’il  fait  refroidi  &  qu’il  ne  paroifife 
aucuns  grumeaux  ,  alors  incorporez-y 

Blanc  de  cérufe  préparé  ^  iij 
Agitez  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  exaft. 
Conièrvez  cet  onguent  dans  un  pot.  On  y  ajoute 
du  vinaigre  &c  du  camphre  félon  le  befoin  6c 
l’indication.  Les  droguiftes  font  cet  onguent 
avec  de  la  craie  6c  de  la  graiffe. 

Vertus.  Cet  onguent  eft  un  topique,  deffica- 
tif  6c  rafraîchiflant. 


Onguent  brun, 


Onguent  bafilicum  §  iv 

Précipité  rouge  9  iv 

M.  le  tout  dans  un  mortier  de  fer.  Confervez 
ce  mélange  dans  un  pot. 

Vertus .  Cet  onguent  eft  confomptif,  propre 

à  ronger  les  chairs  fongueufes. 

> 

Onguent  dessicatif. 

Huile  rofat  tb  ü) 

Cire  blanche  ^  ix 

Cérufe  de  Venife  ib  j 

Camphre  5  j 

Coupez  la  cire  en  petits  morceaux.  F,  fondre 
par  un  feu  lent  dans  l’huile  rofat.  M.  avec  la 
cérufe  que  vous  aurez  pulvérifée  fubtilement  6c 
avec  le  camphre  que  vous  aurez  diffous  dans 
l’huile  rofat.  Agitez  l’onguent  jufqu’à  entière 
incorporation  6c  jufqu’à  bonne  confiftance.  Gar¬ 
dez  pour  l'ufage, 

Onguent  martiatum. 

Qfi  Racines  récentes  d’aunée , 

Valériane, 


Bardane 


a  a  3  h] 
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y  Feuilles  récentes  d’abfmthe, 

Auronne, 

Calament , 

Coq  de  jardin, 

Marjolaine, 

Menthe  d’eau, 

Bafilic, 

Sauge, 

.  Sureau  aa  §  iij 

Laurier ,  ' 

Romarin , 

Rhue  aa  g  VJ 

Semences  de  cumin , 

Fenugrec  ,  ^  ? 

Ortie  major  aa  §  $ 

Fleurs  de  camomille , 

Mélilot , 

Lavande, 

Mille-pertuis  aa  §  j 

Huile  d’olive  ib  viij 

Contufez  toutes  ces  fubftances  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois.  Mettez 
avec  l’huile  dans  un  vaiiïeau  clos.  F.  macerer 
fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures. 
Coulez  avec  lotte  expredion.  JLaiftez  depofer 
l’huile  pour  la  féparer  de  lés  feces.  Mettez-la 


dans  une  baffine  avec  .. 

Cire  jaune  m1] 

Axonge  d’ours , 
d’oie, 

Moelle  de  cerl  (*)  a  a 

Styrax  liquide  3J! 

Réfine  élémi  5 1 

«  /«  1  nr  1  ? 


Ces  fubftances  étant  liquéfiées ,  paffez  le  mè¬ 
re')  Au  lieu  d’axonge  d’ours ,  d’oie  &  moelle  de  ceilj°d 
peut  mettre  à  leur  place  de  la  graiffe  de  porc. 
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lange  au  travers  d’un  linge  à  l’effet  de  féparer 
quelques  impuretés  qui  fe  trouvent  dans  la  réfine 
&  dans  le  ftyrax.  Laiffez  dépofer  cet  onguent, 
tirez  par  inclination.  Agitez.  Lorfqu’il  commence 
à  fe  figer,  ajoutez 

Huile  épaiffe  de  mufcade 
Baume  noir  du  Pérou 
Baume  de  Copahu, 

Malîic  en  larmes  pulvérifé 
Agit  ez  cet  onguent  avec  un  pilon  de  bois  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  refroidi.  Confervez 
dans  un  pot  pour  l’ufage. 

Vertus.  Cet  onguent  efl:  réfolutif  &  conve¬ 
nable  dans  les  douleurs. 

Onguent  de  laurier. 

Baies  de  laurier  récentes  & 
mûres  , 

Graiffe  de  porc  d'à  tb  ij 

Ecrafez  les  baies  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois.  F.  macérer  au  b.  m.  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  heures  dans  un  vaiffeau  clos  qui 
contiendra  la  graiffe,  Paffez  avec  expreffion.  F. 
fondre  afin  d’épurer ,  &  confervez  dans  un  pot. 

Venus.  Cet  onguent  eft  réfolutif*  recommandé 
dans  les  douleurs  des  nerfs  &  des  ligamens. 

Onguent  de  la  mer  e. 

%>  Graiffe  de  porc  , 

Beurre  * 

Cire , 

Suif  de  mouton , 

Litharge  préparée  a'alfe  j 

Huile  d’olive  -  tb  ij 

Mettez  toutes  ces  fubftances  dans  unebaffine 
à  l'exception  de  la  litharge.  F.  chauffer  jufqu’à 
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ce  qu’elles  fument  ;  dans  cet  état ,  elles  ont  un 
degré  de  chaleur  confidérable;  ajoutez  alors  la 
litharge  bien  feche. 

Remuez  ce  mélange  avec  une  fpatule  de  bois 
jufqu'à  ce  que  la  litharge  foit  entièrement  dif- 
foute  5  ce  qui  demande  environ  un  quart  d’heure. 
F.  néanmoins  chauffer  ce  mélange  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  brune  tirant  fur  le 
noir  ;  laiftez  refroidir  à  demi ,  coulez  dans  un 
pot  tandis  qu’il  eft  encore  liquide. 

Vertus .  11  eft  émollient  &  defficatif,  propre 
'  à  faire  cicatriler  les  plaies. 


Onguent  mondificatif  d’aghe. 

Feuilles  récentes  d’ache  îb  j 

Nicotiane , 

Joubarbe  major  5 
Morelle  aa  3  v*d 

Abfinthe , 

Aigremoine , 

Bétoine  , 

Chelidoine  major , 

Marrube, 

Mille -feuille, 

Pimprenelle  5 
Plantain , 

Brunelle , 

Pervenche , 

Mouron  , 

Scordium , 

Véronique,  ,  „ 

Sommités  de  petite  centaurée  a  a  $  ij 
Racines  récentes  d  anftoloche 
mineure, 

Souchet  long , 

Glaïeul , 

Scrofulaire  majeure 


aa 
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Suif  de  mouton  tb  fi 

Huile  d’olive  ife  iv 

F.  liquéfier  le  fuifi  de  mouton  dans  l’huile. 
Ajoutez  les  herbes  &  Jes  racines  écrafées  dans 
un  mortier  de  marbre.  F.  cuire  ce  mélange 
jufqu’à  confomption  d’une  grande  partie  de 
l’humidité  &  jufqu’à  l’entier  arnortiffement  des 

Îdantes.  Coulez  avec  expreffion.  Laiffez  dépofer 
e  mélange  d’huile  &  de  fuif,  afin  de  les  féparer 
des  feces,  ajoutez  alors 

Cire  jaune  §  Xl) 

Foix  réfine  , 

Térébenthine  à^a  §  v 

F.  liquéfier  ces  fubftances  à  une  chaleur  mo¬ 
dérée  ;  paffez  le  mélange  de  nouveau  au  tra¬ 
vers  d’un  linge  pour  féparer  quelques  impuretés 
qui  fe  trouvent  dans  la  poix  réfme.  L’onguent 
étant  prefque  refroidi  ,  ajoutez-y 

Aloès , 

Myrrhe  en  poudre  aa  §  } 

M.  Ces  poudres  exactement  ,  formez  un  on¬ 
guent  que  vous  conferverez  dans  un  pot. 

Vertus .  11  eft  propre  à  déterger  &  à  mondi- 
fier  les  ulcérés. 


Onguent  mondificatif  de  résine. 


y 

Huile  commune 
Réfine , 

Térébenthine , 

ibj 

Miel  commun 

a^a  ft>  fi 

Cire  jaune 

Myrrhe  , 

Sarcocolle, 

Farine  de  lin, 

^  •  •  • 

de  fenugrec, 
Encens, 

Maftic 

ro  * 

aa  X  J 

F  F  I  e  I  N  A  L  Ë  5.  2,1$ 

Coupez  la  cire  &  la  refîne  en  petits  morceauxô 
F.  fondre  dans  l’huile  fur  un  fort  petit  feu,  le  parez 
&  rejetez  les  impuretés.  Agitez  l’onguent  avec 
un  pilon  de  bois  jufqu’à  ce  qu’il  toit  à  moitié  re¬ 
froidi.  Ajoutez  le  miel  &  la  térébenthine  ,  enfuite 
les  farines  de  lin  &  de  fenugrec  &  les  gommes 
fubtilement  pulvérifées.  Incorporez  le  tout. 

Vertus.  Cet  onguent  tient  lieu  dans  la  prati¬ 
que  du  mondificatif  d’ache.  Il  eft  comme  le  pré¬ 
cédent  propre  à  mondifier  les  ulcérés. 


Onguent  nervi  n. 


¥ 


aa 


aa 


a  a 


t-  v  m  — 

;  u| 

i  fi 


J 


aa  5  fi 


Onguent  d’althæa 
Cire 

Graiffe  d’oie 
de  chien, 
de  renard 

Huile  de  camomille, 
de  vers 
de  laurier, 
d’afpic 
d’euphorbe , 
de  pétrole 

Faites  un  onguent  félon  l  art. 

On  mettra  fondre  la  cire  coupee  par  petits 
morceaux  dans  les  huiles  de  ^camomille ,  de 
ve-s  &  d’euphorbe.  On  y  mêlera  hors  du  feu 
l’onguent  &  les  grailles  ,  amfi  que  les  huiles 
de  laurier,  d’afpic  &  de  petrole.  Il  en  refultera 
un  onguent  que  l’on  gardera  pour  le  beioin. 

.  Vertus.  Il  eft  fortifiant.  On  en  frotte  les  par¬ 
ties  malades. 

Onguent  de  nicotiane. 
Feuilles  récentes  de  nicotiane ^ 
Axonge  de  porc  aa  ib) 


J 
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Coupez  menu  les  feuilles.  Mettez  dans  une 
baffine  avec  la  graille.  F.  chauffer  ce  mélange 
fur  un  feu  modéré  pour  faire  diffiper  une  grande 
partie  de  l’humidité  des  plantes.  Paflfez  avec 
exprefîion.  F.  fondre  pour  dépurer  &  confervez 
dans  un  pot. 

Vertus .  C?eft  un  onguent  vulnéraire  &  mon* 
dificatif. 

Onguent  nutrîtum, 

'If*  Litharge  pulvérifée  Jj  vj 

Huile  d'olive  g  xij 

Vinaigre  très-fort  §  viij 

Mettez  dans  un  mortier  de  marbre  la  litharge 
réduite  en  poudre  très-fine  avec  un  peu  d’huile 
&  de  vinaigre  ;  triturez  ce  mélange  avec  un 
pilon  de  verre  jufqu’à  ce  que  ces  liqueurs  foient 
bien  incorporées.  Continuez  à  triturer  la  ma¬ 
tière  en  ajoutant  peu  à  peu  &  alternativement 
de  l’huile  &  du  vinaigre  jufqu’à  ce  que  tout 
foit  employé  ;  que  le  mélange  foit  bien  lié  9  ÔC 
enfin  qu'il  ne  fe  fèpare  rien  par  le  repos.  Con¬ 
fervez  dans  un  pot  pour  1  ufage. 

Vertus .  C’eft  un  onguent  defficatif,  rafraî- 
ehiffant ,  convenable  dans  les  brûlures  Sc  les 
excoriations. 

Onguent  de  pied. 

OJL  Huile  d'olive, 

Cire  jaune  , 

Sain-doux , 

Térébenthine , 

Miel  commun  aa  f.  q* 

F.  fondre  à  un  feu  doux  la  cire  &  le  fain-doux 
dans  l’huile ,  ajoutez  en  retirant  du  feu  la  téré¬ 
benthine  &  le  miel.  M.  jufqu’à  entière  confif- 
tance  d’onguent.  On  doit  en  oindre  toute  la 
cour  Qnne. 


J 


y 
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nguent  de  pompholix. 
Huile  d’olive 


5  x 

Suc  dépuré  de  morelle  ?  1V 
,  cuîre  a  petit  feu  jufqu’à  ce  que  le  fuc  foit 
réduit  en  extrait  ,  ayant  loin  de  remuer  fans 
difcontinuer  afin  qu’il  ne  s’attache  point  au*fond 
de  la  bafline. 

Ajoutez  enfuite 

,  Cire  blanche  §  ij  g 

La  cire  étant  fondue  tirez  le  vaiflfeau  hors  du 
feu*  Incorporez-y  les  fubftances  fuivantes  ré¬ 
duites  en  poudre  fine , 

Fleurs  de  zinc 

Plomb  calciné  par  le  foufre  aa  %  J 
Blanc  de  cérufe  préparé  ^  ij 

L’onguent  étant  prefque  refroidi 
Ajoutez  Oliban  pulvérifé  g  j 

Agitez  l’onguent  avec  un  pilon  de  bois  9  juf« 
qu’à  ce  que  le  mélange  foit  bien  exaét.  Si  vous 
agitez  long-temps  >  la  couleur  en  fera  plus  foncée 
à  caufe  du  plomb  calciné  par  le  foufre  qui  eft 
fort  noir  &  qui  étant  mieux  mêlé  par  une  lon¬ 
gue  agitation  brunit  davantage  la  couleur. 
Vertus ,  Il  efi  defiicatif  &  cicatrifant. 


Onguent  populeum. 


¥ 


Germes  de  peuplier  }fe  j  fi 

Axonge  de  porc  lb  iij 

F.  liquéfier  la  graille  dans  une  baffine  ;  verfez- 
îa  dans  un  pot  de  grès  qui  contiendra  les  ger¬ 
mes.  Remuez  le  mélange  afin  de  bien  imbiber 
le  peuplier.  Couvrez  le  pot  ;  confervez  ce  mé¬ 
lange  jufqu’à  ce  que  la  laifon  Toit  plus  avancée 
&  que  vous  puifiiez  vous  procurer  les  plantes 
fuivantes. 


I 

) 
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\ 

Feuilles  récentes  de  pavots  noirs  $ 
Mandragore, 

Jufquiame , 

Joubarbe  major , 

Joubarbe  minor. 

Laitues , 

Bardane , 

Violier, 

Orpin , 

Ronce 

Feuilles  de  morelîe 

Contufez  toutes  ces  plantes;  mettez-les  dans 
ime  baffine  avec  les  germes  de  peuplier.  Faites 
chauffer  ce  mélange  en  le  remuant  (ans  difcon- 
(inuer  jufqu’à  évaporation  de  la  moitié  ou  des 
trois  quarts  de  l’humidité  des  plantes.  Paffez 
l’onguent  au  travers  d’un  linge  avec  forte  ex- 
pfeffion.  Lai  fiez  figer.  Séparez-ie  de  l’humidité 
qui  fe  trouve  deflous.  Faites  liquéfier  de  nou¬ 
veau  ;  dépurez  &  confervez  dans  un  pot.  Cet 
onguent  fe  fait,  comme  on  peut  le  voir,  en 
deux  temps ,  parce  que  les  germes  de  peuplier 
ne  croiflent  qu’au  printemps,  &  long  -  temps 
avant  qu’on  puiffe  avoir  les  autres  plantes. 

Vertus.  Cet  onguent  eft  émollient  &  cal- 
niant. 

Onguent  de  styrax. 

OjL  Huile  de  noix 

Styrax  liquide 
Colophone 
Gomme  élémi, 

Cire  jaune 

F.  liquéfier  ces  matières  enfemble  à  l’excep¬ 
tion  du  flyrax  liquide  que  vous  ne  mettrez  que 
fur  la  fin.  Coulez  cet  onguent  au  travers  d’un 

linge 


fb  j  il 

ib  j  5  iv 
ib  j  §  xiy 

a^a  §  xv 


aa 


à11) 

il?  j 
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linge.  Laiffez-le  figer  tranquillement,  afin  de 
faire  dépofer  un  fédiment  d’impuretés  qui  vieil* 
n eut  du  ftyrax  liquide.  Alors  raclez  cet  onguent 
avec  une  fpatule ,  en  prenant  garde  de  mêler 
la  portion  inférieure  qui  eft  fale.  Agitez  l’on* 
guent  avec  un  pilon  de  bois. 

Vertus.  Il  eft  antiputride,  propre  à  arrêter 
les  progrès  de  la  pourriture  dans  les  ulcérés. 


Onguent  de  tutie. 


Ofi  Tutie  préparée  5ij 

Beurre  récent, 

Onguent  rofat  aa  §  6 

Triturez  ces  matières  dans  un  mortier  de 
marbre  jufqu’à  ce  que  le  mélange  (bit  exaét. 

11  faut  que  la  tutie  foit  réduite  en  poudre 

impalpable. 

Vertus.  Cet  onguent  eft  defficatif,  convenable 
dans  les  ulcérations  des  bords  des  paupières, 

tkc.  &cc. 

Orviétan. 


I  .* 


Racines  de  dompte-venin  , 
Carline , 

Angélique, 

Antora , 

Enula  campana, 
Vipérine  de  Virginie, 
petatite , 

Valériane, 

Fraxinelle 
Canelle , 

Girofle 
Laudanum 
Sel  volatil  de  vipere 


S 


%r% 
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Feuilles  de  di&ame  * 
Scordium, 

Rhue 
Myrrhe , 

Terre  figillée  préparée, 
Soufre  jaune  préparé 
Galbanum 
Safran 

Huile  reéHfiée  de  fuccin, 
de  citron 
Viperes 

Extrait  de  genièvre 
Vin  d’Efpagne 


r%j 


a  a  3  iY 


aa  %  î 

§)lî 

i*j 

aa  3)  g 

in 

tb  x 

1.  q. 

Pulvérifez  tout  ce  qui  peut  l’être.  F.  liquéfier 
le  galbanum  au  b.  m.  avec  un  peu  de  vin  d’Ef- 
pagne.  Ajoutez  peu  à  peu  l’extrait  de  genièvre 
qu’on  liquéfie  à  une  douce  chaleur  ôt  enfuite 
la  poudre.  Formez  du  tout  un  éleftuaire  que 
vous  conferverez  dans  un  pot. 

Vertus .  Ce  remede  eft  alexipharmaque ,  pro¬ 
pre  à  réfifter  au  venin  ;  on  le  donne  à  l’animal 
à  la  dofe  de  5  j  à  §  ij ,  8 c  pour  l’homme  de 
3  ]  à  %  fi. 

O  X  Y  M  E  L  fimple . 


Miel  blanc  Gatinois 
Vinaigre  blanc 


vnj 


Mettez  le  miel  &  le  vinaigre  dans  un  poê¬ 
lon.  Faites  cuire  enfemble  par  le  moyen  d’une 
douce  chaleur  jufqu’à  confiftance  de  firop  ayant 
foin  d’enlever  l’écume  qui  fe  forme  au  premier 
bouillon. 

Vertus .  Ce  remede  eft  un  béchique  incifîf.  La 
dofe  eft  pour  l’animal  de  ^  ij  à  5  iv  ,  &  pour 
l’homme  de  5  6  à  5  j. 


Officinale  s.  iig 

'  O  X  Y  M  E  L  fcilli  tique* 

Bon  miel  écumé  j^iy 

Vinaigre  fciîlitique  fti$ 

Donnez  quelques  bouillons,  faites  cuire  à 

fort  petit  feu  jufqu’à  une  bonne  confiftance, 

V en  us,  li  eft  carminatif,  atténuant,  déterfif^ 
bechique  incifif,  digeftif,  laxatif,  antiafthma- 
^ique  &c.  à  la  dofe  pour  l’homme  de  5  j  à  5  f> - 
&c  pour  l’animal  de  5  j  à  §  iv. 


Panacée  mercurielle» 


Préparation  de  Chimie . 

C’eft  un  fublimé  de  mercure  dulcifié  par  beau* 
coup  de  fublimations  &  par  Fefprit  de  vin. 

Vertus .  La  panacée  mercurielle  eft  un  fialo- 
gogue ,  un  fondant ,  un  diaphorétique ,  un  an~ 
tipforique  ,  un  vermifuge  ;  elle  eft  propre  à 
toutes  les  maladies  de  la  peau.  On  la  donne  à 
l’homme  depuis  grains  vj  à  &  à  l’anima! 
depuis  5  )  à  5  dj. 


Philonium  RO  manu  m» 


Poivre  blanc  ? 

Semences  de  jufquiame  blan¬ 
che  aa  5 V 


d’Ache, 

Caftor , 

Coftus 

Nard  Indique  ÿ 

Pyrèthre , 

Zedoaire 

Opium 

Caffia-lignea, 

Candie 


aa  gf  •  xv 

5i)f? 

aa  Sj  & 
Si] 


fem  Formules 

Semences  de  perfil , 
de  fenouil  , 
de  daucus  de  Crete 
Safran  , 

Miel  blanc  écume 
>  Faites  du  tout  un  élecluaire. 

V irius .  Le  philonium  eft  calmant.  On  rem¬ 
ploie  pour  les  lavemens  anodins  dans  les  cas  de 
colique  &  de  cours  de  ventre  5  à  la  dofe  pour 
Fanimal  de  §  fl  à  g  j  r  &  pour  l’homme  de 

3}  à  5  j- 


Pierre  admirable  &  ophthalmique. 


\ 


aafhij 

ibüj 


IjL  ^  Couperofe  blanche , 

Bol  fin  ou  d’Arménie 
Alun  de  roche 
Litharge  d’or  ou  d’argent 
Fulvérifez  le  tout.  Mettez  dans  un  pot  de 
terre  verniffé  contenant 

Eau  commune  ffe  vj 


Faites  cuire  lentement  &  fans  flamme  fur  un 
petit  feu  de  roue  jufqu’à  entière  évaporation 
de  feau  ;  la  matière  étant  absolument  feche3 
retirez  du  feu,  laiffez  refroidir. 

Vertus .  Plus  cette  pierre  eft  gardée,  plus  elle 
fe  durcit,  La  dofe  eft  de  g  fl  dans  §  iv  d’eau 
commune.  Elle  s’y  diffout  dans  un  quart  d’heure 
en  remuant  la  bouteille  &  l’eau  blanchit  comme 
du  lait.  On  en  mouille  l’œil  de  l’animal  ;  on 
en  infinue  quelques  gouttes  du  côté  du  grand 
angle. 

Elle  n’eft  pas  moins  bonne  pour  l’œil  humain* 
On  peut  faire  cette  eau  plus  foible  en  dimh*. 
nuant  la  dofe  de  la  pierre, 
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Pierre  médicamenteuse. 

Vitriol  calciné  à  rougeur  5  ij 
Litharge^ 

Alun- 
Bol 


aa 


iv 


Mettez  ce  mélange  dans  un  pot  verniffé* 
Verrez  deffus  vinaigre  fort  jufqu’à  ce  qu’il  fur- 
paflè  la  matière  de  deux  doigts.  Couvrez  le  pot , 
lai  fie  z  en  digeftion  pendant  deux  jours. 

Ajoutez  enfuite 

Nitre  ^  vnj 

Sel  ammoniac  ^  ^  i j 

Placez  le  vafe  fur  le  feu.  F.  confumer  toute 
l’humidité.  Calcinez  la  maffe  qui  reftera  pen¬ 
dant  environ  une  heure  à  grand  feu. 

V zrtus.  Cette  pierre  eft  defficative  ,  aftrin» 
gente  ,  vulnéraire  ,  &c.  On  la  diffout  dans  eau 
de  plantain  &  d’eufraife  gr.  vij  ou  viij  pour  un 
collyre.  La  poudre  étant  extérieurement  mife 
fur  la  plaie  ,  elle  arrête  le  fang  &  c. 

Pommade  mercurielle. 

2C  Panne  de  cochon  fraîche  & 

blanche  ih  iij 

Coupez  en  petits  morceaux.  F.  tremper 

dans  Eau  commune  f.  q. 

vingt -quatre  heures  en  été  &  deux  jours  en 
hiver.  Changez  fou  vent  Feau.  Epluchez  les  fi¬ 
lets  &  la  peau  de  cette  panne.  F.  fondre  enfuite 
au  b.  m.  Paftez ,  taillant  tomber  la  panne  fon¬ 
due  dans  de  Feau  fraîche.  Ramaiïez  lorfquelle 
eft  congelée.  F.  égoutter,  ajoutez  s’il  en  eft 
befoin  Cire  ou  fuif  tb  S 

Pour  donner  plus  de  conftftance  à  la  graifîe* 

S  iij 


%1% 


O  R  M  U  L  E  5 


rKJ 

3.  3. 

t  .  r 


enfuite  cette  même  graifle  ? 

Mercure  coulant  â'a  e.  q* 

Broyez  enfemble  jufqu’à  l’entiere  extinftioa 
du  mercure ,  &:  pour  faliciter  cette  extinèlion 
Ofi  Vieille  pommade  mercurielle , 

la  cinquième  partie  de  ce  que  vous  vous  pro- 
pofez  d’en  faire.  Verfez  peu  à  peu  le  mercure 
fur  la  vieille  pommade,  broyez  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  éteint.  Mettez  enfuite  de  la  graiffe  nou¬ 
velle.  M.  bien  le  tout  en  broyant  toujours  dans 
le  même  fens. 

Poudre  de  guttete. 

•N 

Racines  de  pivoine  mâle , 
de  gui  de  chêne 
Crâne  humain  cjui  n’a  pas  été 
enterre , 

Ongle  d’élan  a'a  5 

Semences  de  bafilic , 

de  pivoine  aa  5  if 

Fleurs  de  bétoine  5 

de  tillot  aa  3  iv 

Pulvérifez  les  racines  de  pivoine  mâle  ,  de 
gui  de  chêne  ,  le  crâne  humain  &  l’ongîe  d’élan^, 
ainfi  que  les  femences  &  les  fleurs ,  après  avoir 
néanmoins  râpé  le  crâne  6c  l’ongle.  Mêlez  & 
gardez  pour  l’ufage. 

Vertus .  Cette  poudre  eft  antiépilçptique,  tem¬ 
pérante  ,  antifpafmodique.  La  dolè  pour  l’hom- 
me  eft  de  grains  xx  à  3  j  6  *  6c  pour  l’animal  de 

Sij  à  §  iij. 

Poudre  de  sympathie. 

La  poudre  de  fympathie  n’eft  autre  chofe 
que  du  vitriol  romain  expofé  à  l’ardeur  du  fo^ 
îeil  pendant  le  beau  temps  ôc  les  plus  grandes 
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chaleurs.  Lorfqu’il  eft  devenu  extrêmement 
blanc  par  la  calcination  que  le  foleii  en  fait ,  on 

en  fait  tsfage. 

V mus .  On  s’en  fert  pour  guérir  les  plaies  8 1 
arrêter  le  fang.  Tout  ce  que  les  Auteurs  ont  dit 
de  cette  poudre  ne  porte  d’ailleurs  que  fur  des 
fondemens  imaginaires. 

Précipité  blanc. 

Opération  de  Chimie . 

Ceft  un  mercure  diftous  par  l’efprit  de  nitre 
&  précipité  par  le  fel  marin  en  une  poudre 
blanche. 

V mus.  Ce  précipité  doit  être  très-blanc  ;  on  * 
ne  s’en  fert  qu’extérieurement.  11  eft  cathéréti- 
que ,  defficatif,  déterfif;  il  entre  dans  plufieurs 
onguens  &  pommades  pour  les  maladies  de  la 
peau,  dartres,  gale,  &c. 

Précipité  rouge. 

Opération  de  Chimie . 

NI1  ne  s’agit  point  ici  de  précipité,  puifqu’iî  ne 
s’en  fait  aucun  &  qu’il  n’efl  queftion  que  d  em¬ 
preindre  le  mercure  d’efprit  de  nitre  &  de  le  cal¬ 
ciner  par  le  feu.  Quoi  qu  il  en  foit,  ce  ^mercure 
doit  être  enfuite  de  cette  opération  d  un  beau 
rouge  &  en  feuilles  comme  du  talc. 

Vertus .  Ceft  un  bon  cathérétique  propre  a 
ronger  les  chairs  baveufes  des  vieux  uiceies  , 
il  entre  dans  les  onguens,  &c. 

Safran  de  Mars  apéritif. 

Préparation  de  Chimie • 

Il  eft  plufieurs  maniérés  de  faire  le  fafran  d& 
Mars  apéritif.  . 

)  IVi 

'  / 


%24  Formules 

V mus.  Le  nom  ou  l’épithete  qu’on  lui  ac« 
corde  les  défigne  ;  il  eft  tonique  ,  défobftruant  , 
on  le  donne,. dans  des  bols  ou  pilules  appropriées 
à  la  dofe  de  3  J  à  3  vj  à  l 'animal,  &  à  l’homme  à 
celle  de  grains  x  à  9  ij. 

Sel  d’a bsinthe, 

Faites  rougir  fur  le  feu  pendant  quelques  heu¬ 
res  des  cendres  d’abfînthe  brûlées  dans  un  pot 
de  fer  ou  dans  quelqu’autre  vaiffeau  commode. 
Remuez  pour  faire  brûler  l’huile  qui  fera  reftée  ; 
faites  -  le  enfuite  bouillir  dans  l’eau ,  paffez  au 
papier  gris  ,  évaporez  jufqu’à  ficcité ,  &  con- 
fervez  le  fel  dans  un  vaiffeau  bien  bouché. 

Vertus .  Il  eft  fébrifuge,  diurétique,  apéritif* 
diffout  les  embarras  glaireux.  La  dofe  eft  de  9  ij 

â  3  iij. 

Sel  de  Düobus, 
Préparation  de  Chimie . 

Le  fel  de  Duobus  n’eft  autre  chofe  qu’un  mé¬ 
lange  égal  de  vitriol  verd  &  de  nitre  pur  qu’on 
fait  fondre  ,  évaporer  &  criftallifer  ;  ces  criftaux 
doivent  être  très-blancs  ;  ils  forment  le  fel  de 
Duobus. 

Vertus .  Il  eft  diurétique,  diaphorétique  ,  apé¬ 
ritif,  fondant.  La  dofe  eft  de  3  ij  à  ^  j  pour 
l’animal ,  &  de  3  à  3  ij  pour  l’homme. 

Sel  de  prunelle. 

Voyei  Criftal  minéral. 

Sel  de  nitre. 

Salpêtre  purifié  qu’on  fait  fondre  dans  Feau  & 
qu’on  fait  criftallifer.  Le  nitre  fe  criftallife  en  ai- 

Î;uijles  repr é Tentant  des  prifmes  à  fix  faces  dont 
fs  extrémités  fe  terminent  en  pointe,  Mis  fur  la 
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langue  ,  il  produit  un  fentiment  de  froid  fuivi 
d’amertume.  Il  le  diflout  dans  l’eau  commune* 
îl  fe  tond  &  devient  fluide  à  la  chaleur  du  feu. 
Si  on  lui  joint,  lorfqu’il  eft  rouge,  des  fub (lan¬ 
ces  inflammables  telles  que  la  poudre  de  char¬ 
bon,  le  foufre  &c.  il  s’enflammé  avec  bruit  &. 
jette  pluiieurs  étincelles  vives  &  brillantes  fem- 
blables  à  des  éclairs. 

Vertus*  îl  eft  rafraîehiflant ,  apéritif,  incifif, 
diurétique  ,  antiphlogiftique ,  antiputride  ,  an- 
tifpafmodique.  On  le  donne  à  F  animai  à  la 
dofe  de  g  fl  à  |  iij  ,  &  à  la  dofe  de  5  6  à  5  iij 
à  Fhomme. 


Sel  sédatif. 

Préparation  de  Chimie . 

Elle  confifte  dans  la  décompofition  du  borax 
dont  on  lé  pare  le  fel  fédatif  par  fublimation  & 
par  criftallifation.  Ce  fel  eft  en  forme  de  neige , 
folié  &  léger,  doux  au  toucher,  fraisa  la  bou¬ 
che  ,  légèrement  amer ,  faifant  un  peu  de  bruit 
fous  les"  dents  &  biffant  une  petite  impreffion 
d’acidité  fur  la  langue.  On  ne  diftingue  celui  qui 
eft  fait  par  fublimation  qu’en  ce  qu’il  eft  un  peu 
plus  léger  quel  autre. 

Vertus.  Ce  fel  eft  calmant ,  antifpafmodique , 
un  peu  fomnifere.  La  dofe  eft  de  3  j  a  îv  ,  poui 
Fatumal ,  6c  pour  1  homme  de  grains  x  a  0  fl» 

Sel  ou  Sucre  de  Saturne . 


Préparation  de  Chimie . 

La  forme  des  criftaux  de  fel  de  Saturne  a 
['apparence  de  ceile  des  criftaux  du  tartre  vi- 
triolé  ;  on  doïtîe  choifir  brillant  OC  le  plus  clans 
qu’il  eft  poffible. 


2i6  Formules 

^  Fer  tus.  II  eft  antiphlogiftique ,  antiputride* 
déterfit ,  deliicatif.  La  dofe  eft  cîe  9  ij  à  3  ij  pour 
l’animal,  &  pour  l’homme  de  grains  j  àiv.  Il  eft 
plus  ufké  pour  l’extérieur  que  pour  l’intérieur. 

Sel  de  tamaris c. 

Le  fei  de  ta  manie  fe  prépare  de  la  même 
manière  que  le  feî  d’abfinthe. 

Vertus*  il  eft  défobft ruant ,  apéritif,  atténuant* 
fébrifuge,  La  dofe  eft  de  3  J  à  5  vj  pour  FanimaL 

Sel  volatil  de  fuccin. 
Préparation  de  Chimie . 

Le  fel  volatil  de  fuccin  eft  antifpafmodique* 
apéritif  &c.  La  dofe  eft  depuis  3  ]  à  iv  pour 
ranimai  9  &  depuis  grains  viij  jufqu’à  xvj  pour 
I  homme. 

'  DES  SIROPS. 

Les  fîrops  font  fimples  ou  compofés,les  pre« 
mi  ers  ne  fe  font  qu’avec  une  forte  de  plante 
dont  le  firop  retient  le  nom  &  on  emploie  à  cet 
égard  pour  les  uns  la  racine ,  pour  les  autres  les 
feuilles  ou  les  fleurs ,  ou  les  fruits. 

De  cette  forte  font  les  drops 
d’Ofeille  feuilles , 
d’Epine-vinette  fruits * 
de  Pommes  fauvages, 
d’Alth  C0  cl  racines , 
de  Capillaire  feuilles * 
d’Eryfimum  feuilles  * 

\  J  ^  ' 

de  Fumeterre  Feuilles , 
d’Hyfope  feuilles , 

de  Lierre  terreftre  feuilles  * 


O  F  F  I  C  î  N  A  L  E  S,  liy;  ' 

de  Pivoine  racines  &  fleurs  , 
de  Rofes  feches  fleurs  , 
de  Stæchas  &e.  fleurs. 

„  On  peut  préparer  tous  ces  firops  félon  mie 
meme  méthode  telle  que  celle  du  firop 
d’althæa. 

Sirop  d’althæa, 

%  Racines  de  guimauve  récentes  g  vf 

Eau  commune  f.  q« 

Miel  commun  ib  vjf 

Lavez  à  plufieurs  reprifes  les  racines,  effuyez 
fortement  pour  enlever  l’écorce,  coupez  par 
tranches ,  faites  bouillir  lept  ou  huit  minutes 
dans  eau  environ  ib  ii j  ou  iv.  Séparez  les  raci¬ 
nes  de  la  décoétion,  ajoutez  le  miel,  clarifiez 
avec  les  blans  d’œufs ,  faites  cuire  jufqu’a  con- 
fiftance  convenable  ayant  foin  d’ecunier  ,  paffez 
iorfque  la  cuiffon  eft  fuffifante. 

Vertus.  Ce  firop  eft  béchique ,  très-adoucif- 
fant,  antiaflhmatique  ,_diuréticjue  ;  on  le  donne 
à  Thomme  à  la  dofe  de  g  a  gi),&  al  animal 
à  la  dofe  de  §  ij  à  g  vj. 

Vertus  du  firop  de  Stæchas ,  Il  eft  céphalique  , 
fortifiant ,  ner  vin  ,  ftomachique,  atténuant ,  dia* 
phorétique.  La  dofe  eft  de  g  ij  a  g  vj. 

Vertus  du  firop  d  hyfiope.  It  eft  bechique  5 
incifif,  défobftruant,  diurétique;  &la  dofe  eft 
degjàgvj. 

Vertus  du  firop  de  capillaire .11  eft  adouciüant  » 
tempérant ,  diurétique^  apéritif,  béchique  ma- 
iif  ;  la  dofe  eft  de  g  i)  a  §  vj. 

Vertus  du  firop  de  lierre  terrejlre.  •  Il  efi  incifif, 
expeftorant ,  antiaflhmatique  *  deteruf  <>  ludoa* 

fique*  La  dofe  eft  de  §  j  à  g  vj* 
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V mus  du  firop  de  pivoine .  H  eft  calmant  * 
antifpafmodique,  antiépileptique >  diurétique* 
&c.  La  dofe  eft  de  gij  à  ^  vj. 

Vertus  du  firop  de  fumetcrre.ll  eft  antipfori- 
que ,  dépuratoire  ,  diurétique  ,  vermifuge.  La 
dofe  eft  de  §  ij  à  §  vj. 

Vertus  du  firop  de  rofes  feches .  Il  eft  aftrin- 
gent ,  fortifiait ,  ftomachique  ,  déterfif.  La  dofe 
eft  de  ^  j  à  ^  vj. 

Vertus  du  firop  d'éryfîmum .  Il  eft  atténuant 
béchique  incifif,  il  provoque  le  lait.  On  le 
donne  à  l’animal  à  la  dofe  de  §  j  à  ^  vj ,  &  à 
l’homme  depuis  §  6  à  g  j. 

Sirop  de  diacode. 

Têtes  de  pavots  blancs  ,  mûres,  feches  & 
dont  on  aura  ôté  les  femences  ib  j 

Hachezdes  bien  menu  &  faites  les  bouillir  dans 
ib  xxiv  d’eau  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parfaite¬ 
ment  amollies  ;  paflez  la  décoélion  en  expri¬ 
mant  le  marc  à  la  preffe  &  clarifiez  ;  faites  éva¬ 
porer  cette  décoction  au  b*  m.  jufqu’à  ce  qu’elle 
fbit  réduite  à  quatre  livres ,  ajoutez  alors  ib  iv  de 
miel  &  continuez  la  cmfïon  jufqu’à  ce  que  le 
firop  loir  fait. 

Vernis .  Il  eft  calmant,  anodin,  expeéiorant, 
fomnifere  ,  antifpafmodique  ,  fudorifique.  La 
dofe  eft  de  §  ij  à  ^  vj  pour  l’animal. 

Des  sirops  composés. 

•*,  ’  ) 

Les  firops  compofes  font  ceux  qui  fe  font  avec 
plusieurs  plantes  <k  demandent  chacun  une  for¬ 
mule  particulière  ,  tels  font  les  firops  des  cinq 
racines  apéritives,  de  chicorée  compofé,  &c 
de  fymphitum. 


22g 
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SlROP  des  cinq  racines  apèritives . 

Racines  d’ache , 

Fenouil, 

Perfil 
Afperges, 

Petit  houx  aa  §  J 

Faites  bouillir  artiftement  dans  ib  iv  d  eau 
commune  jufqu’à  confomption  d’un  tiers.  Cou¬ 
lez  enfuite  la  aécoéHon  &  l’exprimez,  puis  dif- 
folvez  dans  la  colature. 

Miel  1b  iij 

Cuifez  le  tout  en  firop  fuivant  l’art. 

Vertus .  Il  eft  apéritif,  diurétique,  propre  à 
enlever  les  obftruftions  des  vifeeres  du  bas  ven¬ 
tre.  La  dofe  eft  de  §  ij  à  5  vj  pour  l’animal. 


SlROP  de  chicorée  compofé . 

Of  Rhubarbe  choifie  &  coupée  par^  ^ 

petits  morceaux  §  iij 

Suc  de  chicorée  §  vj 

Faites  infufer  pendant  vingt -quatre  heures 
dans  ib  iv  d'eau  de  chicorée  diftillée.  F.  enfuite 
bouillir  cette  iniufion  légèrement ,  &  1  ayant 
coulée  &  exprimée,  elle  fera  clarifiée  par  réfi- 
dence  &  filtration,  enfuite  evaporee  a  petit  feu 
jufqu’à  confiftance  de  firop  ;  enfin  on  mêlera 
exactement  avec  ib  iv  de  firop  de  chicorée 
(impie  qui  lui  donnera  fa  derniere  perfeélion. 

On  mettra  dans  un  pot  vernifîe  la  t h u barbe 
coupée  par  petits  morceaux  avec  le  fuc  de  chi¬ 
corée  ;  on  verfera  deffus  1  eau  de  chicoiee  toute 
bouillante;  on  bouchera  le  pot  &  on  laifiera 
tremper  la  matière  fur  les  cendres  chaudes  pen¬ 
dant  vingt -quatre  heures;  on  la  fera  enirnte 
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bouillir  légèrement  ;  on  coulera  Pinfufîotl  avec 
forte  expreffion  ;  fi  le  marc  de  la  rhubarbe  eft 
encore  teint,  on  le  fera  infufer  de  nouveau  dans 
d’autre  eau  de  chicorée  trois  ou  quatre  heures, 
&  Payant  fait  bouillir  deux  ou  trois  bouillons 
on  coulera  Pinfufion  comme  ci-devant  ;  on  mê¬ 
lera  tes  colatures  &  on  les  laifiera  repofer  quel¬ 
ques  heures  afin  qu’elles  fe  dépurent  de  leur 
partie  grofïiere  qui  tombera  au  fond  ;  on  les 
filtrera  par  des  languettes  de  drap ,  ou  bien  011 
les  paffera  par  un  bianchet  ;  on  mettra  cette 
teinture  ainfi  purifiée  dans  un  plat  de  terre  ver¬ 
ni  fié  Sc  par  un  petit  feu  on  en  fera  évaporer 
l’humidité  jufqu’à  confiftance  de  firop  ;  alors  on 
pefera  quatre  livres  de  firop  de  chicorée  ,  on  le 
fera  bouillir  cinq  ou  fix  bouillons  dans  une  baf- 
fine  afin  qu’il  foit  cuit  dans  une  confiftance  plus 
épaiffe  qu’à  l’ordinaire ,  ayant  retiré  la  bafi* 
fine  de  deffus  le  feu ,  on  le  décuira  en  y  met¬ 
tant  exa&ement  la  teinture  de  rhubarbe  épaiffe  , 
puis  on  gardera  ce  firop. 

Ferais.  11  eft  purgatif,  aftringent,  apéritif, 
&  vermifuge.  La  dofe  eft  de  à  §  viij  (*). 

SlROP  de  Symphitum  ou  de  confonde • 

OJL  Racines  &  fommités ,  de  grande 

&  petite  confonde  d'à  poig.  iij 
Rofes  rouges, 

Bétoine , 

Plantain , 

Pimprenelle  y 
Renouée , 

Scabieufe , 

Pas  d’âne  âa  poig. i) 

(^)  On  peut  faire  un  drop  de  chicorée  (Impie  en  mêlant  le 
fuc  de  chicorée  avec  du  miel  &  y  procéder  comme  aux  autres 

drops* 
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1  ire?,  le  fuc  de  toutes  ces  plantes  &  l’épu- 
rez?  puis  mêlez -y 

Miel  4k  i]  a 

Cuifez  en  (irop  félon  Farta 
On  choifira  les  plantes  belles ,  fucculentes 
cueillies  dans  leur  vigueur.  On  les  nettoiera  ,  on 
les  coupera  ,  5c  on  les  pilera  bien  dans  un  mor¬ 
tier  de  marbre ,  en  commençant  par  les  racines  ; 
on  les  laiftera  ainft  pilées  toutes  enfemhle  dans 
im  mortier  en  digeftion  à  froid  pendant  dix  à 
douze  heures  afin  que  leur  fubftance  vifqueufe 
fe  raréfie  ,  enfuite  on  les  exprimera  pour  en 
avoir  le  fuc  qu’on  dépurera  en  le  faifant  bouillir 
un  bouillon ,  &  le  paffant  plufieurs  fois  par  un 
bianchet  ;  après  quoi  on  le  mêlera  avec  le  miel  ëc 
on  fera  cuire  le  mélange  en  conftftance  de  firop, 
V ertus.  Il  eft  aftringent ,  béchique  ?  incrafFant* 
déterfif,  confolidant,  adouciftant,  diurétique, 
La  dofe  eft  de  5  ij  à  5  vj  pour  l’animal. 

Sublimé  corrosif. 

Préparation  de  Chimie . 

Le  fublimé  corrofif  eft  une  maffe  blanche* 
eriftaiiine  5  compofée  de  mercure  uni  à  une 
quantité  d’acide  marin  3  tellement  furabondante 
qu’il  en  eft  devenu  un  corrofif  très-puiflant. 

On  doit  choifir  le  fublimé  bien  blanc ,  le  plus 
brillant,  le  moins  pefant  ?  le  moins  compare 
qu’il  eft  poffible  ;  rejeter  celui  qui  eft  pefant, 

rempli  de  miroirs  &c. 

Pour  connoître  la  bonté  du  fublimé  on  doit 
y  jeter  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par 
défaillance ,  ou  le  frotter  avec  tant  foit  peu  de 
fel  de  tartre  ;  s’il  jaunit  c’eft  une  marque  infail¬ 
lible  qu’il  eft  bon  &  de  la  qualité  requife  ;  au 
contraire  s’il  noircit  il  ne  faut  pas  1  acheter. 
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Vertus .  Le  fublimé  corrofif  eft  un  poifon  vïo^ 
lent;  on  a  néanmoins  tenté  de  le  donner  ioté-> 
rieurement  de  nos  jours ,  &  un  Médecin  üluftre 
6c  célébré  (*)  l’a  employé  avec  fuccès  contre  les 
maladies  vénériennes. 

On  s'en  fert  extérieurement  pour  ronger  les 
chairs,  il  entre  dans  plusieurs  comportions,  il 
eft  auffi  en  ufage  pour  les  maladies  de  la  peau  5cc* 

Tartre  vitriolé. 

Préparation  de  Chimie . 

C’eft  un  feî  de  tartre  empreint  des  acides  de 
fefprit  de  vitriol. 

Vertus .  1!  eft  incifif ,  digeftif,  apéritif,  défobff 
truant ,  diurétique  ;  on  le  mêle  avec  d’autres  re- 
inedes  apéritifs,  à  la  dofe  de  5  j  àjiv  pour  l’ani¬ 
mal  ?  on  le  donne  à  l’homme  à  ia  dofe  de  grains 
x  à  xxx. 

Teinture  anodine. 

Cette  teintüre  n’eft  autre  chofe  que  du  lau«* 
cl  an  uni  qu’on  fait  diffoudre  dans  de  l’eau  de  vie 
ou  de  Fefprit  de  vin. 

Vertus .  Elle  eft  anodine ,  fomnifere  ,  calman¬ 
te  ,  antifpafmodique  ,  diaphorénque  ;  la  dofe  eft 
intérieurement  pour  l’animai  de  gouttes  xxx  à 
5  ij  ,  &  pour  l’homme  des  gouttes  iv  à  xx  dans 
quelque  liqueur  appropriée. 

Teinture  de  Camphre. 

Tfj  Camphre  f.  q. 

Faites  diffoudre  dans  Feau  de  vie  ou  Fefprit 
de  vin.  On  en  met  environ  §  fi  à  ^  j  dans  tfeijf 
de  liqueur  plus  ou  moins ,  fuivant  qu’on  veut 

(  *  )  M.  le  Baron  de  Swieten. 

faire: 
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faire  la  teinture  plus  ou  moins  forte.  On  diffout 
au  refte  le  camphre  en  triturant  peu  à  peu  & 
en  augmentant  infenfiblement  la  liqueur  à  me- 
iure  de  trituration. 

V ertus .  Cette  teinture  eft  tempérante ,  anti- 
phlogiftique,  antiputride,  propre  dans  les  ma¬ 
ladies  épidémiques,  dans  le  fpafme.  La  dofeeft 
de  5  j  à  5  iv  pour  l’animal ,  on  en  donne  à  l’hom¬ 
me  gouttes  xi  j  à  3  6.  On  l’emploie  auffi  dans  les 
gargarifmes  ;  elle  eft  réfolutive ,  &c  réfifte  à  la 
gangrené. 

Teinture  de  castoreum. 

Op  Caftors  de  Ruffie  en  poudre  §  ij 

Eau  de  vie  1b  ij 

Laiffez  en  digeftion  pendant  dix  jours  dans 
un  vaiffeau  de  verre  bien  bouché  fans  le  chauf¬ 
fer  ,  &  paffez  la  teinture. 

Vertus.  Elle  eft  antifpafmodique ,  antiépilep¬ 
tique  &c.  La  dofe  pour  l’animal  eft  de  3  j  à  3  iv  * 
&  pour  l’homme  de  gouttes  x  à  3  &  dans  une 
liqueur  appropriée. 

Teinture  de  myrrhe. 

Myrrhe  choifie  &  écrafée  3  *IV 

Mettez  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  &  ver- 

fez  par-deffus  z  .. 

bon  efprit  de  vin  5  X1J 

Laiffez  en  digeftion  pendant  plufieurs  jours 
en  remuant  de  temps  en  temps ,  le  vafe  étant 
bien  bouché.  Laiffez  enfuite  fur  le  marc  oc  tirez 

au  befoin  par  inclination.  .  ,,  .  v 

C’eft  ainfi  qu’on  prépare  la  teinture  daloes9 

de  fafran ,  de  cochenille  &c. 

Venus.  Cette  teinture  eft  un  topique  anti¬ 
putride  propre  à  favorifer  i’exfoliation  des  os. 
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Elle  Ce  donne  auffi  intérieurement  comme  ftoma* 
chique  &  carminative  y  à  la  dofe  pour  Fanimal 
de  5  j  à  &  pour  l’homme  de  gouttes  x 
à  xx. 

Thériaque. 

Voyc^  les  Pharmacopées. 

remis.  La  thériaque  eft  une  antidote  contre 
les  maladies  contagieufes  ;  elle  eft  cordiale ,  alexi- 
pharmaque,fudorifique ,  fomnifere,  antiafthma- 
tique,  vermifuge  &c.  La  dofe  pour  Fanimal  eft 
de  ^  ft  à  §  iij  5  &;  pour  Phomme  de  9  j  à  5  j* 

TrochîSQUES  alhandal ou  de  coloquinte . 

DZ  Pulpe  de  bonne  coloquinte  mondée  f.  q, 
Incifez~la  par  parcelles  ,  en  Farrofant  après  de 
quelques  gouttes  d’huile  d’amandes  douces,  pour 
en  faire  une  poudre  fubtile  ;  formez-en  une  maiTe 
avec  le  mucilage  de  gomme  adragant  pour  en 
faire  des  trochiïques  que  vous  ferez  fécher  à 
l’ombre  :  remettez-les  enfuite  en  poudre  fine  ; 
incorporez  une  fécondé  fois  avec  le  mucilage  de 
gomme  adragant  9  pour  en  former  d’autres  tro- 
chifques  que  vous  ferez  fécher  à  Fombre ,  & 
gardez  pour  le  befoin. 

Vertus .  Ces  trochifques  font  purgatifs  &  éva¬ 
cuent  les  humeurs  vifqueufes  &  épaiflès.  La  dofe 
eft  de  9  iij  à  fi  pour  l’animal.  On  les  donne 
à  Phomme  à  la  dofe  de  grains  ij  à  9  $  en  pilules» 

T  ROCHISQUES  blancs  de  rhafis . 


Blanc  de  cérufe 

3  x 

Sarcocolle 

3»j 

Amidon 

3  ij 

Gomme  Arabique.» 

Gomme  adragant 

aa  3j 

T 
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Pulvérifez  la  cérufe  en  en  frottant  légèrement 
tin  pain  fur  un  tamis  de  crin  que  vous  aurez  pofé 
fur  une  feuille  de  papier  ;  continuez  le  frotte¬ 
ment  jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  affez;  mettez 
l’amidon ,  ajoutez  les  autres  fubftances ,  réduifez 
en  poudre.  Humeftez  le  tout  avec  f.  q.  d’eau  rofe, 
formez-en  une  pâte  ferme  que  vous  diviferez  par 
petits  trochifques  longuets  en  forme  de  grains 
d  avoine. 

Vertus.  Ces  trochifques  font  antiphlogiftiques, 
aflringens,  defficatifs;  on  s’en  fertdans  les  col¬ 
lyres  ,  injeftions  &  onguens  ,  on  y  ajoute  de 
l'opium  quand  il  eft  néceffaire. 


TrOCHISQUES  cauftiques . 

2C  Cendres  gravelées , 

Chaux  vive  a  a  o 

‘  Sublimé  corrofif, 

Encens  mâle  aa  §  iij 

Eau  rofe  i •  q« 

Faites  un  mélange  de  toutes  les  poudres ,  ver- 
fez  deffus  une  certaine  quantité  d’eau  rofe ,  pour 
donner  une  confiftance  de  pâte  ;  formez-en  des 
trochifques  de  différente  forme  &  de  différente 
oroffeur ,  biffez  fécher  &  gardez  pour  l’ufage. 


TrOCHISQUES  de  rninio. 


¥ 


? 

O 


Mie  de  pain 

v  Sublimé  corrofif  5  U 

Minium  3  J 

Eau  rofe  .  ,  ,  . .  f; 

F.  bien  fécher  la  mie  de  pain  ,  pulvenfez-la  » 
mêlez-la  enfuite  avec  les  poudres  de  fublime  ÔC 
de  minium.  Arrofez  ce  mélange  avec  une  car- 
taine  quantité  d’eau  rofe?  formez  des  trochifques® 


% 
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V zrtus.  Ceux  -  ci  font  cathérétiques  comme 
les  précédens. 

Vin  émétique. 

OJL  Foie  d’antimoine  5  vii| 

Vin  blanc  fb  j 

Mettez  le  tout  dans  une  bouteille  bien  bou¬ 
chée  5  agitez  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Laiffez 
en  infuhon  à  froid  dix  ou  douze  jours  &  confer- 
vez-le  fur  fon  marc. 

Vertus .  Cette  liqueur  eft  vomitive  pour  l’hom¬ 
me  &  à  peine  purgative  pour  le  cheval.  On  la 
donne  pour  celui-ci  à  la  dofe  de  §  iv  à  §  vj  , 
&  pour  l’homme  de  J  j  à  3  iij.  On  s’en  fert  auflï 
dans  des  lavemens  ftimulans  &  dans  des  collyres 
réfolutifs. 


Vinaigre  rosat. 


DJL  Rofes  rouges  tb  j 

Coupez  les  onglets. 

Fort  vinaigre  ib  viij 

Mettez  le  tout  dans  de  grandes  bouteilles  de 
verre,  faites  infufer  au  foleiî  durant  quinze  jours 
ou  trois  femaines.  Coulez  &  exprimez  cette  in- 
fufîon  pour  la  remettre  dans  les  mêmes  vailfeaux 
avec  la  même  quantité  de  rofes;  faites  infufer  de 
nouveau  au  foleil  encore  autant  de  temps,  cou¬ 
lez  &  exprimez  une  fécondé  fois,  votre  vi¬ 
naigre  roiat  fera  fait  ;  vous  le  garderez  pour 


l’ulage. 

Vertus .11  eft  incifif ,  il  déterge,  tempere,  ii 
eft  vermifuge ,  propre  dans  les  fuperpurgations  , 
antiphlogiftique  ,  antiputride  ,  &  réfifte  au  mau¬ 
vais  air.  La  dofe  eft  de  5  ij  à  ^  vj  pour  l’animal  y 
&  d’une  cuillerée  à  trois  pour  l’homme. 
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\  INAIGRE  de  Saturne . 

Préparation  de  Chimie • 

Un  vinaigre  empreint  de  quelque  préparation 
de  plomb  que  ce  loit  eft  dit  vinaigre  de  Saturne. 

Vertus.  Il  efl:  rafraîchiffant ,  répereuffif,  anti- 
phlogiftique ,  réfolutif,  déterfif,,defficatif;  on 

en  tait  des  lotions,  de  gargarifrnes,  des  injec^ 
lions  *  &c.  on  le  mêle  dans  l’eau  ou  dans  quel¬ 
que  décoêfion  convenable. 
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Vinaigre  de  fureau • 

Fleurs  de  fureau  defféchées 
Fort  vinaigre 


fb  î 

ttjiv 


Mettez  le  tout  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien 
bouché  que  vous  expoferez  au  foleil  pendant 
dix-huit  à  vingt  jours  ;  enfuite  coulez  &  expri¬ 
mez  la  liqueur  que  vous  mêlerez  avec  pareille 
quantité  de  fleurs  &  que  vous  expoferez  au  foleil 
comme  la  première  fois  durant  le  même  efpace 
de  temps;  faites  la  colature  &  exprime  le  tout 
de  nouveau,  afin  de  garder  pour  l’ufage. 

On  pourra  préparer  de  même  le  vinaigre  de 
girofle ,  de  romarin  ,  de  fauge  ,  de  fouci ,  &c. 

On  fera  fécher  à  demi  des  fleurs  de  fureau 
lorfqu’elles  font  dans  leur  vigueur.  On  les  mettra 
dans  une  grande  bouteille  de  verre  ;  on  verfera 
ie  vinaigre  par-deffus  ;  on  bouchera  la  bouteille 
&  on  l’expofera  au  foleil  pendant  dix-huit  à  vingt 
jours  ;  on  coulera  la  liqueur  avec  expreflion  ;  011 
mettra  dans  la  bouteille  autant  de  nouvelles  fleurs 
de  fureau  féchées ,  on  y  verfera  auparavant  Fin- 
fufion  coulée ,  on  remettra  en  digeftion  au  foleil 
comme  auparavant ,  &  on  coulera  la  liqueur 
pour  s?en  fervir. 


h 


23#  Formules 

Vertus.  Ce  vinaigre  eft  incifif,  déterfif ,  aîexf- 
tere.  La  doie  eft  de  ^  ]  à  ^  iv ,  &  dans  cer¬ 
taines  cïrconftances  juiqu’à  fb  iij  pour  l’animai  ; 
à  l’égard  de  l’homme  la  dole  eft  de  3  ij  à  g  fi. 

Vinaigre  thériacal. 

If  Racines  d’angélique, 

Grande  valériane , 

Méum  athamantique  , 
Impératoire , 

Gentiane , 

Do  mpte-venin  9 
Carline , 

Zedoaire  , 

Tormentille  9 
Biftorte 

Ecorce  de  citrons  9 
Leur  femence  ieche, 

Baies  de  genièvre , 

Petit  cardamome 
Feuilles  de  rhue  9 
Scordium, 

Diftame  de  Candie , 

Chardon  bénit , 

Petite  centaurée  , 

Fleurs  d’orange , 

0  Rofes  rouges  aa  poig.  $ 

Broyez  les  racines  &  les  femences  groffiére- 
ment;  mettez-Ies  avec  les  feuilles  découpées  au¬ 
paravant  dans  une  bouteille  de  verre  allez  gran¬ 
de  ;  verfez  par  deffus  ib  xij  de  très-fort  vinai¬ 
gre;  bouchez  la  bouteille  &  Pexpofez  au  foleil 
f  efpace  de  quarante  jours ,  remuez  &  agitez  fou- 
vent;  après  quoi  coulez  ,  paffez  &  exprimez  le 
tout  9  &  vous  aurez  le  vinaigre  thériacal  que 


«J  •  /y 

aa  3  J  fi 
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vous  conferverez  dans  des  bouteilles  de  verre 
pour  Fufage. 

Vertus.  Il  eft  antipeftilentiel ,  propre  pour  les 
maladies  épidémiques  ;  il  réfifte  au  venin  au 
mauvais  air;  il  eft  antiputride ,  vermifuge  ,  car- 
minatif,  fudorifique.  La  dofe  eft  de  |  iij  à  1  vj 
pour  l’animal,  &  d’une  demi -cuillerée  pour 
l'homme  à  deux  cuillerées  (  *  ). 

Vitriol  de  Mars. 

Préparation  de  Chimie 

Vertus.  Il  eft  apéritif,  atténuant ,  défobftruant. 
La  dofe  eft  de  5  ij  à  pour  l’animal,  &  de 
grains  vj  à  9  j  pour  l’homme  dans  quelque  li¬ 
queur  appropriée. 

(  *  )  On  peut  faire  un  vinaigre  thériacal  dans  l’in&ant  en 
mêlant  de  la  thériaque  avec  du  bon  vinaigre  ;  on  peut  le  fubf- 
îituer  au  vinaigre  thériacal  ci*deffus  décrit  &  le  donner  à  la 
snême  dofe. 

fin . 


On  trouvera  F  Approbation  &  le  Privilège 
dans  les  Démo'nflrations  Elémentaires  de  Bota¬ 
nique  à  Fufage  des  Elevés  de  F  Ecole  Royale 
Vétérinaire . 
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